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RECHERCHES ANATOMIQUES

SUR LES LEUCOBRYAGÉES

PAR

M:r j. CARDOT.

(Mémoire couronné par l'Académie des Sciences.)

Les plantes qui font l'objet de ce travail occupent, en

raison de leur structure toute spéciale, une place isolée au

milieu des autres Mousses.

Le but que je me suis proposé est l'étude détaillée de

la morphologie interne de leur appareil végétatif, la re-

cherche de leurs affinités, et l'application à leur classifica-

tion des données fournies par l'histologie.

Le nombre des espèces de cette famille actuellement

décrites est de 176, réparties en 7 genres. Disons que

l'on a probablement un peu trop multiplié les types spécifi-

ques ;
c'est une question dont nous aurons à nous occuper

dans un autre travail. Quoi qu'il en soit, sur les 176 espèces

décrites, j'ai pu en examiner environ les 5/6 ; en outre,

beaucoup d'autres, figurant dans les collections à l'état

de nomina nuda, me sont également passées sous les yeux,

de telle sorte que j'ai étudié, jusqu'ici, un total de plus de

230 espèces ou formes considérées comme telles. Presque
toutes ont été dessinées à la chambre claire, et les planches

qui accompagnent ce travail sont en quelque sorte la syn-

thèse des 2000 dessins que j'ai exécutés depuis deux ans.

l
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Les résultats auxquels mes recherches ont abouti peu-

vent se résumer ainsi :

1° Connaissance plus précise de l'organisation anato-

mique de la feuille, décrite jusqu'ici par tous les auteurs

d'une façon très insuffisante. On ne tenait pas assez compte

de ce fait que, dans la plupart des espèces, la structure

de la {euille^varie selon le niveau auquel o?i l'examine, et

cela, d'une façon constante pour une espèce donnée. On
trouvera donc là de bonnes indications pour la délimitation

des espèces.

2° Confirmation de l'opinion de Lindberg, qui considé-

rait la feuille des Leucohryum comme formée presque en-

tièrement par une nervure très dilatée, tandis que la plu-

part des auteurs la prétendent, à tort, dépourvue de ner-

vure.

3° Indication, d'aj^rès les données morphologiques et

anatomiques, des affinités qui relient les Leucobryacées

d'une part aux Dicranacées, d'autre part au genre Syrrho-

podo7i.

4° DéHmitation plus satisfaisante et plus naturelle des

groupes génériques, à l'aide des caractères anatomiques

de la feuille.

Je suis heureux de témoigner publiquement ma recon-

naissance à ceux de mes confrères qui ont bien voulu m'ai-

der dans ce travail, en me communiquant des matériaux

tirés de leurs collections. Mon vénéré maître, M. Besche-

relle, M. V. F. Brotherus, d'Helsingfors, le D' Em. Levier,

de Florence, et feu C. Millier, dont la mort toute récente

laisse un si grand vide parmi les brjologues, ont droit,

sous ce rapport, à toute ma gratitude.

Stenaj, 28 mars 1899.



SUR LES LEUCOBRYACEES

HISTOLOGIE DE LA FEUILLE.

Caractères généraux de la famille. Analogies qu'elle

"présente avec les Sphaignes. — Toutes les Leucobryacées

sont caractérisées parle dimorphisme cellulaire très accusé

des éléments anatomiques de leurs feuilles. Cet organe est

formé de grandes cellules vides, à parois très minces, inco-

lores, et d'autres cellules à lumière beaucoup plus étroite,

à parois plus épaisses, contenant de la chlorophylle. Cel-

les-ci constituent le système assimilateur de la plante,

tandis que les premières servent à l'emmagasinement de

l'eau. Avec M. l'abbé Morin (Anatomie comparée et expé-

rimentale de la feuille des Muscinées; Rennes, 1893j, je

désignerai les cellules vides sous le nom de leucocystes, et

les cellules chlorophylleuses sous le nom de chlorocystes.

On observe chez les Sphaignes une structure analogue.

Mais ici, les deux sortes de cellules, disposées en alter-

nance régulière, ne constituent jamais qu'une assise uni-

que ; les chlorocystes forment un réseau dont chaque maille

encadre une leucocyste ; enfin, les parois des cellules hya-

lines présentent très généralement sur leur face interne des

épaisissements ou plus exactement des fausses cloisons

annulaires ou spiralées, et leurs parois externes sont ordi-

nairement percées de pores qu'entoure un épaississement

annulaire de la membrane.

Dans les Leucobryacées, au contraire, on trouve tou-

jours au moins deux couches de leucocystes et souvent un

plus grand nombre, avec une assise centrale de cellules

vertes. Celles-ci sont quelquefois disposées également en

plusieurs assises ; elles sont presque toujours placées bout

à bout en séries longitudinales, plus ou moins reliées en-

tre elles par des anastomoses, mais ne formant pas un ré-
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seau régulier (sauf dans un seul genre) ; enfin, les leuco-

cystes, toujours dépourvues de fausses cloisons, ne pré-

sentent de véritables pores avec épaississement annulaire

que sur leurs parois internes, les parois externes n'offrant

que des perforations produites par la résorption partielle

de la membrane.

La structure de la tige, le mode de ramification, l'évolu-

tion et l'organisation de l'appareil sporifère, établissent,

d'autre part, des divergences énormes entre les Leucobrja-

cées et les Sphaignes ; les affinités sont donc limitées au di-

morphisme et à l'analogie des éléments anatomiques. J'indi-

querai, à la fin de ce travail, des affinités beaucoup plus réel-

les entre les Leucobrjacées et d'autres groupes de Mousses.

Division de la famille en quatre tribus, d'après les Ca-

ractères histologiques de la feuille. — Le nombre des assi-

ses de chlorocystes, la forme de ces cellules observées sur

une section transversale, et l'existence ou l'absence d'un

faisceau scléreux dans la nervure, permettent de diviser la

famille en quatre tribus :

Leucohryées : nervure sans faisceau scléreux ; chloro-

cystes de section tétragone, en une seule assise dans toute

la longueur de la nervure.

Leucophanées : nervure pourvue d'un faisceau scléreux
;

chlorocystes de section tétragone, en une seule assise

dans toute la longueur de la nervure.

Octoblêpharées : nervure sans faisceau scléreux ; chlo-

rocystes de section trigone, en une seule assise dans toute

la longueur de la nervure.

Arthrocormèes : nervure sans faisceau scléreux ; chlo-

rocystes irrégulières et disposées en trois assises, au moins

dans la partie supérieure de la nervure.
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I. — LEl^UCOBRYÉES.

Genre Leucobryum Hpe.

Hedwig, Schwaegrichen et Bridel décrivaient comme
énerves les feuilles du Dicranum glaucum, qui est devenu

le type du genre Leucobryum. Hampe, MûUer, Bruch et

Schimper, l'abbé Boulay, M. Limpricht, M. Bescherelle,

et presque tous les auteurs récents, attribuent également à

ce genre des feuilles dépourvues de nervure.

L'opinion que la feuille du Leucobryuon glaucum pour-

rait être, au contraire, constituée presque exclusivement

par une nervure très dilatée, fut émise pour la première

fois en 1869, par De Notaris ; encore le célèbre bryologue

italien n'énonça-t-il cette hypothèse qu'avec beaucoup de

réserve, et en termes dubitatifs : « Folia enervia, vel si

mavis, nervo latissimo depresso exarata » . [E'pilogo, p.

285).

Mais quelques années plus tard, Lindberg adopta fran-

chement cette manière de voir, et son exemple fut suivi

par M. Braithwaite (British Moss-Flora)^ par M. Dixon

(Handhook of british Masses) et par M. Husnot (Muscolo-

gia gallica).

Je considère également, avec ces auteurs, toute la partie

de la feuille d'un Leucobryum composée de deux ou

plusieurs couches de leucocystes et d'une assise centrale

de chlorocystes, comme représentant une nervure très

dilatée, le limbe étant réduit à la partie unistratifiée et

formée d'éléments homogènes qui constitue, de part et

d'autre de la nervure, une lame souvent très étroite, que

l'on désigne ordinairement sous le nom de marge. On
trouvera, dans le cours de ces études, la justification de
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cette manière d'envisager la structure de la feuille des

Leucobryum, fournie par l'anatomie comparée de cet

organe dans les différents genres de la famille.

Dans tous les Leucohrymn, la nervure est déprimée,

concave, canaliculée et souvent même subtubuleuse dans

la partie supérieure. Le limbe consiste, ainsi que je viens

de le dire, en deux lames étroites, se rétrécissant gra-

duellement, réduites dans le haut à une ou deux séries

de cellules, et disparaissant même quelquefois complè-

tement vers le sommet.

Vues en plan, les leucocystes se présentent sous la

forme de cellules à peu près rectangulaires, tantôt

allongées, tantôt carrées, parfois même plus larges que

longues. Leurs parois, très transparentes, laissent aper-

cevoir plus ou moins distinctement l'assise centrale de

chlorocystes.

Les cellules du limbe, de même nature que les leuco-

cystes ^ de la nervure, ne diffèrent de celles-ci que par

leurs dimensions plus réduites.- Elles se rétrécissent vers

les bords, tout en s' allongeant considérablement, en même

temps que leurs cloisons transversales deviennent obli-

ques; on trouve ainsi deux ou plusieurs séries de cel-

lules marginales linéaires, très longues et très étroites.

Je distingue deux types principaux de structure dans

la nervure des Leucohryum, selon qu'elle ne présente

dans toute sa longueur que deux couches de leucocystes,

ou bien qu'elle en présente un plus grand nombre dans

sa partie inférieure.

J'appellerai homostrôsique (de axpoiuiq, couche), la ner-

vure du premier type, et hêtêrostrôsique celle du second.

Ainsi que nous le verrons plus loin, cette division n'a

rien d'absolu, et l'on trouve des transitions entre les deux

formes de structure. Mais les caractères fournis par la
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morphologie interne de la feuille n'en sont pas moins

précieux, car ils se montrent, en général, très constants

pour une même espèce.

Nous étudierons en premier lieu la nervure homostrô-

sique, la plus simple en organisation et de beaucoup la

moins répandue.

Nervure liomostrôsique .
— On ne trouve ce type de

nervure bien caractérisé que chez un petit nombre d'es-

pèces de l'Archipel indien, des îles de l'Océanie, et de

l'Amérique du Sud, espèces pouvant d'ailleurs présenter

entre elles de grandes différences dans leurs caractères

extérieurs \

De la base au sommet, la nervure présente, sur une

section transversale, trois couches de cellules : une

couche ventrale et une couche dorsale de leucocystes,

recouvrant une assise centrale de chlorocystes (fig. 1 à 6).

Les leucocystes, de forme quadrangulaire, sont opposées

l'une à l'autre dans le sens radial. Toutefois, sur la ligne

médiane de la feuille, au sommet de l'arc produit par la

courbure de l'organe, toujours plus ou moins canaliculé,

la leucocyste dorsale se divise radialement par deux

cloisons, de sorte que l'on a trois cellules dorsales en

regard d'une ventrale. On devrait, par conséquent, trouver

sur la couche dorsale deux cellules de plus que sur la

couche ventrale. C'est ce qui arrive en effet quelquefois

(fig. 3<i). Mais comme, le plus souvent, de chaque chloro-

cyste marginale partent deux cloisons dirigées vers la face

interne de la feuille, tandis qu'il n'y en a qu'une dirigée

^ Il est à remarquer que ce type semble faire à peu près complè-
tement défaut en Afrique ; je n'y connais, jusqu'ici, qu'une seule

espèce à nervure subhomostrôsique (L. mayottense Gard.). Toutes
les autres sont franchement hétérostrôsiques.
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vers la face externe, il en résulte qu'à chaque bord de la

nervure la couche ventrale compte une cellule de plus que

la couche dorsale, ce qui rétablit l'équilibre. Si des acci-

dents ou des anomalies dans le développement et la partition

des cellules ne se sont pas produits, les deux couches de

leucocystes comptent donc normalement le même nombre

de cellules (fig*. 4 6^ 4 c, 1 j, etc.).

Entre les deux couches de leucocystes, les cellules

vertes forment un arc qui s'étend de part et d'autre jus-

qu'à la partie unistratifiée constituant le limbe. Chaque

chlorocyste, de section normale à peu près carrée, est

située au point de jonction de quatre leucocystes, deux

ventrales et deux dorsales. Les cellules vertes sont donc

séparées les unes des autres, de centre à centre, par la

largeur d'une cellule hyaline.

On remarquera toutefois, qu'en raison du cloisonnement

radial qui se produit constamment dans la leucocyste

médiane de la couche dorsale, la position de la chlorocyste

correspondante est un peu différente : au lieu de se

trouver entre deux leucocystes de chaque assise, elle est

entourée, du côté de la face ventrale, par une seule leuco-

cyste, à laquelle elle est opposée, et du côté de la face

dorsale, par les trois leucocystes formées par le cloison-

nement de la cellule dorsale primitive ; en outre, elle est

généralement plus rapprochée de la face externe de la

feuille que les autres chloroc3^stes. — Il arrive exception-

nellement que la leucocyste médiane de la couche ventrale

se dédouble aussi radialement, mais par une seule cloison :

dans ce cas, la chlorocyste médiane est pentagone.

Quant aux deux chlorocystes marginales, elles occupent

aussi, généralement, une position spéciale, se trouvant

presque toujours intercalées entre les deux dernières

leucocystes de la couche ventrale, la dernière leucocyste
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de la couche dorsale et la première cellule du limbe ; en

outre, elles sont ordinairement plus voisines de la face

interne que de la face externe de la feuille, et parfois

même émergent sur cette face.

Il est rare que les deux assises de leucocystes d'une

nervure homostrôsique présentent la même épaisseur sur

chacune des deux faces de la feuille. Nous en avons

cependant un exemple dans le L. sericeum Broth., de l'Ar-

chipel indien, dont les deux couches de grandes cellules

offrent une épaisseur à peu près égale. Dans ce cas, les

chlorocystes, se trouvant également distantes de la face

dorsale et de la face ventrale de la nervure, nous les

appellerons c^n^n^?^^5 (fig. 1).

Mais le plus souvent, l'une des assises de leucocystes est

plus développée que l'autre dans le sens radial, au moins

vers le haut et vers la base de la feuille. Il en résulte que

les chlorocystes sont plus rapprochées, tantôt de la face

ventrale, tantôt de la face dorsale. Je les appellerai hy-

percentriques dans le premier cas, et hypocenbnques

dans le second. Chez lesL. crispum C. Mûll. etangustum

Hpe, de l'Amérique du Sud, c'est l'assise dorsale de

leucocystes qui est la plus épaisse : les chlorocystes sont

donc hypercentriques (fig. 4). Mais, dans une même
feuille, ce n'est pas toujours la même assise qui présente le

plus d'épaisseur : chez les L. sanctum Hpe, vesiculosum

C. Mûll., papuense Par., brevisetum C. Mûll., espèces

océaniennes et malaises, la couche ventrale de leucocystes

est notablement plus épaisse que la couche dorsale à la

base de la feuille ; vers le milieu de l'organe, les deux

assises présentent la même épaisseur, tandis que, dans le

haut, ce sont au contraire les leucocystes dorsales qui

sont les plus développées. Chez ces espèces, les chloro-

cystes sont donc hypocentriques dans le bas, centriques
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au milieu et hypercentriques dans le haut de la feuille

(fig. 2 et 3), C'est exactement l'inverse que présentent

plusieurs espèces des Antilles et de l'Amérique du Sud

[L. Martianum Hpe, pseudo-glaucum Mont., Widgre-

nianum Angstr.) ; ici, les chlorocystes, hypercentriques

dans la partie basilaire de la feuille, deviennent rapide-

ment hypocentriques (fig. 5 et 6). — Je n'ai pas encore

vu, dans le genre Leucohryum^ d'exemple de nervure à

chlorocystes hypocentriques dans toute la longueur de

l'appendice ; mais on en trouve plusieurs cas dans les

Schistomitrium.

On observe parfois, sur des coupes faites à la base ou au

sommet de la feuille, que quelques leucocystes se dédou-

blent dans le sens tangentiel (fig. 2 a). On verra ce fait de

cloisonnement, exceptionnel dans les espèces que nous ve-

nons d'étudier, se produire d'une façon plus constante chez

d'autres espèces dont il sera question plus loin, et qui éta-

blissent la transition vers le type suivant, caractérisé par

la multiplication des assises de leucocystes dans la partie

basilaire de la feuille.

Nervure hêtêrostrôsique. — Nous pouvons étudier ce

type de nervure sur notre vulgaire L. glaucum Sch.

(% 1)-

Sur une section transversale faite vers la base de la

feuille, nous trouvons 4 à 6 couches de leucocystes (excep-

tionnellement 7 ou 8). C'est l'assise dorsale qui se multi-

plie le plus : quand il y a 5 couches de cellules vides, on

en trouve toujours 3 sur la face dorsale pour 2 sur la face

ventrale. Quand les assises de leucocystes sont en nombre

pair, il y en a généralement autant sur une face que sur

l'autre, mais, dans ce cas, celles de la face dorsale sont

presque toujours plus développées dans le sens radial que
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celles de la face ventrale, de sorte que les chlorocystes

sont en général assez nettement hypercentriques*.

En faisant des coupes en série, à partir de la base de la

feuille, nous voyons le nombre des assises de leucocystes,

après s'être maintenu constant jusqu'à un certain niveau,

d'ailleurs variable, diminuer peu à peu ; bientôt, nous n'a-

vons plus qu'une seule assise sur le côté interne et deux

sur le côté externe de la feuille
;
puis l'assise dorsale sup-

plémentaire disparaît à son tour, et, de ce point jusqu'au

sommet, la nervure ne présente plus que deux couches de

leucocystes, dont l'externe est presque toujours sensible-

ment plus épaisse que l'interne; ici encore, par conséquent,

les chlorocystes sont plus ou moins hypercentriques ^

Chez le L. glaucum, ce n'est souvent que vers le milieu

de la feuille que la dernière assise supplémentaire de leu-

cocystes disparaît. Mais, dans beaucoup d'autres espèces,

,
^ M. l'abbé Morin (Op. cit. p. 25) dit au contraire que c'est l'assise

ventrale qui semble se multiplier la première, et qu'en cas d'assises

de leucocystes en nombre impair, c'est la face ventrale qui en

compte le plus grand nombre. Il y a là une erreur manifeste ; les

nombreuses coupes que j'ai faites ne peuvent laisser subsister le

moindre doute à cet égard. Je ferai d'ailleurs remarquer que lea

figures données par M. l'abbé Morin lui-même (pi. III, fig. 3a, 3b),

sont en contradiction formelle avec son texte.

2 Les auteurs du Bryologia europsea prétendent qu'il existe deux

ou trois assises chlorophylliennes dans la partie basilaire raultistra-

tifiée des feuilles du L. glaucum, et Lorch (Beitr'âge zut Anatomie
und Biologie der Lauhtnoose, Flora, 1894, p. 426) dit qu'il a vérifié

l'exactitude de cette assertion. Il figure même une coupe transver-

sale d'une feuille présentant une seconde couche chlorophyllienne

partielle. Mais je pense que ce fait est très exceptionnel, car sur

des milliers de coupes que j'ai faites, et quel que soit le nombre des

couches de leucocystes, je n'ai jamais vu qu'une assise chlorophyl-

lienne unique, non-seulement dans le L. glaucum, mais dans toutes

les autres espèces du genre. Les observations de Limpricht et de,

l'abbé Morin sur ce point concordent avec les miennes.
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c'est seulement sur un espace très restreint, à la base delà

feuille, que l'on peut observer le dédoublement des assises

de leucocystes. Il importe donc, pour déterminer à quel

type appartient une nervure de Leucohryum, d'en faire

une coupe très près de la ligne d'insertion. Autrement, on

s'exposerait à prendre pour une nervure homostrôsique

une nervure en réalité hétérostrôsique.

Dans la partie basilaire multistratifiée, ce n'est pas la ré-

gion médiane de la nervure qui présente le maximum d'é-

paisseur : le plus souvent, on ne trouve sur la ligne média-

ne que 3 ou 4 assises de leucocystes, parfois même deux

seulement tout à fait au milieu, tandis qu'il y en a 5 ou 6

plus près des bords. Il en résulte que le dos de la nervure

présente presque toujours une légère dépression sur la

ligne médiane.

Là où les leucocystes forment plus de deux assises, elles

ne sont pas toujours quadrangulaires sur une section trans-

versale : elles présentent souvent 5 ou 6 angles. Celles des

deux assises centrales sont ordinairement plus grandes que

les autres.

Le cloisonnement radial de la leucocyste dorso-médiane,

que j'ai signalé comme constant dans la nervure homostrô-

sique, ne se présente pas aussi régulièrement ni toujours

aussi nettement dans la partie inférieure d'une nervure hé-

térostrôsique : tantôt il n'y a pas de cloisonnement spécial
;

tantôt, au contraire, il y a cloisonnement dans une ou deux

leucocystes de chaque face, et alors, on trouve une ou deux

chlorocystes médianes à 5 ou 6 angles ( âg. 1 d,l d'). Mais

dans toute la partie supérieure de la nervure où il n'y a

que deux assises de leucocystes, le cloisonnement de la cel-

lule médiane de la face dorsale se produit aussi réguliè-

rement et de la même façon que dans une nervure homos-

trôsique ( fig. 1 e à. o). Tout ce que j'ai dit de la structure
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des nervures de ce dernier type s'applique donc également

à la partie des nervures hétérostrôsiques où les leucocys-

tes ne forment plus que deux assises.

Telle est la structure de la nervure du L. glaucum, que

l'on retrouve à peu près identique chez plusieurs espèces ja-

ponaises: L. Wichurce Broth., L.retractu7n Besch., etc.,

et dans les L. giganteumC Mùll. et L. lo7igifblium B.i^e, de

l'Amérique méridionale. Seulement, chez ces espèces, au

lieu que ce soient les leucocystes des deux assises centra-

les qui présentent le plus grand développement en diamètre,

ce sont ordinairement toutes les leucocystes de la partie

dorsale qui sont plus larges que celles de la partie ven-

trale (fig. 8 et 10 ). Dans le L. tahitense Angstr., les cel-

lules de chaque assise extérieure de chaque face sont ordi-

nairement beaucoup plus petites que les autres (fig. 11 a).

Un grand nombre d'autres espèces offrent encore la

même structure anatomique de la nervure, à cette différen-

ce près, que l'on ne trouve jamais, dans la partie basilai-

re, que deux assises de leucocystes sur la ligne médiane,

et cet amincissement de la nervure le long de cette ligne mé-

diane peut se produire sur une largeur variant de 4 à 10, 12

etmême 14 cellules (L. javense Brid. , scabrum Lac. , adun-

cum Doz. et Molk., pentastichum Doz. et Molk., Hollia-

num Doz. et Molk., Bowringii Mitt., neiîgherrense C.

Mûll., Mac Leanum Rehm., Boryaiium Besch., Perroti

Ren. et Gard,, Antillay^um Sch., minus Sulliv., Baileyi C.

Miill., etc. (fig. 13, 14, 16, 17). Le cloisonnement de la

leucocyste dorso-médiane s'effectue alors, dès la base de

la feuille, comme dans une nervure homostrôsique. Chez

la plupart des espèces que je viens de citer, les chlorocys-

tes sont hypercentriques partout, ou bien hypercentriques

dans le bas seulement et centriques dans le haut. Mais

dans Z,.jatJe?2,9g Brid., L. aduncumDoz. et Molk., L. leuco-
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phanoides C. Miill. et quelques autres, elles sont à peu

près centriques dans toute la longueur de la nervure, et

chez trois espèces africaines : L. Gueinzii C. Miill., L. mol-

liculum Broth. et L. afro-glaucumC. MiilL, elles devien-

nent légèrement hypocentriques vers le sommet de la

feuille.

Dans quelques-unes des espèces dont il vient d'être

question, notamment L. Boivring ii Miit., L. Boryanmn
Besch., L. leucophanoides C. Miill., c'est ordinairement la

couche ventrale de leucocystes qui se multiplie la première,

contrairement à ce que nous avons vu dans le L. glaucum

et les espèces voisines.

Chez quelques autres espèces africaines, la nervure, bien

qu'appartenant encore au type hétérostrôsique, diffère de

celle que nous venons d'étudier par le nombre des cou-

ches de leucocystes dans la partie moyenne et supérieure

de la feuille. Dans le L. Cameruniœ C. Miill., il n'y a

parfois, à la base de la feuille que deux couches de leuco-

cystes ; mais le plus souvent, on trouve une troisième et

une quatrième couches plus ou moins complètes. Vers le

milieu, il y a généralement trois couches de leucocystes,

une ventrale et deux dorsales, et au sommet, l'assise

ventrale se dédouble à son tour et donne naissance à une

seconde, puis à une troisième couche de leucocystes. Les

cellules vertes, fortement hypercentriques dans la partie

inférieure et dans la partie moyenne de la feuille, devien-

nent centriques ou même légèrement hypocentriques vers

la pointe (fig. 19). — Chez le L. comorense C. Miill.,

dont la nervure présente, à la base de la feuille, la même
structure que celle du L. glaucum^ le dédoublement des

assises de grandes cellules ne se produit pas aussi régu-

lièrement dans la partie moyenne et supérieure que chez

le L, Cameruniœ; il n'a lieu que sur certains points, et
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d'une façon très incomplète. — Au contraire, dans le L.

madagassum Besch. (L. selaginoides C. Mûll. ), la multi-

plication des assises de leucocystes est constante : on en

trouve de 3 à 5 dans toute la longueur de la nervure, le

plus grand nombre se trouvant toujours sur la face dorsale,

de sorte que les chlorocystes sont partout hypercentriques

(fig.20).

Formes de structure intermédiaire entre le type

homostrôsique et le ti/]je hétérostrôsique. — J'ai signalé

plus haut, chez des espèces à nervure homostrôsique, des

cas accidentels de cloisonnement tangentiel dans quelques

leucocystes inférieures. Plusieurs espèces océaniennes

[L. steiiophyllum Besch., conocladum Besch., 7ieo-

caledonicmn Duby, ochraceum Hpe, hrachyphyllum

Hpe), ainsi que L. yamatense Besch., du Japon, L. an-

gustifolimn Broth., de Sumatra, et L. incurvifoUum

C. Mûll., du Yucatan, présentent, à la base de la feuille,

un cloisonnement tangentiel assez constant dans un cer-

tain nombre de leucocystes. Il en est de même de quelques

espèces classées jusqu'ici dans le genre Ochrohryum :

L. ceylanicum Card. [Ochrohryum ceylanicum^Q'&Qh.)^

L. japonicum Card. [0. japonicum Besch.. ), L. humilli-

mum Card. [0. Wightii Besch.), espèces asiatiques, et

L. mayottense Card. (0. Boivinii Besch.), qu'en l'absence

de la fructification, cette structure de la base de la feuille

me paraît devoir faire placer de préférence dans les

Leucohryum. C'est tantôt l'une ou l'autre assise de

grandes cellules, tantôt les deux assises à la fois qui

se dédoublent partiellement, pour former, dans la partie

basilaire de la nervure, une ou deux couches supplémen-

taires, généralement très incomplètes. Souvent même, le

dédoublement n'a lieu que d'un côté de la ligne médiane,
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Je désigne ces nervures sous le nom de subhomostrôsique

ou de subhétêrostrôsique, selon qu'elles se rapprochent

plus ou moins de l'un ou de l'autre type (fig. 21 à 29).

Forme et structure des leucocystes. — Ainsi que je l'ai

dit plus haut, les leucocystes se présentent, vues en plan,

sous la forme de cellules à peu près rectangulaires, car-

rées ou allongées, à parois très minces, incolores et

transparentes. En section transversale, elles sont quadran-

gulaires, souvent plus hautes que larges. Leur hauteur

va en diminuant vers les bords, de sorte que la nervure

s'amincit graduellement sur les côtés. Leur coupe est

souvent pentagonale ou hexagonale dans la partie pluris-

tratifiée des nervures hétérostrôsiques. Leurs parois ex-

ternes sont ordinairement un peu bombées ; cette convexité

est souvent plus accusée sur la face dorsale que sur la

face ventrale de la feuille.

Les cloisons internes des leucocystes sont percées de

pores très distincts, qui mettent chaque cellule en com-

munication directe avec ses voisines. Ces pores, de forme

circulaire, parfois ovale, et bordés d'un léger épaississe-

ment annulaire de la membrane, sont le plus souvent soli-

taires sur chaque cloison, quelquefois géminés, très rare-

ment agglomérés au nombre de 3 ou 4, ces variations de

forme et de nombre pouvant d'ailleurs se rencontrer sur

une même feuille. Leurs dimensions sont également très

variables, mais seulement d'une espèce à une autre : ils

peuvent être très petits, ou occuper au contraire presque

toute la largeur de la paroi cellulaire.

Oltmanns et Lorch ' ont signalé l'existence, sur les pa-

rois externes des cellules hyalines des Leucohryum, de

^ Cfr. Lorch, op. cit. p. 444-445.
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perforations difficiles à apercevoir si on ne les observe pas

sur des préparations colorées par la fuchsine ou l'héma-

toxjline. Ces perforations se rencontrent principalement

sur les leucocystes du limbe ; elles sont beaucoup plus

rares sur celles de la nervure, et ne se voient guère que

dans la partie inférieure de la feuille. Leur diamètre est

ordinairement plus considérable que celui des pores des

parois internes. Oltmanns affirme que les bords de ces pre-

forationsne présentent aucune trace d'épaississement; Lorch

soutient, au contraire, qu'elles sont pourvues d'an bourre-

let annulaire, comme les véritables pores. Mes observa-

tions ne me permettent pas d'adopter cette dernière opinion.

Les perforations en question me paraissent produites par

une résorption partielle de la membrane, sans production

d'aucun épaississement marginal ; elles se présentent sous

la forme de trous circulaires ou ovales, ne laissant parfois

subsister qu'une bande très étroite de la membrane externe

delà cellule. On trouve des perforations analogues dans

plusieurs espèces de Sphaignes. Si elles présentaient, com-

me le prétend Lorch, la même structure que les vrais po-

res, on s'expliquerait difficilement qu'elles soient beaucoup

moins apparentes que ceux-ci, à tel point que, même avec

l'emploi de colorants, elles sont souvent très difficiles à

distinguer*.

En section longitudinale, les leucocystes ont également

une forme quadr^ngulaire, plus rarement pentagonale
;

mais leurs cloisons transversales ne sont pas toujours

perpendiculaires au plan de la feuille : elles sont ordinai-

rement un peu inclinées vers le haut de l'organe. — Chez

^ Il faut éviter de prendre pour ces perforations les pores des
parois internes, qui s'aperçoivent presque toujours distinctement à
travers la membrane extérieure, si l'on ne règle pas très soigneu-
sement la mise au point.

i
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beaucoup d'espèces, appartenant particulièrement à l'Ar-

chipel indien et aux îles de l'Océanie, les leucocystes de

la partie supérieure de la nervure sont relevées par leur

extrémité supérieure sur la face dorsale, plus rarement

sur les deux faces ; elles rendent ainsi la surface de la

feuille plus ou moins bosselée vers le sommet (fig. 2 d,

10 h, 12), ou y forment même de véritables dents très

saillantes (fig. 15, 23 6).

Les leucocystes sont presque toujours plus allongées

dans le bas que dans le haut de la feuille. Toutefois, dans

les nervures hétérostrôsiques, les leucocystes des assises

externes de la partie inférieure de la nervure, surtout de

la face dorsale, sont généralement très courtes, carrées

ou même plus larges que longues ; et partout où il y a

multiplication des assises de leucocystes, les cellules,

vues en section transversale, sont plus petites que celles

de la portion bistratifiée. Dans les nervures de structure

homostrôsique et subhomostrôsique, il arrive souvent que

les leucocystes de la partie basilaire sont moins hautes

que celles de la partie moyenne et supérieure, de sorte

que c'est vers la base que la feuille présente le moins

d'épaisseur (fig. 4, 22, 24). Ce fait peut même se pro-

duire dans des nervures subhétérostrôsiques (fig. 18, 19),

Vers le sommet de l'organe, la leucocyste médiane de

l'assise ventrale se trouve souvent recouverte par ses

deux voisines (fig. 7 k, l, m).

Forme et structure des clilorocystes. — Vues en plan,

les chlorocystes sont disposées en séries longitudinales

nombreuses, serrées et souvent même contiguës à la base,

puis s'écartant les unes des autres dans la plus grande

partie de la feuille d'une distance à peu près égale à leur

propre largeur, pour se rapprocher de nouveau vers le



SUR LES LEUCOBRYACÉES 10

sommet, où leur nombre se réduit considérablement. Elles

sont reliées les unes aux autres par des anastomoses plus

ou moins nombreuses ; c'est principalement dans le bas

et dans le haut de la feuille que l'on observe ces points de

contact des rangées de cellules vertes (fig. 7 c).

Sur une section transversale, les chlorocjstes sont, en

général, exactement carrées ; leurs parois, assez fermes,

plus ou moins épaissies, sont tantôt rectilignes, tantôt

légèrement convexes, parfois, au contraire, un peu con-

caves. Toutefois, dans le bas de la nervure, la forme des

chlorocystes se modifie plus ou moins : elles se dépriment

et forment des losanges allongés dans le sens delà largeur

de la feuille ; tout près de la ligne d'insertion, ces losanges

arrivent fréquemment à se toucher par leurs sommets

opposés : les cellules vertes forment ainsi, à ce niveau,

une. série ininterrompue, séparant complètement l'une de

l'autre les deux couches de leucocystes (âg. 4 a, 1 d,

26 a).

Par suite de la position spéciale qu'elle occupe, la

chlorocyste médiane présente ordinairement une forme

un peu différente des autres : elle est plutôt trapézoïdale

que carrée. Ainsi que je l'ai déjà dit, elle est aussi plus

rapprochée de la face dorsale que les autres chlorocystes.

Exceptionnellement même, la cellule médiane formée par

le cloisonnement de la leucocyste dorsale primitive peut

faire défaut, et, dans ce cas, la chlorocyste médiane de-

vient émergente sur la face dorsale (ûg.2a, b c); parfois

encore, la leucocyste médiane est remplacée par une ou
deux chlorocystes superposées (fig. 26 b, c, 30 a).

Accidentellement, on observe çà et là des chlorocystes

de section trigone
; elles se trouvent, naturellement, au

point de jonction de trois leucocystes seulement, deux
d'une couche et une de l'autre. Mais très souvent, par
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une sorte de compensation, l'une des leucocystes voisines

se cloisonne dans le sens radial, de sorte que la chloro-

cjste correspondante devient pentagone (fig. 3 c à droite,

2 b à gauche, 1 f à, droite).

Dans le L. minus Sulliv. des Etats-Unis, les chloro-

cystes de la partie supérieure de la feuille montrent une

tendance curieuse à se dédoubler diagonalement pour for-

mer chacune deux chlorocystes trigones (fig. 30 a^ 30 6).

Il y a ici tendance manifeste vers la structure des Octoblé-

pharées.

Pour observer les chlorocystes en section longitudinale,

il faut chercher une partie de la préparation où le plan de

section passe par l'axe d'une ligne de cellules vertes, car

ailleurs on n'aperçoit celles-ci que par transparence.

Vues en coupe longitudinale, les chlorocystes se présen-

tent sous la forme de cellules étroites, linéaires, plus ou

moins allongées, juxtaposées bout à bout. Très souvent

elles sont légèrement renflées à leurs extrémités. Leur lon-

gueur peut être inférieure, égale ou supérieure à celle des

leucocystes. Elles se raccourcissent toujours notablement

dans le haut de la feuille. Chez L. cucuUahcm Broth. et L.

incurvifolium C. MùlL, les chlorocystes supérieures sont

même presque aussi larges que longues (fig. 9, 18 e).

Dans la dernière espèce, on peut observer, à la pointe de

la feuille, plusieurs chlorocystes agglomérées et superpo-

sées.

Il arrive assez fréquemment que les chlorocystes sont

plus larges dans le haut que dans le bas de la nervure.

Origine et structure du limbe. — Lorsque l'on observe

en section transversale une feuille de Leucobryum, on re-

marque presque toujours que la chlorocyste marginale, de

chaque côté de la nervure, est plus rapprochée de la face
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ventrale que de la face dorsale, même dans le cas de

chlorocystes hypocentriques ; elle peut même, surtout vers

le sommet de la feuille, devenir émergente sur la face in-

terne. Il résulte de cette disposition que le limbe apparaît

clairement comme formé par l'expansion latérale de l'as-

sise dorsale de leucocystes de la nervure.

Il consiste en deux lames étroites, unistratiâées, compo-

sées, à la base, de 5 à 10 séries de cellules, réduites à une

ou deux séries dans le haut, ou même finissant par dispa-

raître complètement. Ces cellules sont de même forme et

de même nature que les leucocystes de la nervure ; ce

sont également des cellules mortes. Leurs parois internes

sont ordinairement poreuses et leurs parois externes pré-

sentent souvent, ainsi que nous venons de le voir, des per-

forations produites par la résorption partielle de la

membrane. Leurs dimensions en largeur et en épaisseur

diminuent graduellement vers les bords, tandis que leur

longueur augmente, de sorte que l'on observe deux ou

plusieurs séries de cellules marginales très étroites et

très allongées. Accidentellement, on trouve quelquefois,

dans le voisinage immédiat de la nervure, quelques cel-

lules bistratifiées.

Structure du sommet de la feuille dans quelques espèces.

— Feuilles dites radicantes. Origine desrhizoïdes. — Chez

la plupart des Leucohryum, la feuille est canaliculée dans

toute sa longueur. Mais dans quelques espèces, on observe

une structure spéciale de l'extrémité de cet organe : dans

le voisinage du sommet, il y a cloisonnement et multiplica-

tion des leucocystes de la couche ventrale, qui finissent par

remplir entièrement la concavité de la nervure. Celle-ci se

termine alors par une pointe de section obtusèment trigone

ou à peu près circulaire, dans laquelle les chlorocystes
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occupent une position hypocentrique, même si elles sont

hypercentriques partout ailleurs (fig. 4 e, f, g, 6 e, 19 f).

Nous retrouverons la même structure du sommet de la

feuille dans la plupart des espèces du genre Schistomityùum

et dans plusieurs Ochrohryum.

Les feuilles des Leucobryum émettent souvent, à leur

extrémité, des paquets de rhizoïdes, au milieu desquelles

prennent naissance de jeunes plantules qui, par suite de

la destruction des vieilles feuilles, finissent par s'isoler,

continuent ensuite à se développer, et produisent ainsi de

nouveaux individus. Comme les Leucobryum sont très

souvent stériles, ce mode de propagation supplée à la

reproduction par spores.

En faisant une coupe transversale au sommet d'une de

ces feuilles dites radicantes, on constate que les rhizoïdes

ont leur origine dans l'assise chlorophyllienne : on voit çà

et là quelques chlorocystes, principalement vers les bords

de la feuille, émettre une production protonématique qui

traverse l'une ou l'autre assise de leucocystes en écartant

deux des cellules qui la composent, pour s'allonger ensuite

au dehors, sous la forme d'un filament brun, plus ou moins

ramifié, qui constitue la rhizoïde (fig. 7 n, o).

Origine et développement des feuilles. — Les feuilles

des Leucobryum, comme celles de tous les autres genres

de la famille, sont d'origine épidermique.

La différenciation des éléments anatomiques s'y produit

de très bonne heure. En faisant des coupes du point végé-

tatif d'une tige de L. glaucmn, par exemple, on cons-

tate que les jeunes feuilles sont formées, à l'origine, de

trois couches de ceUules de dimensions à peu près égales.

Dans les cellules de l'assise centrale, le protoplasma se

transforme très vite en chlorophylle, souvent même avant
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que la jeune feuille ne soit différenciée de la tige ; en

même temps, ces cellules cessent de se développer : elles

forment ainsi les petites cellules vertes que l'on a appelées

clilorocystes. Celles des deux autres couches ne tardent

pas à se cloisonner tangentiellement, et continuent au

contraire leur développement jusqu'à résorption complète

du protoplasma ; ce sont elles qui deviennent les leucocys-

tes.

Dans les espèces à nervure homostrôsique, les faits sem-

blent se passer de la même façon, à cette seule différence

près, qu'il n'y a pas multiplication des deux assises de

leucocystes : les cellules qui les composent se développent

jusqu'à résorption du protoplasma, mais sans se cloisonner

tangentiellement \

Feuilles périchétiales. — La structure anatomique des

feuilles périchétiales comparée à celle des feuilles ordinai-

res, présente quelques différences qu'il importe d'indiquer

brièvement.

Le limbe est, en général, plus développé: on trouve

quelquefois jusqu'à 20 et même 25 séries de cellules pour

chaque lame.

L'arc des chlorocystes n'atteint pas toujours le limbe; il

s'en arrête même souvent assez loin, surtout dans le bas

de la feuille. Les parties latérales de la nervure sont alors

formées de deux ou plusieurs couches de leucocystes, sans

assise centrale de chlorocystes.

La position de ces dernières peut ne pas être la même
que dans les feuilles normales : dans les L. sanctum et ve-

* Au sujet du développement de la feuille des Leucobryacées, on
peut consulter le mémoire de M. Lorch : Beitrage zur Anatomie
und Biologie der Laubmoose (in Flora, 1894). On y trouvera des

détails qui sortent du cadre de mon travail.
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siculosum par exemple, dont les feuilles caulinaires ont

les chlorocystes hypocentriques dans le bas, toutes les

feuilles périchétiales que j'ai examinées m'ont présenté des

chlorocystes centriques ou hypercentriques dans toute la

longueur de l'organe.

Dans les espèces à feuilles ordinaires hétérostrôsiques,

les feuilles périchétiales sont souvent homostrôsiques ou

subhomostrôsiques, et, lorsqu'elles sont hétérostrôsiques,

le nombre des couches supplémentaires de leucocystes est

ordinairement moindre que dans les feuilles normales.

Genre Cladopodanthus Doz. et Molkenb.

Genre monotype (C. inlifer Doz. et Molk., de Java) ne

différant des Leucohryum que par des caractères morpho-

logiques, principalement de l'appareil sporifère.

La structure anatomique de la feuille ne présente aucune

différence. La nervure est subhomostrôsique, à chlorocys-

tes hypocentriques dans presque toute la longueur. Les

lames du limbe sont très étroites (2 ou 3 séries de cellules

seulement ; fig. 31).

Beaucoup d'auteurs réunissent encore le Cladopodan-

thus aux Leucohryum, mais les différences fournies par

le sporogone me semblent suffisantes pour justifier la créa-

tion d'un genre distinct.

Genre Schistomitrium Doz. et Molkenb.

Ce genre ne diffère également des Leucohryum que par

des caractères tirés des organes de fructification.

La nervure est homostrôsique, subhomostrôsique ou

subhétérostrôsique. Les chlorocystes sont fortement hypo-

centriques dans toute la longueur de la feuille, sauf très
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près de la base, où elles peuvent être subcentriques. La

nervure reste déprimée et concave jusqu'au sommet dans

le S. speciosum Hpe (fig. 32 e); mais, dans les autres

espèces, il y a, près de l'extrémité de la feuille, multipli-

cation des leucocystes médianes de l'assise ventrale, de

sorte que la nervure, comme nous l'avons vu dans certains

Leucobyyum, se termine par une pointe de section trigone,

plus ou moins comprimée latéralement (fig. 33 h, i,j, 34

d, e, f, 3b d). Dans le S. mucronatuin C. MùlL, les chlo-

rocystes supérieures sont en partie pentagones (fig. 34 d,

e,f).

Les lames du limbe ne se composent que de 3 à 5 sé-

ries de cellules.

Cette description ne s'applique qu'aux quatre espèces

suivantes: *S. speciosum Hpe, 5. ?'obustu7n Doz. et Molk.,

S. apicidatum Doz. et Molk., de Java, et 8. mucronatum

C. MûlL, de la Nouvelle-Guinée. Une cinquième espèce,

également de la Nouvelle-Guinée, le S. hreviapiculatum

Brotli., présente une structure assez ditférente. Près de la

base, la nervure montre une couche dorsale supplémentai-

re de leucocystes très incomplète ; au milieu de la feuille,

on trouve presque partout deux assises sur la face dorsale,

et il y en a trois et parfois quatre dans le haut, tandis que,

delà base jusque près de la pointe, on ne voit qu'une seule

assise de leucocystes du côté de la face ventrale ; les

chlorocystes sont donc très hypercentriques. Mais, tout à

fait au sommet, l'assise ventrale de leucocystes se multi-

plie à son tour et finit par remplir plus ou moins complète-

ment la concavité de la nervure, tandis que le nombre et

l'épaisseur des assises de la face dorsale diminuent: les

chlorocystes, hypercentriques jusque-là, deviennent donc,

à ce point, hypocentriques (fig. 36), structure rappelant

beaucoup celle du Leuçobryum Cameruniœ C. Miill. (Voir
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p. 14, fig. 19). Cette espèce, dont le sporogone est bien

d'un Schistomitrium, occupe donc une place isolée au mi-

lieu de ses congénères, en raison de sa nervure hétérostrô-

sique et de ses chlorocystes hypercentriques dans la plus

grande partie de la feuille.

Je ne puis rien dire du S. Loioii Mitt., du nord de Bor-

néo, n'ayant pu, jusqu'ici, me procurer aucun échantillon

de cette Mousse.

Le S. africanum Rehm., du Transvaal, Qsi im Leuco-

bryum qui ne paraît guère distinct du L. madagassum

Besch., dont il a été question plus haut. (Voir p. 15, fig.

20). Le S. cucuUatum Thw. et. Mitt., de Ceylan, et le S.

acutifolium Mitt., indiqué dans l'Usagara, le Natal et à

Madagascar, et dont j'ai pu examiner un échantillon de

cette dernière provenance, me semblent être aussi plutôt

des Leucohryum à nervure hétérostrôsique ou subhétéros-

trôsique (L. Thioaitesii Gard, et L. acutifolium Gard.).

En l'absence de la fructification, il me paraît préférable de

placer ces trois espèces dans le genre Leucohryum, dont

rien dans l'appareil végétatif ne permet de les distinguer,

ni anatomiquement, ni morphologiquement.

Dozy et Molkenbœr avaient établi un genre Spirula pour

le Schistomitrium speciosum; mais il n'y a pas lieu de

maintenir de distinction générique entre cette espèce et

les autres Schistomitrium, dont elle ne diffère que par son

port spécial et la disposition spiralée de ses feuilles.

Genre Ochrobryum Mitt.

Gomme les deux précédents, ce genre ne ditfère pas

anatomiquement des Leucohryum, et l'on ne peut l'en

séparer qu'en se basant sur les caractères morphologiques

fournis par l'appareil sporifère.
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Les Ochrohryum sont des Leucohryum en miniature.

Leur nervure est toujours homostrôsique ; les chlorocystes,

subcentriques ou plus ou moins hypercentriques dans la

moitié inférieure de la feuille, deviennent presque toujours

hypocentriques vers le sommet (fig'. 37 à 42). Elles sont

très généralement plus larges dans le haut que dans le bas

de la nervure, et comme c'est le contraire qui a lieu pour les

leucocystes, il en résulte que, sur une section transversale

prise vers la pointe de la feuille, on voit souvent les ran-

gées de cellules vertes se toucher latéralement (fig. 37 bis,

39 dy e). Parfois aussi les chlorocystes supérieures sont

assez irrégulières (fig. 37 bis, 40).

Dans certaines espèces, la nervure est plus ou moins ca-

naliculée jusqu'à l'extrémité (fig. 37, 37 bis, 38); chez

d'autres, elle se termine par une pointe de section subtri-

gone ou demi-circulaire, formée soit par le développement

exagéré en hauteur, soit par la multiplication des leuco-

cystes de l'assise ventrale, qui ont rem2)li la concavité

de la nervure (fig. 39 à 42).

Les lames du limbe, formées à la base de 4 à 10 séries

de cellules, disparaissent complètement dans le haut. Chez

YO. subulatum Hpe, on observe ordinairement, dans la

partie supérieure de la feuille, une sorte de margo composé

de 2 ou 3 cellules à parois un peu épaissies (fig. 42 c).

Dans sa Revision du genre Oclirobrywn (1897),
M. Bescherelle décrivait 16 espèces, en donnant comme dou-

teuse pour deux d'entre elles [0. Polakoivshyi C. Mûll.

et 0. japonicurn Besch.) l'attribution au genre Ochro-

bryum.

Tous les Ochrobryum indiscutables, c'est-à-dire tous

ceux dont la fructification est connue, ayant une nervure

strictement homostrôsique (abstraction faite de la pointe

dans plusieurs espèces), je crois qu'il faut exclure du genre
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toutes les espèces, connues seulement à l'état stérile, dont

la nervure présente vers la base une ou deux assises supplé-

mentaires de leucocystes plus ou moins complètes. C'est

ainsi que j'élimine du genre Ochrobryum, VO. Polakows-

kyiC. MûlL, et les (9. Boivinii, ceylanicmn, japonicum et

Wightii Besch. Les uns, comme l'O. Polakowskyi et

VO. japonicum, ont la nervure nettement hétérostrôsique

ou subhétérostrôsique, les autres l'ont subhomostrôsique.

(Voir plus haut p. 15). Tous me semblent mieux placés

parmi les Leucohryum, bien qu'il soit évident que seul

l'examen de la fructification de ces différentes espèces

permettrait de se prononcer définitivement à leur égard.

Je ne puis rien dire des 0. Mittenii, Nietneri et Ru-

tenhergii C. MûlL, dont la fructification est également

inconnue, et qu'il ne m'a pas été donné d'examiner jusqu'à

présent. Il en est de même de VO. nepalense Besch.
;

mais le fruit de cette espèce étant décrit, son attribution

au genre Ochrohryum ne peut faire l'objet d'aucun doute.

Bien que connus seulement à l'état stérile, les 0. par-

vulum et stenophyllum Besch. semblent bien aussi appar-

tenir à ce genre, pour lequel je compte actuellement les

9 espèces suivantes: 0. nepalense Besch., du Népaul
;

0. Parishii Besch., 0. Kurzianum Hpe et 0. subulatum

Hpe, de Birmanie ; 0. Gardnerianum Mitt., 0. ohtusifo-

lium Mitt., 0. parvulmn Besch., 0. stenophyllum 'Besch..

et 0. microphyllum Gard. (0. Gardnerianum var. micro-

phyllum Besch.), de l'Amérique équatoriale.
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IL — LEUCOPHANÉES.

Genre Leucophanes Brid.

Nous avons vu que, dans la nervure des Leucohryum et

des genres voisins, on observe, sur la ligne médiane, un

cloisonnement constant de la leucocyste dorsale, qui se

divise en trois cellules par deux cloisons radiales ; en

même temps, la chlorocyste correspondante se trouve

plus rapprochée que toutes les autres de la face dorsale
;

quelquefois même, laleucocyste médiane, formée aux dépens

de la cellule primitive, est remplacée par une ou deux

chlorocystes superposées à la chlorocyste normale. En un

mot, il y a toujours, sur la ligne médiane, du côté de la

face dorsale, multiplication et condensation des éléments

anatomiques.

Nous allons voir ces faits de cloisonnement et de multi-

plication des cellules de la région dorso-médiane s'accen-

tuer dans \q^ Leucophanes au point de produire un faisceau

de petites cellules allongées, à parois très épaissies, à lumen

fort étroit, faisceau qui sillonne la feuille dans toute sa

longueur, et que tous les auteurs ont pris jusqu'ici pour la

nervure elle-même, tandis qu'en réalité ce n'est qu'une

partie différenciée de cet organe, lequel est formé, comme
dans les Leucobryées, par toute la portion de la feuille com-

posée de deux ou plusieurs assises de leucocystes, avec

une couche centrale de chlorocystes.

Les Leucophanes nous présentent, comme les Leuco-

brymn, des espèces à nervure hétérostrôsique ou subhété-

rostrôsique, et d'autres à nervure homostrôsique. Mais,

pour ces dernières, deux cas peuvent se produire : ou bien

la nervure possède à peu près la même structure dans
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toute sa longueur, comme celle des Leucohryum du type

homostrôsique : je l'appellerai dans ce cas hoinodictyèe

(de o[xcff, semblable, Sixtuov, réseau); ou bien, au contraire,

tout en restant homostrôsique, la nervure présente une

structure basilaire distincte : je la désignerai alors sous le

nom de nervure hètèrodictyèe (de eTcpca, autre, différent,

SixTuov, réseau). Ces différences, jointes à d'autres carac-

tères plus secondaires, nous permettent de répartir les

espèces de ce genre en plusieurs sections naturelles, assez

bien délimitées'.

Section A. — Le type de ce groupe est le L. candidum

Lindb. (L. Reimoardtianum C. MûlL, Syrrhopodon can-

didus B-Sch.), dont l'aire de dispersion embrasse tout l'Ar-

chipel indien, Ceylan et la Nouvelle-Guinée.

De la base au sommet, la nervure de cette espèce, vue

en section transversale, présente une structure à peu près

uniforme, tant sous le rapport du nombre des assises que

de la forme des cellules : elle est donc à la fois homostrô-

sique et homodictyée [ûg. 43 à 46). Les feuilles embras-

sent complètement la tige par leur partie inférieure ; dans

le haut, elles sont canaliculées ou pliées en gouttière. Les

^ Dans son mémoire sur les Mousses de la Polynésie (Musci poly-

nesiaci prsesertim vitiani et samoani Grseffeani, 1875), Millier

divisait le genre Leucophanes en trois groupes : Trachynotus,

Leionotus et Tropinotus. Des espèces de son premier groupe, les

unes font partie de mes sections B et C ; les autres, dune structure

anatomique absolument différente, doivent prendre place dans mon
genre Exodictyon. Le second groupe de MûUer est le seul naturel :

il correspond à ma section A. Enfin, le troisième groupe comprend

des espèces appartenant à mes sections B et C, et une espèce de

ma section A (L. Naumanni C. Miill.), si, toutefois, l'unique échan-

tillon que j'en ai vu, nommé par C. Millier lui-même, est bien iden-

tique à la plante originale collectée paf Naumann, qu'il ne m'a pas

été donné jusqu'ici d'examiner.
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chlorocystes, très petites, de section qnadrangulaire, sub-

centriqiies ou hypercentriques. deviennent ordinairement

plus ou moins nettement hypocentriques vers la pointe. Les

ailes, excessivement étroites, sont réduites à une, deux ou

trois séries de cellules dans la partie basilaire, et disparais-

sent complètement un peu plus haut ; elles peuvent même
parfois manquer totalement. Elles sont bordées par un

marge beaucoup plus nettement différencié que celui des

Leucohryum, et bien apparent, sauf tout à fait à la base,

où il est peu distinct. Ce marge est formé de 3 à 5 séries de

cellules allongées, très étroites, à parois épaisses, jaunâ-

tres et sclérifiées ; il se prolonge, au delà des ailes, tout

le long de la nervure, jusqu'au sommet de la feuille, sous

forme d'un bourrelet scléreux, formé de cellules pluristra-

tifiées.

Sur une section transversale faite très près de la ligne

d'insertion, on remarque, du côté de la face dorsale, à la

place de la leucocyste médiane, plusieurs cellules tenant à

peu près le milieu, par leurs dimensions, leur coloration et

l'épaisseur de leurs parois, entre les leucocystes et les chlo-

rocystes (fig. 43 m). Si l'on fait des coupes en série, on

voit bientôt ces cellules se multiplier par des cloisonnements

répétés en direction radiale et tangentielle ; en même temps,

leurs parois s'épaississent de plus en plus et se sclériâent,

tandis que leur lumen se rétrécit jusqu'à s'oblitérer parfois

presque complètement (fig. 43 n). Ce sont alors de vérita-

bles stéréïdes, formant un faisceau scléreux ou stéréôme,

qui occupe la place de la leucocyste dorsale, et atteint le

sommet de la feuille, où il finit par se confondre avec le

marge, composé de cellules de même nature.

Nous trouvons une structure identique dans les espèces

suivantes: L. fusculum C. MùU., également de l'Archipel

indien et de la Nouvelle-Guinée; L. aciculare C. MiiU.,
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de Singapore ; L. Naumanni C. Miill., de la Nouvelle-

Guinée*; L. recurvum (Mitt. ) C. MûlL, L. Tetensi 0.

Mûll. et L. clensifoliumMiii., des îles du Pacifique. Dans

cette dernière espèce toutefois, le faisceau scléreux est

plus mince, formé, en section transversale, de 3 à 6 cellu-

les seulement, moins épaissies et à lumen plus large (fig.

45).

Presque toutes les espèces de ce groupe présentent une

particularité très remarquable. Ainsi que je Fai dit plus

haut, les feuilles entourent la tige par leur partie basilaire,

qui forme une sorte de gaine. Comme les feuilles sont gé-

néralement très rapprochées, ces gaines s'emboîtent les

unes dans les autres, et deviennent presque toujours adhé-

rentes entre elles par ditFérents points de leurs surfaces en

contact, de sorte que, lorsqu'on fait une coupe transver-

sale de la tige, on voit autour de celle-ci, un large anneau

formé par les gaines foliaires plus ou moins soudées les

unes aux autres (fig. 43 e). Sur une section longitudinale,

on constate que cette adhérence ne se produit qu'à partir

d'un certain niveau au-dessus du point d'insertion (fig. 43

c, d), et elle est tellement forte qu'il est très difficile d'iso-

ler les feuilles sans en déchirer la base. Je n'ai observé de

fait analogue dans aucun autre groupe de Mousses, sauf

chez quelques espèces du genre Exodictyon, et encore à

un degré bien moins prononcé.

Les espèces de la première section sont donc caractéri-

sées par leur nervure homodictyée et homostrôsique, l'é-

troitesse des ailes et l'adhérence des gaines foliaires. Ce

dernier caractère fait défaut dans une seule espèce : L.

unguiculatum Mitt., de l'île du Prince, qui présente en

outre des ailes un peu plus larges (4 à 6 cellules à la base),

et se prolongeant plus haut, des chlorocystes hypercentri-

< Voir la note de la page 30.
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ques partout ou seulement subcentriques au sommet, et le

faisceau scléreux ordinairement recouvert par les leuco-

cystes sur la face dorsale (fig. 46). Néanmoins, par l'en-

semble de ses caractères, cette espèce appartient bien au

premier groupe.

Section B. — Ce second groupe comprend un assez

grand nombre d'espèces de l'Archipel indien, des îles An-

daman et Nicobar, de la Nouvelle-Guinée et des terres du

Pacifique, et une espèce des Antilles. Voici l'énumération

de celles que j'ai pu étudier jusqu'à présent: L. alhescens

C. Mûll., australe Broth., Beccarii Broth. et Geh., com-

pactwn Broth., guadalupense Lindb., glauculum C. Miill.,

glaucum Mitt., nicoharicumQ. Mûll., nukahivense^Q^oh.^

pugionatum C. Mûll., smaragdinumFav., sordidum, C.

Mûll., suhalhescens Broth., et subglaucescens C. Mûll.

Toutes ces espèces ont comme caractères communs :

une nervure hétérodictyée et hétérostrôsique ou subhété-

rostrôsique, et des feuilles pliées en gouttière sur toute

leur longueur, non adhérentes entre elles et pourvues d'ai-

les assez larges. Les chlorocystes sont beaucoup plus gros-

ses que dans la section précédente (fig. 47 à 50).

Une coupe transversale de la partie basilaire de la feuille

montre ordinairement deux et quelquefois trois assises de

leucocystes plus ou moins complètes du côté de la face

dorsale. Les cellules de l'assise ventrale ne se dédoublent,

au contraire, que très rarement et d'une façon accidentel-

le (fig. 50 a). Les chlorocystes, très hypercentriques, peu

nombreuses (5 à 8 de chaque côté du faisceau scléreux),

affectant la forme de losanges allongés dans le sens de la

largeur de la feuille, se touchent ordinairement par leurs

angles opposés, et forment une série ininterrompue, mais

qui n'atteint pas toujours les ailes,

3
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Celles-ci, formées de 6 à 12 séries de cellules, se prolon-

gent assez haut. Le margo qui les borde, plus ou moins

distinct dans le bas, s'épaissit considérablement dans la

partie supérieure et atteint le sommet de la feuille, comme
dans les espèces du groupe précédent.

Sur une section transversale faite vers le milieu de l'or-

gane, les assises supplémentaires de leucocystes ont pres-

que toujours disparu, ou bien il n'en subsiste plus que quel-

ques traces; mais la couche dorsale restant néanmoins

beaucoup plus épaisse que la couche ventrale, les chloro-

cystes sont toujours nettement hypercentriques. Plus nom-

breuses qu'à la base de la feuille, elles sont ici de section

carrée, et ne se touchent plus latéralement, ou ne se trou-

vent qu'exceptionnellement en contact.

Près du sommet, au contraire, par suite du rétrécisse-

ment des leucocystes, elles forment de nouveau une série

continue, tantôt nettement hypercentrique, comme dans

le reste de la nervure, tantôt subcentrique.

Le stéréôme (de même que le margo) est plus épais que

dans les espèces de la première section. Dans le bas de la

feuille, il se trouve ordinairement logé au fond d'une dé-

pression delà face dorsale, due à la présence des assises

supplémentaires de leucocystes ; vers le sommet, par con-

tre, il est quelquefois très saillant. Dans quelques espèces,

il se trouve parfois recouvert, soit partiellement, soit en-

tièrement, par les leucocystes de l'assise dorsale (fig.48 6,

49 a, b, Cj e). Exceptionnellement, il peut atteindre la face

ventrale, occupant ainsi toute l'épaisseur de la nervure

(fig. 48 a).

Section C. — Les nombreuses espèces que renferme

cette section sont dispersées dans toutes les régions chau-

des du globe. J'en connais actuellement près d'une ving-
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taine d'espèces : L. alho-nitens C. Miill., angustifolium

Ren. et Gard., calymperaceum C. MûlL, calymperatum

C. MûlL, CameruniœC. MùlL, denticuspis C. Miill. , ex-

pallescens C. MûlL, Hildehrandti G . MûU., horridulum

Broth., Lecomtei Besch., Massarti Ren. et Gard., minu-

tum G. Miill., Molleri G. Miill., obtusatulum G. Miill., oc-

toblepharioides Brid., prasiophyllum Besch., Seychella-

rum Besch. et tahiticum Besch *.

La structure de leurs feuilles les rapproche beaucoup

des espèces de la section précédente ; toutefois, leur ner-

vure est le plus souvent homostrôsique et se termine par

une pointe plus ou moins convexe sur le dos, mais plane

ou presque plane en dessus (âg. 52 à 58). Les chloro-

cystes, nettement hypercentriques dans le bas seulement,

deviennent ordinairement subcentriques dans la partie

moyenne et presque toujours hypocentriques près du som-

met. A la base, leur nombre est parfois réduit à deux de

chaque côté du faisceau scléreux (%. 53 a), et elles pré-

sentent moins généralement que dans le groupe précédent

la forme de losanges se touchant parleurs extrémités.

Dans les L. prasiophyllum Besch., tahiticum Besch., et

Massarti Kqvl. et Gard., une partie des leucocystes des

couches dorsale et ventrale, dans la moitié supérieure de

la feuille, se cloisonnent et forment une ou deux assises

supplémentaires plus ou moins complètes (fig. 56 h, c, d,

e.bSb).

Une espèce de la Réunion, L. Rodriguezii G. Miill.,

sert de transition entre les espèces de la section B et celle

de la section C. Elle se rapproche des premières par ses

feuilles pliées en gouttière jusqu'à la pointe, mais en dif-

' Le L. sphagnoides Welw. et Dub., de l'Angola, n'appartient

certainement pas à ce genre : c'est un Leucobryum à nervure hété-

rostrôsique.
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fère par sa nervure homostrôsique et par ses chlorocjstes

moins hypercentriqiies, caractères qui la rapprochent du

troisième groupe. Son stéréôme est souvent tout à fait re-

couvert par les leucocystes de l'assise dorsale (ûg. 51 ).

On voit qu'au point de vue anatomique, la différence es-

sentielle entre les Leucophanées et les Leucobryées con-

siste dans la présence, chez les premières, d'un faisceau

scléreux dans la nervure, et d'un margo bien différencié,

formé, au moins dans la partie supérieure de la feuille, de

petites cellules pluristratiiîées, à parois épaissies etscléri-

fiées, tout à fait analogues à celles du stéréôme médian.

L'appareil sporifère présente aussi des différences impor-

tantes, mais nous n'avons pas à nous en occuper ici.

Les leucocystes des Leucophanes, vues en plan, ne sont

pas toujours carrées ou rectangulaires : dans la plupart des

espèces de la section A, les grandes cellules de toute la

partie supérieure de la feuille sont plus ou moins réguliè-

rement hexagonales. Chez les espèces du second groupe,

elles sont de forme générale rectangulaire, mais ont les

parois très flexueuses.

Les pores des parois longitudinales et transversales peu-

vent manquer quelquefois, ou être très peu distincts. En re-

vanche, les parois médianes, c'est-à-dire les parois commu-

nes aux leucocystes de la couche ventrale et de la couche

dorsale, sont presque toujours percées de très grands po-

res, ovales ou arrondis, occupant, soit isolément, soit par

paires, presque toute la largeur delà membrane cellulaire.

Lorsque l'on examine une feuille en plan, ces pores s'aper-

çoivent très bien par transparence, et l'on pourrait croire,

à la suite d'un examen superficiel, qu'ils affectent les parois

extérieures des leucocystes ; mais en employant un objectif

assez puissant et en réglant soigneusement la mise au

point, on constate facilement leur position réelle.
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Les chlorocystes, linéaires et allongées dans le bas de la

feuille, se raccourcissent beaucoup plus vite vers le haut

que chez les Leucobryées, et, dans toute la partie supé-

rieure de la nervure, elles se présentent, en section longi-

tudinale, sous l'aspect d'un chapelet de cellules arrondies

ou même dilatées transversalement (fig. 48 f). Elles contien-

nent, en général, plus de chlorophylle que celles des Leu-

cobryées. De même que dans les espèces de cette tribu,

on observe aussi, chez les Leucophanes, des chlorocystes

accidentellement trigones et pentagones.

Dans la plupart des espèces, le margo et le faisceau

scléreux de la nervure sont garnis, vers le sommet, de

dents aiguës, plus ou moins nombreuses et plus ou moins

développées. L'un et l'autre atteignent toujours l'extré-

mité de la feuille. Tantôt, ils sont nettement différenciés

dès la base ; tantôt, au contraire, la différenciation et la

sclérification des cellules qui les composent ne se produisent

qu'à un certain niveau au-dessus de la ligne d'insertion

de la feuille. Chez les espèces de la section C, le stéréôme

est fréquemment dilaté et propagulifère au sommet, et les

propagules qu'il porte donnent souvent naissance à de

jeunes plantules.

Sur une section transversale du faisceau scléreux, on

remarque ordinairement, soit à sa face interne, soit au

milieu même des stéréïdes, plusieurs cellules beaucoup plus

grandes que les stéréïdes avoisinantes : ces cellules sont

des chlorocystes, plus ou moins modifiées, et qui font par-

tie intégrante du stéréôme.

De même que dans les Leucobryées, le limbe est formé

par l'expansion latérale de l'assise dorsale de leucocys-

tes. Les ailes sont parfois très inégales en largeur (fig. 54

a, h, 56 a, 58 a). Dans les espèces des deux derniers

groupes, elles présentent un développement qu'elles n'at-



38 RECHERCHES ANATOMIQUBS

teignent jamais dans les Leucobrjées^ et les leucocystes

qui les composent sont souvent aussi larges que celles de

la nervure.

Les feuilles périchétiales des rares espèces fructifères

que j'ai pu examiner ne m'ont pas semblé présenter une

structure différente de celle des feuilles normales.

m. — OCTOBLEPHAREES.

Genre Cardotia Besch.

Mon vénéré maître, M. Bescherelle, a récemment éta-

bli ce genre, qu'il a eu l'aimable attention de me dédier,

pour son ancien Leucohryum heterodictyon, de Sainte-

Marie de Madagascar. J'ai reconnu ensuite que l'on doit

y placer également le L. Boivinianum Besch., de la même
localité, qui présente une structure anatomique absolument

conforme à celle du L. heterodictyon. Il est même possi-

ble que ces deux Mousses ne soient que des variations d'un

seul et même type spécifique (fig. 59 et 60).

Elles ont le faciès des Leucohryum, avec la nervure dé-

primée, concave et canaliculée des espèces de ce genre
;

mais elles en diffèrent par leurs chlorocystes de section

trigone dans la plus grande partie de la feuille. On ne con-

naît malheureusement pas encore la fructification.

La nervure du C. heterodictya est franchement hétéro-

strôsique: on trouve toujours, vers la base, deux ou trois

assises de leucocystes sur chaque face, tandis qu'il n'y en

a plus que deux en tout dans le reste de la feuille (fig.

59) ; chez le C. Boiviniana, les assises supplémentaires

delà base sont souvent incomplètes (fig. 60a).
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Dans la partie basilaire de la nervure, les cMorocystes,

vues en section transversale, sont toutes ou presque toutes

quadrangulaires, et se trouvent au point de contact de qua-

tre leucocystes, comme dans les Leucobryées et les Leuco-

phanées ; mais, en faisant des coupes en série à partir de

la base, on ne tarde pas à les voir se dédoubler diagona-

lement, et bientôt elles deviennent toutes de section trigone,

et sont alors placées au point de jonction de trois leuco-

cystes. Celles-ci sont, par conséquent, alternes, et non

plus opposées les unes aux autres dans le sens radial. Les

cblorocystes présentent la forme de triangles isocèles ou

équilatéraux, dont le sommet est dirigé alternativement

vers Tune ou l'autre face de la feuille. Toutefois, sur la li-

gne médiane, on trouve presque toujours une leucocyste

dorsale supplémentaire, opposée à la leucocyste ventro-mé-

diane, et, au point de contact de ces deux cellules et des

deux autres leucocystes dorsales les plus voisines, on voit

deux cblorocystes consécutives ayant leur sommet dirigé

vers la face externe de la nervure (fig. 59 d, e, f, g,QOh).

Quelquefois encore, ces deux cblorocystes médianes sont

remplacées par une seule cellule quadrangulaire (âg. 59 c).

— La chlorocyste marginale, de chaque côté de la ner-

vure, est également presque toujours carrée.

L'assise chlorophyllienne est à peu près centrique. Ce-

pendant, vers le haut, elle devient souvent légèrement hypo-

centrique.

En section longitudinale, les cblorocystes présentent à

peu près le même aspect que celles des Leucobryées. Elles

sont toujours assez allongées, même au sommet de la feuille

(âg. 59 /i, ^).

Vues en plan, les leucocystes sont rectangulaires. Les

pores de leurs parois internes, transversales et longitudi-

nales, sont grands, ovales ou arrondis, presque toujours

solitaires.
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Comme dans tous les genres précédents, le limbe est

formé par l'expansion de la couche dorsale de leucocystes

de la nervure. Les ailes, composées à la base de 5 à 7 sé-

ries d'éléments, se rétrécissent graduellement et disparais-

sent dans le voisinage du sommet. Les cellules deviennent

de plus en plus étroites et allongées vers les bords, mais

il n'y a pas de marge différencié.

Genre Octoblepharum Hedw.

La nervure très déprimée et concave des Leucobryées

et des Leucophanées, que nous avons encore retrouvée

dans le genre précédent, fait place ici à une nervure

épaisse, arrondie sur le dos, de section demi-circulaire dans

le bas, ovale-oblongue, plan-convexe ou subtrigone dans la

partie moyenne, déprimée et aplatie, mais ni concave ni

canaliculée vers le sommet. Les ailes sont assez larges,

mais, en revanche, très courtes, et disparaissent totale-

ment à peu de distance de la base.

Le type de ce genre est VO. alhidmn Hedw., mousse

répandue dans toutes les régions chaudes du globe. Sur

une section transversale faite à la base de la feuille de

cette espèce (fig. 61), la nervure présente, à son maximun

d'épaisseur, de deux à cinq assises de leucocystes du côté

du dos, et une ou deux sur la face interne. Les chloro-

cystes, ordinairement très hypercentriques, sont tantôt

toutes quadrangulaires, tantôt toutes trigones, ou bien

encore les unes quadrangulaires et les autres trigones.

Elles se touchent souvent par leurs angles opposés, quel-

quefois même se recouvrent plus ou moins de façon à for-

mer une assise continue.

Dans toute la partie moyenne de la feuille (c'est-à-dire

dans toute la partie comprise entre le point où disparais-



SUR LES LEUCOBRYACÉES 41

sent les ailes et le voisinage du sommet), on trouve trois

à six couches de leucocystes sur la face ventrale, et deux à

cinq sur la face dorsale : l'assise chlorophyllienne est ici

^ibcentrique oumêmehypocentrique. Les chlorocystes, de

section trigone, présentent, comme dans le genre précé-

dent, la forme de triangles isocèles ou équilatéraux à som-

met dirigé alternativement dans un sens et dans l'autre
;

vers les bords, on observe ordinairement une ou deux

chlorocystes de section carrée. Les leucocystes des deux

assises centrales sont alternes entre elles, sauf sur la ligne

médiane, où une cellule de la couche dorsale est opposée

à une cellule de la couche ventrale ; il en résulte que les

deux chlorocystes correspondantes ont le sommet dirigé

dans le même sens, c'est-à-dire vers la face dorsale, com-

me nous l'avons déjà observé dans le genre Cardotia.

Très arrondie sur le dos, s'amincissant à peine sur les

bords, la nervure est à peu près plane ou parfois très légè-

rement concave dn côté interne dans la plus grande par-

tie de sa longueur ; mais elle s'aplatit vers le sommet, où

sa section présente la forme d'une ellipse allongée, et où

l'on ne trouve plus que deux couches de leucocystes sur

la face dorsale, et une ou deux sur la face ventrale.

J'ai constaté une structure identique de la nervure dans

les espèces suivantes: 0. palUdum Besch., du Mexique;

0. Mittenii Ja.eg
.

, martînicense Mitt.
,
purpureo-bru7ineum

C. Mtill. et cyli7îdricumSch., des Antilles et de l'Amérique

du Sud; 0. curvirostre Doz. et Molk., de Java, ainsi que

dans YArthrocormus pulvinatus Doz. et Molk., de Suri-

nam, qui est certainement un Octohlepharum (fig. 62).

Chez les 0. longifolium Lindh. , de Tahiti, 0. cuspidatum

C. Miill., des Philippines, 0. leptodontium Broth., de

l'Afrique orientale, et 0. fragillimum Angstr., pellucidum

C. Miill. et perforatum C. MulL, du Brésil, la structure
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est encore à peu près la même, sauf que la nervure est

ordinairement encore plus aplatie dans le haut, où l'on ne

trouve plus que deux couches de leucocystes (fig. 64 et

65). ^

Les 0. ampuUaceum Mitt. et rupestre C. Mtill. , du Brésil,

ont la nervure presque aussi épaisse que large et présen-

tant, vers le milieu, la section d'un trigone arrondi, tandis

qu'à la base et au sommet, on ne trouve parfois que deux

assises de leucocystes (fig. QQ).

UArthrocormus africanus Broth., de Sainte-Marie de

Madagascar, est aussi un Octoblepharum, mais différant

de toutes les autres espèces de ce genre par ses chloro-

cjstes qui restent carrées jusqu'au delà du milieu de la

nervure, et ne deviennent trigones que dans la partie supé-

rieure. La nervure de cette espèce est de section demi-

circulaire (fig. 67) *.

Les leucocystes des Octoblepharum, vues«sur l'une des

faces de la nervure, sont rectangulaires ou subhexagonales,

plus courtes dans le haut que dans le bas. Celles des deux

couches externes sont ordinairement plus allongées que

celles des assises internes (fig. 61 q, r). En section trans-

versale, elles sont pentagonales ou hexagonales. Les pores

de leurs parois intérieures sont ordinairement petits, tan-

tôt solitaires, tantôt géminés, parfois encore au nombre

de 4 à 8 sur une seule paroi (fig. 61 i). Ils peuvent aussi

manquer plus ou moins complètement dans certaines es-

pèces (fig. 66). — Dansl'O. purpureo-by^unneumC. MûU.,

' J'exclus du genre Octoblepharum les 0. linealifolium C. Mull.,

0. radula Thw. et Mitt. et 0. scolopendrium Mitt., qui appartien-

nent au genre Exodictyon. Je n'ai pas encore pu examiner les

0. cocuiense Mitt., microcarpon Sch., minus Hpe, stra^nineum

Mitt. et angustifolium Mitt. A en juger par la description, ce

dernier doit être un Leucophanes.
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les parois extérieures des leucocystes sont notablement

plus épaisses que les parois internes.

Sur une section transversale, les chlorocystes se tou-

chent souvent par les angles de leurs bases, de sorte qu'el-

les forment alors une assise continue ou subcontinue. On

peut trou ver accidentellement quelques chlorocystes carrées

au milieu des chlorocystes trigones, et, vers le sommet de

la feuille deVO. leptodontium Broth., la plupart des cellu-

les vertes peuvent être carrées (fig. 65 6).

Sur quelques échantillons d'O. alhidmn Hedw. de l'A-

mérique du Sud, j'ai trouvé, en dessous de l'assise chloro-

phyllienne normale, un certain nombre de chlorocystes

supplémentaires, de formes assez irrégulières, intercalées

entre les leucocystes de l'assise dorsale la plus interne (fig.

61 1,]^). Un échantillon d'O. cylindricum Sch. m'a pré-

senté la même particularité.

En section longitudinale, les chlorocystes sont linéaires

et assez allongées dans la partie inférieure et moyenne de

la nervure, courtes et irrégulièrement anguleuses dans le

haut (fig. 61 ([, r).

Comme dans tous les autres genres, le limbe a son origine

dans l'expansion latérale de la couche dorsale de la ner-

vure. Les ailes, ainsi que je l'ai déjà dit, sont très courtes

par rapport à la longueur totale delà feuille. Tantôt elles

sont contractées au sommet et disparaissent brusquement

(0. alhidmn, purpureo-hrunneum, fragillimum, cylindri-

cum, Mittenii, etc.
) ; tantôt elles se rétrécissent graduelle-

ment, sans pour cela se prolonger plus haut (0. longifo-

lium, cuspidatwn, leptodontium, ampullaceum, rupesfre,

africanmn) . Elles présentent une particularité remarqua-

ble : c'est d'être presque toujours de largeur très inégale :

la plus développée peut être aussi large ou même plus large

que la nervure, et compte de 10 à ^0 séries de cellules,
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tandis que l'autre aile ne présente que 5 à 15 séries, for-

mées d'éléments plus étroits. Sur une section transversale,

on constate en outre que l'aile la plus large est ordinaire-

ment épaissie vers le milieu, où les leucocystes sont plus

élevées que celles situées plus près du bord ou dans le voi-

sinage de la nervure; exceptionnellement même, on peut

trouver, vers le milieu de la lame, deux couches de leuco-

cystes (fig, 63). Les cellules marginales et submarginales

sont plus étroites que les autres, mais il n'y a, toutefois,

aucune trace de marge. Les grandes cellules du milieu de

la lame sont souvent aussi larges et même quelquefois plus

larges que celles de la nervure.

Les feuilles périchétiales externes des Octoblepharum

ne se distinguent ni morphologiquement, ni anatomique-

ment des feuilles normales, du moins dans toutes les

espèces où j'ai pu les étudier. Mais on trouve à l'intérieur

du périchèze, une ou deux folioles intimes beaucoup plus

petites, dans lesquelles la partie supérieure formée exclu-

sivement par la nervure est souvent beaucoup plus courte

que celle occupée par les ailes. La structure de ces folioles

est d'ailleurs identique à celle des autres feuilles ; la ner-

vure est seulement un peu canaliculée et plus amincie vers

les bords dans le haut, et la texture des ailes est plus lâche.

L'étude de la structure anatomique de la feuille des

Octoblepharum jette un jour très vif sur la véritable

nature de cet organe dans les Leucobryées et les Leuco-

phanées.

Il est, en effet, complètement impossible de considérer

comme énerve la feuille d'un Octoblepharum; car, soit qu'on

l'examine en plan, soit qu'on l'étudié sur une série de coupes

transversales, on reconnaît immédiatement qu'elle est com-

posée de deux parties bien distinctes: une nervure très

épaisse, excurrente et formée d'éléments pluristratifiés, et
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un limbe constitué par deux lames courtes, unistrates, que

ni leur forme, ni leur largeur, ni leur aspect, ne peuvent

permettre de prendre pour un margo.

Or, si nous comparons àcettefeuil]ed'Oc^o6/ep/iarwmune

feuille de Leucohryum, nous ne constatons entre elles au-

cune différence fondamentale. Dans l'une comme dans l'au-

tre, il n'y a que deux sortes d'éléments : leucocystes et chlo-

rocystes. Chez les Leucohryum à nervure hétérostrôsique,

nous pouvons trouver jusqu'à huit assises de leucocystes

à la base de la feuille, et, d'autre part, chez les Octohle-

pharum nous n'en voyons souvent que deux au sommet.

Nous observons dans les deux types de feuilles des modifi-

cations concordantes dans la forme, le nombre et la dispo-

sition des éléments sur la ligne médiane. La différence ne

porte donc que sur le mode de répartition des leucocystes

sur la longueur de la nervure. Tandis que chez les Octoble-

pharum, la partie de la nervure formée seulement de deux

assises de leucocystes est limitée à un petit espace près du

sommet, ou même n'existe pas, c'est exactement l'inverse

qui a lieu dans les Leucohryum, chez lesquels on n'observe

la pluristratifi cation des leucocystes que sur un espace or-

dinairement assez restreint, vers la base de la feuille, ou

même dont la nervure peut ne montrer, de la base au som-

met, que deux assises de grandes cellules. Cette différence

dans le nombre et l'extension des assises supplémentaires

de leucocystes, entraîne des différences morphologiques

assez considérables, mais le plan de structure reste bien le

même.

Déprimée et relativement simple dans les Leucobryées et

les Cardotia, épaisse et arrondie dans les Octohlepharum,

caractérisée dans les Leucophanes par la présence d'un

faisceau scléreux, nous verrons la nervure se différencier

à la fois dans sa forme et dans ses éléments chez les Exo--
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dictyon, dont la structure anatomique, aussi bien que les

caractères morphologiques, rappellent à la fois ceux des

Leucobryacées et des Syrrhopodon.

IV. — ARTHROCORMÉES.

Genre Arthrocormus Doz. et Molk.

D'après YIndex hryologicus du général Paris, ce genre

compterait six espèces. En y ajoutant VA. Nadeaudi

Besch., décrit depuis la publication de la première partie

de VIndex, et quelques espèces inédites de C. Millier, on

arriverait à un total d'une dizaine d'espèces.

Mais si nous comparons anatomiquement la Mousse pour

laquelle le genre Arthrocormus a été créé, c'est-à-dire

YA. Schimperi Doz. et Molk., aux autres espèces que l'on

a placées depuis dans ce même genre, nous constatons

qu'une seule de celles-ci, 1'^. thraustus C. Mûll. (inédit),

peut en être rapprochée. Chez toutes les autres, nous trou-

vons une structure anatomique bien différente. Deux d'entre

elles : A. pulvinatus Doz. et Molk. et A. africanus Broth.,

sont incontestablement des Octoblepharum (voir plus haut

p. 41, 42, et fig. 62 et 67) ; le reste appartient au groupe

générique suivant.

Le genre Arthrocormus se trouve donc réduit à deux

espèces: YA. Schi77iperi Doz. etMolk., etYA. thraustus C.

MuU. ; encore, celui-ci n'est-il peut-être pas spécifiquement

distinct du premier. Tous deux habitent l'Archipel indien,

et présentent une structure anatomique absolument identi-

que (fig. 68 et 69), différant essentiellement de celle des

jiutres types de Leucobryacées que nous avons étudiés jus-
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qu'ici par la présence, dans la plus grande partie de la ner-

vure, d'une deuxième et d'une troisième assises chloro-

phylliennes.

Sur une section transversale faite près de la base, la

nervure, très arrondie sur le dos, concave en dedans, pré-

sente, à son maximum d'épaisseur, de trois à cinq couches

de leucocystes, avec une seule assise centrale de chloro-

cystes. Mais on observe déjà presque toujours, en dessous

de cette assise chlorophyllienne, entre les deux couches

dorsales de leucocystes, quelques chlorocystes isolées (fig.

68 a, 6_, 69 a). Sur des coupes en série, on voit ces chlo-

rocystes devenir de plus en plus nombreuses à mesure que

l'on s'éloigne de la base, et former bientôt une seconde

assise complète, recouverte par la couche externe de leu-

cocystes (fig. 68 c, 69 h, c, d). En même temps, le nombre

des assises de grandes cellules augmente. Dans le haut, la

section de la nervure devient subtrigone, souvent plus

haute que large, et l'on voit apparaître, du côté de la face

interne, une troisième assise de chlorocystes (fig. 68 dy

69 e, f). La nervure se compose alors, à ce niveau: d'une

couche ventrale et d'une couche dorsale de leucocystes,

d'une assise chlorophyllienne centrale, de deux autres as-

sises chlorophylliennes, l'une subdorsale, l'autre subven-

trale, et de deux massifs de leucocystes, l'un circonscrit

par l'assise chlorophyllienne subdorsale et l'assise chloro-

phyllienne centrale, l'autre par cette même assise centrale

et l'assise subventrale.

Sur une ligne menée de la face dorsale à la face ven-

trale perpendiculairement à l'axe de la nervure, on compte

de six à dix couches de leucocystes. Les cellules des assi-

ses externes sont ordinairement carrées, les autres penta-

gonales ou hexagonales. En dessous du niveau où apparaît

l'assise subventrale de chlorocystes, les leucocystes situées
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sur la face interne et concave de la nervure sont beaucoup

plus petites que les autres.

Les chlorocystes sont irrégulières : elles présentent 3, 4,

5, 6 ou 7 angles. En section longitudinale, elles sont liné-

aires et assez allongées. Les leucocystes sont subrectangu-

laires ; celles des couches internes peuvent être subhexa-

gonales (âg. 69 h). Leurs cloisons longitudinales et trans-

versales sont poreuses.

Sur une section transversale faite dans le haut de la

feuille, on trouve parfois, de chaque côté de l'assise

chlorophyllienne centrale, plusieurs chlorocystes agglo-

mérées et dont l'une peut émerger entre les leucocystes

sur la face externe (fig. 69 Cj g).

Le limbe est constitué par deux ailes assez larges, égales

ou subégales, qui se rétrécissent graduellement et dispa-

raissent complètement avant le milieu de la feuille. Les

leucocystes dont elles sont formées diminuent de hauteur

à partir de la nervure, de sorte que le limbe s'amincit ré-

gulièrement vers les bords ; les plus grandes cellules ont à

peu près les mêmes dimensions que celles de la nervure.

On observe plusieurs séries de cellules marginales, très

longues et très étroites, à parois souvent un peu sclérifiées,

qui forment un margo plus ou moins distinct, mais jamais

épaissi'.

La nervure du type Arthrocormus marque, comme on le

voit, un nouveau stade de l'évolution de cet organe dans le

groupe des Leucobryacées. Elle s'y montre d'une structure

* La structure anatomique de la feuille de VArthrocormus Schim-

peri a été décrite et figurée d'une façon très exacte par M. Lorch

(Op. cit., Flora, 1894, p. 434-435, fig. 13 à 17). Dans les Pflanzenfa-

milien d'Engler et Prantl, Musci par C. Millier (berol.) p. '201, l'une

de ces figures est reproduite comme représentant la coupe trans-

versale de la partie supérieure d'une feuille de Leucobryum glau-

cum ! ! !
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plus compliquée que dans les genres précédents, et nous

prépare à comprendre l'organisation de la nervure des

Exodictyon, dont, sans cette transition nécessaire, nous

aurions quelque peine à nous expliquer la filiation et à sai-

sir les rapports avec les autres genres de la famille.

Genre Exodictyon Gard.

J'ai établi cette coupe générique pour un certain nom-

bre d'espèces que l'on classait jusqu'alors, les unes dans

les Leucophanes, les autres dans les Octoblepharum ou les

Arthrocormus, mais au grand détriment de l'homogénéité

de ces trois genres. Réunies, elles forment, au contraire,

un groupe des plus naturels, nettement délimité et possé-

dant une structure spéciale très caractéristique, jointe à un

faciès particulier, qui permet de les distinguer à première

vue des Leucophanes et des Octoblepharum, sinon des Ar-

throcormus, ceux-ci s'en rapprochant davantage par l'as-

pect extérieur, en même temps que par les caractères inti-

mes.

Les Exodictyoni^ossèdent, en effet, comme les Arthro-

cormus, des feuilles raides, formées d'un limbe assez large

dans le bas, et d'une nervure épaisse, arrondie, non ou

peu déprimée, subtrigone dans le haut, et pourvue égale-

ment de trois assises chlorophylliennes. Mais, tandis que

dans les Arthrocormus, ces trois assises de cellules vertes

sont internes, c'est-à-dire partout recouvertes par les leuco-

cystes, chez les Exodictyon, deux de ces assises sont exté-

rieures, et forment un réseau sur les deux faces de la ner-

vure', d'où le nom du genre (de s^w, en dehors, Sixtuov, ré-

* C'est l'abbé Morin qui, le premier, a signalé la curieuse struc-

ture de la nervure de ce genre, en étudiant la feuille de VOctohle-

pharum dentatum Mitt., mais il a méconnu la valeur de ce carac-

tère. ^Anatorhie de la feuille des Muscinées, p. 26, 27, et pi. 3, 4.)

4
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seau). De plus, les cellules non chlorophylleuses delà ner-

vure sont toujours beaucoup plus petites que lesleucocystes

qui constituent le limbe, et ont souvent leurs parois plus ou

moins épaissies; enfin, les lames du limbe sont bordées

d'un marge bien différencié, presque toujours formé, au

moins dans la partie moyenne, d'éléments pluristratifiés.

Je connais actuellement 14 espèces appartenant à ce

genre. A l'exception de VE. radula, de Ceylan, toutes les

autres croissent dans l'Archipel indien, la Nouvelle-Guinée

et les îles du Pacifique '. Elles se divisent en deux sections

assez distinctes.

Section A. — Ce premier groupe comprend les Octo-

blepharum incrassatum et dentatum de M. Mitten, VO. li-

nealifolium et YArthrocormus Graeffei de C. MûUer, et

r^. subdentatus de M. Brotherus. Nous pouvons prendre

comme type de ce ^vom^qX Octohle'pharum dentatum Mitt.

(fig. 70).

Sur une coupe transversale faite très près de la ligne

d'insertion, la nervure ne présente qu'une assise interne de

cblorocystes, en général asse^ nettement hypercentrique.

Les leucocystes forment de 4 à 6 couches, 2 ou 4 sur la

face dorsale, et 2 ou 3 sur la face ventrale. Un peu plus

haut, on voit bientôt apparaître l'assise chlorophyllienne

dorsale, puis, presque simultanément, l'assise chlorophyl-

lienne ventrale; quelquefois, celle-ci apparaît, au contraire,

un peu avant l'assise dorsale. La nervure, très arrondie

sur le dos et concave sur la face interne jusqu'au delà du

milieu, présente plus haut, en section transversale, la for-

* A enjugerparles diagnoses, VOctoblepharum papillosum Mitt.

et le Leucophanes Blumii C. MuU., de Java, ainsi que VOctoble-

pharum asperum Mitt.^ des îles Samoa, devront également prendre

place dans le genre Exodictyon, section B.
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me d'un trigone arrondi, et compte de 7 à 10 couches de

leucocystes dans sa plus grande épaisseur. Celles-ci, assez

irrégulières, à parois internes plus ou moins régulière-

ment et distinctement poreuses, sont souvent polygonales.

Il en est de même des chlorocystes de l'assise interne.

Quant aux chlorocystes des assises externes, elles sont

presque toutes de section trigone, et se trouvent encastrées

comme des coins entre les leucocystes. Au lieu d'être dis-

posées bout à bout en séries linéaires, comme le sont celles

de l'assise centrale, elles forment un réseau anastomosé,

dont chaque maille, composée d'un nombre variable de

cellules, encadre une leucocyste. Les mailles de ce réseau,

assez allongées dans le bas, se raccourcissent à mesure que

l'on monte et deviennent arrondies vers le sommet de la

nervure (fig. 70 m, n, 71). Parfois, principalement sur la

face interne, les mailles s'oblitèrent et les chlorocystes de-

viennent contiguës, de façon qu'elles recouvrent plus ou

moins complètement les leucocystes. Les chlorocystes des

assises dorsale et ventrale sont le plus souvent lisses ; mais,

quelquefois, elles présentent des papilles plus ou moins

distinctes sur leur côté émergent.

En section longitudinale, les leucocystes sont rectangu-

laires ou subrectangulaires, et les chlorocystes de l'assise

centrale linéaires, celles des assises externes plus courtes

et plus irrégulières (fig. 70 ^).

Les ailes du limbe, bien plus larges que la nervure dans

la partie inférieure de la feuille, se rétrécissent graduelle-

ment et se réduisent dans le haut à une seule série de cel-

lules, ou même disparaissent complètement. Leurs élé-

ments, toujours beaucoup plus grands que ceux de la ner-

vure, diminuent régulièrement de hauteur en allant de

celle-ci vers les bords.

Le margo est formé, à la base, de plusieurs séries de
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cellules étroites et allongées, légèrement sclérifiées et dis-

posées en une seule couche. Mais il ne tarde pas à s'épais-

sir, et, dans la partie moyenne, sa structure rappelle en

petit celle de la nervure : il est, en effet, formé de plusieurs

séries superposées de cellules vides, à parois minces, entre

lesquelles sont encastrées extérieurement quelques chloro-

cystes (fig. 70 k). Il s'atténue dans le haut, tout en restant

ordinairement assez distinct jusqu'au sommet de la feuille.

Il est généralement entier et lisse, ainsi que la nervure.

Cependant, celle-ci présente quelques dents à son extré-

mité.

A la base, les feuilles sont souvent adhérentes entre elles

comme dans les Leucophanes de la section Aj mais à un

degré moins prononcé (fig. 10 b, 12 a).

Les Exodictyon incrassatum (Mitt. ), suhdentatum

(Broth.), et Graeffei (C. Miill.) nous présentent absolu-

ment la même structure anatomique que VE. dentatum.

DansT^". linealifolium (C. MûU.), le margo est générale-

ment pluristratifié dès la base (%. 72).

Section B. — Je place dans ce second groupe les Octo-

blepharum hispidulum, scabrum^ radula et scolopendrium

de M. Mitten, le Leucophanes arthrocormoides et YAr-

ihrocormus Modiglianii de C. Mûller, les Leucophanes

subscabrum et Giulianettii de M. Brotherus, et enfin

VArthrocormus Nadeaudi de M. Bescherelle (fig. 73 à

78)*.

Chez ces espèces, la structure générale est la même que

dans celles du groupe précédent ; seulement, les chlorocys-

tes des assises externes, de forme indécise, à section sou-

vent déprimée, ont les parois ordinairement très épaissies,

* Voir en outre la note de la p. 50.
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de sorte qu'elles sont presque toujours contiguës et recou-

vrent complètement les leucocystes sur les deux faces de la

nervure, constituant ainsi un véritable épiderme. De plus,

elles sont ornées extérieurement, dans la partie moyenne

et surtout dans la partie supérieure de la feuille, de papil-

les tantôt courtes et obtuses (fig. 75, 77), tantôt très éle-

vées, aiguës et dentiformes (fig. 73), tantôt enfin rami-

fiées ou étoilées à l'extrémité (fig. 76, 78). Çà et là, on

trouve quelques chlorocystes superposées (fig. 78).

Dans plusieurs espèces (E. scahrum, Nadeaudi, sco-

lopendrium, fig. 74, 77, 78), les cellules non chlorophyl-

leuses de la nervure diffèrent tellement, par leurs petites

dimensions, qui ne sont guère supérieures à celles des

chlorocystes, et, par l'épaisseur de leurs parois, des gran-

des cellules hyalines du limbe, qu'il nous serait bien diffi-

cile de les assimiler aux leucocystes, si nous n'avions pas

pu suivre leur transformation pour ainsi dire pas à pas

dans d'autres espèces. Les chlorocystes de l'assise centrale

ont également ici leurs parois très épaissies et forment une

série continue.

Le margo est, en général, hérissé comme la nervure de

papilles ou de dents. Tantôt, il atteint l'extrémité de la

feuille, tantôt il s'efface vers le sommet. Chez les E . his-

pidulwn et scahrum, il est ordinairement formé dans toute

sa longueur d'éléments unistratifiés, quelquefois bistratifiés

(fig. 73 d-hj k, 14: a-c). Dans 1'^. scolopendrium, il est,

au contraire, composé presque dès la base, d'éléments plu-

ristratifiés, et acquiert une épaisseur considérable dans la

partie supérieure ; c'est chez cette espèce qu'il atteint son

maximum de différenciation (fig. 78 b-e, h).

Nous arrivons ici à la fin de notre étude anatomique de

la feuille des Leucobryacées. Nous avons suivi l'évolution
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de la nervure dans ce groupe depuis son type le plus sim-

ple, celui des Leucobrjées à nervure homostrôsique, jus-

qu'à son autre terme extrême, que nous venons d'étudier

dans les Exodictyon. Quelque profondes que puissent sem-

bler au premier abord les différences existant entre ces

deux types, je crois que le lecteur qui aura bien voulu sui-

vre attentivement l'exposé des faits, en s'aidant de l'exa-

men des figures, sera convaincu, comme moi, de l'unité

du plan de structure de la feuille dans les Leucobryacées.

Il reconnaîtra que la nervure existe incontestablement dans

tous les genres de cette famille, et que les modifications

qu'elle présente dans le nombre, la forme et la disposition

de ses éléments, sont appelées à fournir de précieuses

données pour la classification.

STRUCTURE de la TIGE des LEUCOBRYACÉES.

La tige des Leucobryacées est d'une organisation à la

fois très simple et très uniforme dans tous les genres.

Elle ne possède jamais ni épiderme, ni faisceau axile.

En section transversale, elle est formée d'un réseau cellu-

laire à grandes mailles, à parois minces, entouré d'un an-

neau composé d'une ou plusieurs couches de cellules plus

petites, à parois épaissies, sclérifiées et plus colorées (or-

dinairement brunes).

Cet anneau scléreux se différencie plus ou moins nette-

ment du cylindre central ; dans la plupart des cas, la tran-

sition se fait graduellement entre les grandes cellules in-

ternes et les cellules plus petites de la périphérie. Cepen-

dant, chez les Arthrocormus et les Exodictyon, l'anneau

scléreux, formé seulement d'un ou de deux rangs de ceU
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Iules, se montre d'habitude très nettement délimité (fig.

68 a, 10 a, 78 a). Ailleurs au contraire, par exemple dans

VOchrob7yu7n ohtusifolium, VOctoblepharum alhidum,

VO. le-ptodontium, il peut faire complètement défaut, et la

tige est entièrement composée de cellules homogènes (fig.

37 a_, 61 a). On trouve toutes les formes possibles de tran-

sition entre ces trois types de structure caulinaire.

En section longitudinale, les cellules centrales sont as-

sez allongées, celles de l'anneau scléreux plus courtes. Les

premières présentent des perforations plus ou moins nom-

breuses et plus ou moins distinctes sur leurs parois longi-

tudinales (fig. 7 6, 43 6).

Il faut éviter de prendre pour un épiderme, sur les sec-

tions transversales de la tige, les leucocystes inférieures

de la couche dorsale des nervures. Ces leucocystes étant

décurrentes sur la tige, et, dans les espèces dont les feuil-

les sont très rapprochées, une même section pouvant inté-

resser l'insertion de deux ou trois de ces organes, elles

simulent alors très bien un épiderme plus ou moins com-

plet*.

Dans les Leucobryées, la tige ne produit presque jamais

de rhizoïdes ; mais dans les Leucophanes et surtout les

Octoblepharwn et les Exodictyon, les cellules périphéri-

ques émettent très souvent des rhizoïdes brunes, allongées

et ramifiées.

On voit que la tige est d'une organisation trop uniforme

chez les Leucobryacées pour pouvoir y fournir des carac-

tères génériques.

^ Pour la structure de la tige, voir les figures suivantes : 3 a, 7 a,

b, 18 a, 31 a, 32 a, 33 a, 37 a, 43 a., b, e, 52 a, 59 a, 61 a, 67 a, 68 a,

70 a, 73 a, 78 a.
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AFFINITÉS DES LEUCOBRYACÉES.

Ainsi que je l'ai montré au début de ce travail, les Leu-

cobryacées n'ont de commun avec les Sphaignes, dont

quelques auteurs veulent encore les rapprocher, qu'une

certaine analogie des éléments anatomiques de la feuille,

mais elles s'en éloignent trop complètement sous d'autres

rapports pour que l'on puisse continuer à admettre ce

rapprochement, et c'est ailleurs qu'il faut chercher les vé-

ritables affinités de cette famille.

On sait que le sporogone des Leucohryum présente

absolument la même organisation que celui des Dicranum.

Il y a là déjà l'indication d'une communauté d'origine

dont l'étude de la nervure chez plusieurs Dicranum va

nous fournir d'autres preuves.

Dans la plupart des espèces de ce genre, la nervure est

formée de deux massifs de stéréïdes, dont les cellules ex-

térieures se différencient plus ou moins en épiderme dor-

sal et en épiderme ventral, et qui sont séparés l'un de l'au-

tre par un arc médian de larges cellules, appelées eury-

cistes. C'est, comme on le voit, une structure très différente,

en apparence du moins, de ceUe des Leucobryacées. Mais

chez les Dicranmn albicans BS., longifoUum Ehrh. et

Sauteri Sch., nous trouvons, au contraire, un type de

nervure qui rappelle beaucoup celui des Leucohryum.

Sur une section transversale de la feuille du Dicranum

albicans, nous voyons, en effet, que la nervure est formée

de trois couches de cellules : une couche dorsale et une

couche ventrale de grandes cellules vides, hyalines, à pa-

rois minces, entre lesquelles s'étend une assise de cellules

plus petites, à parois plus épaisses, et renfermant de la

chlorophylle (fig. 79).
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La nervure occupe presque toute la largeur de la feuille.

Le limbe, réduit à deux ailes étroites, formées chacune,

dans la partie inférieure, de 10 à 15 séries de cellules, dis-

paraît complètement au-dessus du milieu.

Les D. longifolium et Sauteri ont la même structure,

sauf que quelques-unes des cellules de la face dorsale se

cloisonnent tangentiellement (fig. 80). En outre, le limbe

est plus développé, surtout chez le D. Sauteri, dont les

ailes comptent 20 à 25 séries de cellules dans le bas.

Il est impossible de méconnaître l'analogie frappante

qui existe entre la nervure de ces trois Dicranum et celle

des Leucohryum: les grandes cellules externes sont des

leucocystes à peine modifiées, et les cellules de l'assise

centrale sont de véritables chlorocjstes. Seulement, les ran-

gées de cellules vertes, au lieu d'être séparées les unes des

autres, comme elles le sont dans les Leucohryum, par la

largeur d'une cellule hyaline, sont ici contiguës, et, sur

une section transversale, forment une série ininterrompue.

Mais nous savons que cette disposition des chlorocystes

en assise continue peut se montrer à la base des feuilles de

beaucoup de Z/e^<co6r2/^^m et vers le sommet de la nervure

dans un grand nombre d'espèces de Leucophanes et

d'Ochrobrijum.

La tige des Dicranum albicans, longifolium et Sauteri

présente un faisceau axile formé de cellules très étroites et

très délicates, qu'on ne retrouve pas dans celle des Leuco-

bryacées (fig. 79 a). Malgré cette différence, les affinités

entre ce groupe de Dicranum et les Leucohryum sont

indiscutables*.

* En présence de la structure si spéciale des Dicranum dont il

vient d'être question, on peut se demander s'il ne conviendrait

pas d'en faire un genre distinct, pour lequel on pourrait adopter le

nom de Paraleucohryum, créé par Lindberg, comme nom de seç*.

tien, pour le D. albicans (Musc, scand., p. 23).
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Deux autres Dicranacées, le Campylopus Leanus Sul-

liv. (Brothera Leana C. Mûll.) des États-Unis, et une

espèce japonaise extrêmement voisine, le Brothera japo-

nica Broth., présentent aussi une certaine analogie avec

les Leucobryum par l'organisation de leur nervure. Elle

est également formée de deux couches externes de gran-

des cellules vides, recouvrant une couche centrale de cel-

lules plus petites, mais ne contenant pas de matière verte,

et que l'on peut assimiler aussi bien aux eurycistes des

Dicranum qu'aux chlorocystes des Leucobryum. Dans la

région médiane de la nervure, entre cette assise centrale

et la couche dorsale de grandes cellules, s'étend une bande

de stéréïdes, qui se divise, dans le bas de la feuille,

en plusieurs faisceaux isolés. Les ailes du limbe n'ont que

5 à 10 séries de cellules ; la tige est dépourvue de fais-

ceau axile (fig. 81 et 82). Bien qu'évidente encore, l'ana-

logie avec les Leucobryum s'affaiblit ici, surtout par la

présence de la zone de stéréïdes*.

Toutefois, il ne faut pas oublier que ce dernier genre

de cellules existe aussi dans les Leucophanes, dont le

faisceau scléreux est produit par le cloisonnement et la

transformation en stéréïdes d'une ou de plusieurs leuco-

cystes de la région médiane de la nervure ; et comme les

chlorocystes des Leucobryacées sont évidemment compa-

rables aux eurycistes des Dicranum, on peut également

homologuer les leucocystes des unes avec les stéréïdes des

autres, d'où la conséquence que le type de nervure des

< Aussi n'est-ce pas sans surprise que, dans un récent Synopsis

des Mousses d'Europe et de l'Amérique du Nord, on peut voir le

Campylopus Leanus SuUiv. classé dans le genre Leucobryum. Il

est vrai qu'on trouve beaucoup d'autres choses non moins éton-

nantes dans l'ouvrage en question.
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vrais Dicranum est beaucoup moins différent de celui

des Leucohryum qu'il ne le paraît au premier abord.

Si le genre Leucohryum établit ainsi la parenté des Leu-

cobryacées avec les Dicranacées, nous allons trouver dans

les Syrrhopodon des formes de structure qui nous rappel-

leront celle des Leucophanes et des Exodictyon.

Un certain nombre d'espèces de ce genre (S. rufescens

Hook. et Grev., rotundatus Broth., Banksii C. Miill.,

involutus Schw., etc. ), appartenant principalement à l'Ar-

chipel indien et aux îles du Pacifique, et dont M. Besche-

relle a fait récemment une section spéciale, sous le nom
de Leucophanella, ont le limbe presque entièrement formé

de grandes cellules hyalines, absolument identiques aux

leucocystes des Leucobryacées ; on trouve seulement, vers

le sommet, deux bandes marginales de cellules carrées

plus petites, à parois épaissies, qui descendent, en dimi-

nuant de largeur, plus ou moins bas le long des bords. La
nervure est constituée par un faisceau de stéréides ou de

substéréïdes, très semblable au faisceau scléreux des Leu-

cophanes. Le limbe est bordé par un margo nettement dif-

férencié, formé de cellules très étroites, très allongées,

sclérifiées, ordinairement disposées en plusieurs couches

dans la partie moyenne de la feuille, comme chez les Leu-

cophanes (fig. 83, 84 et 85). La tige a également la mê-

me structure que dans ce dernier genre ; elle est dépourvue

de faisceau axile, et les cellules périphériques ne se distin-

guent guère des autres que par leurs dimensions plus peti-

tes (fig. 84 a).

L'appareil sporifère présentant une structure identique

dans les deux genres, l'absence totale des chlorocystes, et

la disposition des leucocystes en une assise unique, dont

le stéréôme occupe toute l'épaisseur, sont donc les seuls

caractères permettant de séparer ces Mousses des Leuco^

phanes.
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Un autre groupe de Syrrhopodon (S. tristichus Nées,

de Java, et espèces voisines ) rappelle par le port et par

la structure les Leucobryacées du genre Exodictyoïi. Nous

avons vu que, dans plusieurs espèces de ce genre, les cel-

lules non chlorophylleuses de la nervure sont presque aussi

petites que les chlorocystes, tandis qu'en même temps leurs

parois s' épaississent notablement. Imaginons que cetépais-

sissement devient tel que toutes les cellules se transfor-

ment en stéréïdes, et nous aurons exactement la structure

de la nervure du Syrrhopodon tristichus (fig. 86).

Dans cette espèce, la nervure n'est, en effet, formée que

de stéréïdes, dont le lumen est souvent presque oblitéré
;

mais on remarque, sur chaque face de la nervure, une assise

de cellules un peu plus grandes, à lumen plus distinct, et

renfermant de la chlorophylle, et une troisième assise sem-

blable partage en deux parties à peu près égales la masse

des stéréïdes. Ces trois assises doivent être évidemment

assimilées aux trois couches de chlorocystes des Exodic-

tyon.

Le margo, très épaissi, est formé de stéréïdes, comme la

nervure. Le limbe est composé de leucocystes dans la

partie basilaire, mais plus haut, il est formé de petites

cellules carrées, à parois épaissies, à surface papilleuse,

remplies de chlorophylle. Les cellules de la tige ont les

parois assez épaissies, surtout à la périphérie.

La présence de cellules vertes dans le limbe, et la sclé-

rification de tous les éléments de la nervure ne permettent

évidemment pas de confondre les Syrrhopodon de ce groupe

avec les Exodictyon, mais les relations qui existent entre

ces deux genres n'en sont pas moins constantes.

D'après ce qui précède, il semble bien que les Dicrana-

cées et les Syrrhopodontacées dérivent des Leucobryacées.

Quant à l'origine de celles-ci, elle reste obscure. Il n'est
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pas probable qu'elles descendent des Sphaignes par évolu-

tion; tout au plus peut-on admettre une souche ancestrale

commune pour ces deux groupes, actuellement fort éloi-

gnés l'un de l'autre.

C'est le genre Ochrobryum qui, par la simplicité de struc-

ture de sa feuille, par son pédicelle très court, sa capsule

privée de péristome et sa coiffe mitriforme, représente le

type le moins évolué de la famille, celui qui doit se rappro-

cher le plus de la forme ancestrale. Ce type primordial a

évolué ensuite dans deux directions, dontl'une a abouti aux

Dicranum, l'autre aux Syrrhopochn. J'ai essayé de rendre,

dans le graphique de la planche XIX, les affinités et la

filiation probable des genres de cette famille.

CONSPECTUS ET CARACTÈRES DES TRIRUS ET DES

GENRES DE LEUCOBRYACÉES i.

A. Chlorocystes en une seule assise dans toute la longueur delà

nervure,

a. Toutes les chlorocystes de section quadrangulaire.

1. Nervure sans faisceau scléreux.

Trib. I. Leucobryeae Gard.

-h. Capsule immergée, très brièvement pédicollée; pas de

péristome. I. Ochrobryum Mitt.

-|-+. Capsule exserte, longuement pédicellée; un péris-

tome.

Capsule symétrique, dressée. Coiffe conique-mitrifor-

me. Péristome non dicranoïde. Fructification non

cladocarpe. II. Schistomitrium Doz. et Molk.

* Cette partie de mon travail est la reproduction, légèrement mo-
difiée, d'une notice que j'ai publiée dans la Revue hryologique, 1899,

n° 1, sous le titre : Nouvelle classification des Leucobryacées, basée

principalement sur les caractères anatomiques de la feuille.
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Capsule subsymétrique, dressée. Coifife conique-mitri-

forme. Péristome dicranoïde. Fructification clado-

carpe. III. Cladopodanthus Doz. et Molk.

Capsule asymétrique, arquée, souvent strumeuse. Coiffe

dimidiée. Péristome dicranoïde. Fructification

non cladocarpe. IV. Leucobryum Hpe.

2. Nervure pourvue d'un faisceau scléreux.

Trib. II. Leucophaneae Card.

V. Leucophanes Brid.

h. Chlorocystes supérieures toujours trigones. Nervure sans

faisceau scléreux. Trib. III. Octoblephareae Card.

-1-, Nervure déprimée ; leucocystes en deux couches dans

la partie moyenne de la feuille. VI. Cardotia, Besch.

+ +. Nervure épaisse, arrondie sur le dos ; leucocystes en

6-10 couches dans la partie moyenne de la feuille.

VII. Octoblephciruw Hedw.

B. Chlorocystes en trois assises dans la partie supérieure de la

nervure ; celle-ci sans faisceau scléreux.

Trib. IV. Arthrocormeae Card.

+ Toutes les chlorocystes recouvertes par des leucocystes.

VIII. Arthrocormus Doz. et Molk.

+ +. Une assise externe de chlorocystes sur chacune des

faces de la nervure. IX. Exodictyon Card.

Tribu I. — LEUCOBRYEAE Card. in Rev. bryoL, 1899,

n° 1, p. 3.—Nervure sans faisceau scléreux. Chlorocys-

tes de section quadrangulaire, en une seule assise dans

toute la longueur de la nervure, et placées au point de

jonction de quatre leucocystes.

I. — Ochrobryum Mitt. Musci austro-amer., p. 107. —
Besch. Journ. de Bot., XI, n*" 8 et 9. (Emend.).

Nervure déprimée, concave, canaliculée, sans faisceau

scléreux, homostrôsique. Leucocystes toujours en deux

couches. — Ailes étroites, disparaissant vers le sommet,
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OÙ elles sont quelquefois remplacées par un margo formé

de plusieurs cellules un peu épaissies.

Fructification terminale. Capsule hémisphérique, cya-

thiforme après la chute de l'opercule, très brièvement

pédicellée, immergée. Coiffe étroitement conique-subulée,

laciniée à la base. Péristome nul.

n. — Schistomitrium Doz. et Molk. Musci ined. Arch.

ind., p. 67 (incl. SpiruîaDoz. et Molk. loc. cit., p. 71).

Nervure déprimée, concave, canaliculée, subtrigone vers

le sommet, sans faisceau scléreux, homostrôsique ou subho-

mostrôsique, rarement hétérostrôsique. — Ailes très

étroites. Pas de margo.

Fructification terminale ou latérale. Capsule symétrique,

cylindrique, longuement pédicellée. Coiffe conique-mitri-

forme, laciniée ou incisée à la base. Péristome assez déve-

loppé, mais non dicranoïde.

III. — Cladopodanthus Doz. et Molk. Musci ined. Arch.

ind., p. 79.

Nervure déprimée, concave, canaliculée, sans faisceau

scléreux, subhomostrôsique. Ailes très étroites. Pas de

margo.

Fructification cladocarpe. Capsule subsymétrique, dres-

sée, longuement pédicellée. Coiffe (jeune) conique-mitrifor-

me. Péristome bien développé, dicranoïde.

IV. — LeucobryumHpe, in Flora, 1837, p. 282.

Nervure déprimée, concave, canaliculée, et quelquefois

subtubuleuse dans le haut, sans faisceau scléreux, homos-

trôsique ou hétérostrôsique.— Ailes généralement étroites,

disparaissant quelquefois complètement vers le sommet,

Pas de margo distinct.
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Fructification terminale ou latérale. Capsule asymétrique,

arquée, souvent strumeuse, longuement pédicellée. Coiife

dimidiée. Péristome très développé, dicranoïde.

Tribu IL — LEUCOPHANEAE Gard, in Rev. bryol.,

1899, n** 1, p. 3. — Nervure pourvue d'un faisceau

scléreux. Chlorocystes de section quadrangulaire, en une

seule assise dans toute la longueur de la nervure, et

placées au point de jonction de quatre leucocystes.

V. — Leucophanes Brid. Bryol. univ. I, p. 763.

Nervure déprimée, canaliculée ou pliée en gouttière sur

la plus grande partie de sa longueur, homostrôsique ou

hétérostrôsique, pourvue d'un faisceau médian scléreux,

formé de stéréïdes ou de substéréïdes, émergeant ordinai-

rement sur la face dorsale, parfois recouvert de ce côté,

surtout dans la partie supérieure de la feuille, par la cou-

che dorsale de leucocystes ; souvent papilleux sur le dos

vers le sommet. — Ailes de largeur variable et souvent

inégales. Margo bien distinct, formé de cellules très étroi-

tes, sclérifiées et pluristratifiées dans la partie supérieure

de la feuille.

Fructification terminale ou latérale. Capsule symétrique,

oblongue ou subcylindrique, dressée, longuement pédicellée.

Coiffe dimidiée. Péristome non dicranoïde.

Tribu III. — OCTOBLEPHAREAE Card. in Rev. bryol.,

1899, n" 1, p. 4.—Nervure sans faisceau scléreux. Chloro-

cystes en une seule assise dans toute la longueur de la

nervure, celles de la partie supérieure toujours de sec-

tion trigone et placées au point de jonction de trois leu-

cocystes ; celles de la partie inférieure de section sou-

vent quadrangulaire.
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VI. — Gardotia Besch. apud Gard, in Rev. bryol., 1899,

n° 1, p. 4.

Nervure déprimée, concave, canaliculée dans le haut,

sans faisceau scléreux, hétérostrôsique ou subhétérostrô-

sique ; deux couches de leucocystes dans la partie moyen-

ne et supérieure, trois à cinq dans le bas. — Ailes étroites.

Pas de margo.

Fructification inconnue.

VII. — Octoblepharum Hedw. Musc, frond. III, p. 15.

Nervure épaisse et large, arrondie sur le dos, de section

demi-circulaire dans le bas, ordinairement plus ou moins

déprimée, de section elliptique, ovale ou subtrigone dans

la partie moyenne, plus déprimée vers le sommet, sans

faisceau scléreux ; leucocystes en couches nombreuses (3 à

7 dans le bas, 6 à 11 vers le milieu, 2 à 4 au sommet).

— Ailes assez larges dans la partie inférieure de la feuille,

ordinairement très inégales, courtes et disparaissant com-
plètement à peu de distance de la base. Pas de margo.

Fructification latérale ou terminale. Capsule symétrique,

dressée, longuement pédicellée. Coitfe dimidiée. Péristome

non dicranoïde.

Tribu IV. — ARTHROCORMEAE Gard, in Rev. bryol.,

1899, n°I, p. 5. — Nervure sans faisceau scléreux.

Ghlorocystes irrégulières, à 3, 4, 5, 6 ou 7 angles, et

disposées en trois assises, au moins dans la partie supé-

rieure de la nervure.

VIII. — Arthrocormus Doz. et Molk. Musci ined. Arch»

ind. p. 75.

Nervure épaisse, très arrondie sur le dos, concave sur

5
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la face interne dans la plus grande partie de sa longueur,

nullement déprimée, subtrigone vers le sommet, sans

faisceau scléreux ; leucocystes en couches nombreuses :

3 à 5 dans le bas, 7 à 10 dans la partie supérieure.

Chlorocystes en une seule assise centrale dans le bas

de la feuille, au voisinage de la ligne d'insertion
;

en deux assises, l'une centrale, l'autre subdorsale,

dans la partie moyenne ; enfin, en trois assises dans

la partie supérieure, l'une centrale, les deux autres respec-

tivement subdorsale et subventrale, ces dernières toujours

recouvertes extérieurement par une couche de leucocystes.

— Ailes assez larges dans le bas, disparaissant complète-

ment vers le sommet. Margo plus ou moins distinct, formé

de cellules très étroites, unistratitîées.

Fructification terminale ou latérale. Capsule symétrique,

dressée, longuement pédicellée. Coiffe dimidiée. Péristo-

me non dicranoïde.

IX. — Exodictyon Card. in Rev. bryol, 1899, n" 1, p. 6.

[Octoblepharum Mitt. Octoblepharum et Arthrocormus

C. Miill. Leucophanes et Arthroconnus Broth, Arthro-

cormus Besch.)

Nervure épaisse, très arrondie sur le dos, plus ou moins

concave sur la face interne dans le bas, non ou peu dépri-

mée, subtrigone dans le haut, sans faisceau scléreux, sou-

vent hérissée de papilles sur les deux faces ; leucocystes en

couches nombreuses (4à 8), beaucoup plus petites que celles

du limbe, et à parois parfois plus ou moins épaissies. Chloro-

cystes en trois assises: une centrale, formée de cellules à

4, 5, 6 ou 7 angles, et deux externes, l'une ventrale, l'autre

dorsale, tantôt composées de cellules trigones, encastrées

comme des coins entre les leucocystes externes, et formant

un réseau dont chaque maille encadre une leucocyste;
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tantôt constituées par des cellules de forme indécise, à

section souvent déprimée, à parois très épaissies, et recou-

vrant entièrement les leucocystes sur les deux faces de la

nervure ; les assises externes de chlorocystes peuvent man-

quer entièrement ou partiellementdanslebas de la nervure.

Ailes larges dans la partie inférieure, réduites au sommet

à une ou deux séries de leucocystes, souvent même dispa-

raissant entièrement. Margo bien distinct, ordinairement

épaissi et pluristratitié dans la partie moyenne de la feuille,

et souvent hérissé de papilles comme la nervure.

Fructification terminale ou latérale. Capsule symétrique,

dressée, longuementpédicellée. Coiffe dimidiée. Péristome

non dicranoïde

.

EXPLICATION DES PLANCHES.

Toutes les figures ont été dessinées à la chambre claire de Nachet,

et avec les objectifs 3 et 6 (anciens 1 et 3) et les oculaires 1 et 3 du

naême constructeur. A moins d'indication contraire, le grossissement

est de 135 diamètres.

f. V. = face ventrale ; f. d. = face dorsale. — Pour les sections

transversales des feuilles, la face ventrale est toujours en dessus, la

face dorsale en dessous.

Planche I.

1. Leucohryum sericeum Broth. — a, section transversale

dans le bas, b, dans le haut de la feuille. — (Nervure ho-

mostrôsique; chlorocystes centriques ou subcentriques

partout.)

2. Leucobryum sanctum Epe. — a, section transversale à la

base, b, vers le milieu, c, au sommet de la feuille ; cl, sec-

tion longitudinale dans le haut de la feuille.

3. Leucobryum vesiculosum G. Miill. — a, partie d'une sec-

tion transversale de la tige passant par l'insertion de deux

feuilles dont les leucocystes simulent un épiderme; b,
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section transversale à la base, c, vers le milieu, d et e

dans le haut de la feuille.— (Dans les L. sanctum et vesi-

culosum, la nervure est homostrôsique ; leschlorocystes,

hypocentriques à la base, deviennent centriques vers le

milieu, puis hypercentriques au sommet. Sur 2 a, on voit

plusieurs leucocystes de l'assise ventrale se cloisonner

tangentiellement, et la chlorocyste médiane émerge sur

la face dorsale.)

4. Leiicobrymn crispura G. Miill. — a, section transversale de

la feuille immédiatement au-dessus de la ligne d'inser-

tion; h, section transversale dans la partie inférieure;

c, c', vers le milieu, d, dans le haut, e, f, g, près de la

pointe de la feuille. — Voir suite pi. II. — (Nervure

homostrôsique; chlorocysles hypercentriques. En a, les

rangées de chlorocystes ne sont pas encore isolées les

unes des autres et forment une série continue; e, f, g,

montrent le cloisonnement et la multiplication des leuco-

cystes de l'assise ventrale à la pointe de la feuille.)

Planche II.

4 Leucobryum crispum G. Mûll. (suite). — h, section longi-

tudinale vers le milieu de la feuille. — (Ghlorocystes hy-

percentriques.)

5. Leucohy-yum Martianum Hpe, — a, section transversale à

la base, h, b\ vers le milieu, c, d, dans le haut, et e, près

de la pointe de la feuille
; f , section longitudinale dans la

partie supérieure de la feuille.

6. Leucobryum Widgrenianum Angstr. — Section transver-

sale dans le haut de la feuille. — (Dans les L. Martia-

num et Widgrenianum, la nervure est homostrôsique ;

les chlorocystes, hypercentriques à la base, deviennent

rapidement et fortement hypocentriques. En 5 c, la chlo-

rocyste médiane émerge sur la face dorsale. En 6, on

remarque plusieurs chlorocystes anormales, trigones et

pentagones, et un cloisonnement irrégulier dans l'assise

ventrale de leucocystes.)

7. Leucobryum glaucum Sch. —Voir l'explication de la pi. III.
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Planche III.

7. Leucohryum glaucum Sch. — a, partie d'une section trans-

versale de la tige, montrant le commencement de l'inser-

tion d'une feuille, dont les leucocystes simulent un épi-

derme; b, partie d'une section longitudinale de la tige;

c, chlorocystes de la partie basilaire de la feuille, vues en

dessus; cl, e, f, g, h, i,j, k, l, m, sections transversales

prises sur une même feuille, à des niveaux successifs; d',

section transversale de la partie médiane d'une autre

feuille vers la base; n, o, deux sections transversales

faites vers le sommet d'une feuille dite radicante,et mon-
trant deux chlorocystes émettant chacune une rhizoïde

(X 285); 2^> section longitudinale prise à la base d'une

feuille; q, section longitudinale prise dans la partie

moyenne d'une feuille (dans le haut de la figure, les chlo-

rocystes ne s'aperçoivent que par transparence) ; r, sec-

tion longitudinale prise dans la partie supérieure d'une

feuille. — (Dans cette espèce, la nervure est hétérostrôsi-

que, les chlorocystes hypercentriques jusque dans le voisi-

nage de la pointe. En 7 cl, les chlorocystes forment une

assise subcontinue. En 7 f, on voit deux chlorocystes anor-

males, l'une trigone, l'autre pentagone; de même en 7 l.

Sur les figures 7 k, l, m, la leucocyste médiane de la face

ventrale est recouverte par ses deux voisines.) — Voir pi.

II les fig. 7 a, b, c, d, d', e et f.

8. Leucobryum retractum Besch. — Section transversale à la

base de la feuille. — (Nervure hétérostrôsique. Même
structure générale que dans L. glaucum).

Planche IV.

9. Leucobryum cucullatum Broth. — Section longitudinale

dans le haut de la feuille.

10- Leucobryum giganteum G. Miill. — a, section transversale

à la base de la feuille; b, section longitudinale dans le

haut de la feuille, passant par la pointe et montrant les

denticulations apicales.

11. Leucobryum tahitense Angstr. — a, section transversale à
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la base de la feuille; b, section longitudinale dans le

haut de la feuille.

12. Leucobryum javense Brid. — Section longitudinale dans

le haut de la feuille.

13. Leucobryum Mac Leanum Rohm. — Section transversale

de la partie médiane d'une feuille, à la base.

14. Leucobryum aduncum Doz. et Molk. — a, section trans-

versale à la base, b, dans le haut de la feuille.

15. Leucobryum scalare G. Miill. — Section longitudinale dans

le haut de la feuille.

16. Leucobryum Bowringii Mitt. — Section transversale à la

base de la feuille.

17. Leucobryum Guienzii G. Miill. — Section transversale à la

base de la feuille.

18. Leucobryum incurvifolium G. Miill. — a, section transver-

sale de la tige à linsertion d'une feuille ; b, section trans-

versale à la base, c, vers le milieu, d, dans le haut de la

feuille. — Voir suite pi. V.— (Espèces à nervure hétéros-

trôsique. En 14 a, la chlorocyste médiane émerge sur la

face dorsale, et il y a à côté deux chlorocystes trigones.

Sur 10 a, on voit une chlorocyste trigone et plusieurs au-

tres pentagones. En 18 d, la leucocyste médiane de la face

. ventrale s'est dédoublée radialement, d'où il résulte que

la chlorocyste médiane est pentagone. Sur les sections

longitudinales 11 b, 12 et 15, le plan de section ne passant

pas par l'axe d'une rangée de chlorocystes, on n'aperçoit

celles-ci que par transparence
)

Planche V.

18. Lei(co57^yum incuruifo/iu??! G. Miill. (suite). — e, section

longitudinale passant par le sommet de la feuille. — (Gette

figure montre à l'extrémité de la feuille plusieurs chloro-

cystes agglomérées et superposées.)

19. Leucobryum Cameruniae G. Miill. — a, b, sections trans-

versales à la base, c, vers le milieu, d, e, f, vers le som-

met de la feuille
; g, section longitudinale vers le milieu

de la feuille.

20- Leucobryum madagassum Besch. — a, section transversal^
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à la base, b, vers le milieu, c, dans la partie supérieure,

d, e, vers le sommet de la feuille ; f, section longitudinale

dans le haut de la feuille. — (Les L. Cameruniae et ma-
dagassum présentent plusieurs assises supplémentaires

de leucocystesdans la partie moyenne et supérieure de la

nervure. Sur les sections longitudinales 19 g et 20 f, les

chlorocystes ne se trouvant pas sur le plan de section ne

sont vues que par transparence.)

21. Leucobryum neocaledonicum Dub. — a, section transver-

sale à la base, b, vers le milieu, c, dans le haut, d, au

sommet de la feuille. — (Nervure subhomostrôsique.

Exemples de chlorocystes hypocentriques dans le bas et

hypercentriques au sommet de la nervure.)

22. Leucobryum stenophyllum Besch. — a, b, sections trans-

versales à la base, c, vers le milieu, d, dans le haut de la

feuille.— (Nervure hétérostrôsiqueousubhélérostrôsique.)

Planche VI.

23. Leucobryum coiwcladum Besch. —a, section transversale

à la base de la feuille ; b, section longitudinale dans le

haut de la feuille.

24. Leucobryum brachyphyllum Hpe. — a, 5, c, sections trans-

versales à la base, d, vers le milieu, e, dans le haut de la

feuille.

25. Leucobryum ochraceum Hpe. — Section transversale à la

base de la feuille.

26. Leucobryum angustifoliumBroih.— a, section transversale

dans la partie médiane d'une feuille, immédiatement au-

dessus de la ligne d'insertion ; 5, c, sections transversales

de la partie médiane de la nervure, vers le milieu de la

feuille. (Ces trois figures X 285.)

27. Leucobryum ceylanicum C^iTA. {Ochrobryum ceylanicum
Besch.). — Section transversale à la base de la feuille.

28. Leucobryum mayottense Gard. {Ochrobryum Boivinii

Besch.) — Section transversale à la base de la feuille.

29. Leucobryum humillimum Gard. {Ochrobryum Wightii

Besch.). — Section transversale à la base de la feuille. —
(Les n"' 23 à 29 sont des espèces à nervure subhomostrô-



12 RECHERCHES ANATOMIQUES

sique ou subhétérostrôsique. Les figures 26 a, b, c, mon-
trentchacune une chlorocyste médiane supplémentaire au-

dessous de la chlorocyste normale. Cette chlorocyste sup-

plémentaire émerge en b et en c.)

30. Leucobryum minus Sulliv. — a, b, sections transversales

dans le haut de la feuille, montrant le dédoublement des

chlorocystes dans la partie supérieure de la nervure. —
(En a, on remarque trois chlorocystes superposées sur la

ligne médiane.)

31

.

Cladopodsmthusjnlifer Doz. et Molk.—a, partie d'une section

transversale de la tige; b, section transversale à la base,

c, vers le milieu, cl, dans le haut de la feuille. — (Nervure

subhomostrôsique, à chlorocystes hypocentriques dans

presque toute la longueur.)

32. Schistomitrium speciosum Epe. — a, partie d'une section

transversale delà tige; b, c, sections transversales à la

base, d, vers le milieu, e, dans le haut de la feuille. —
(Voir c, pi. VII.— Nervure subhomostrôsique ou subhété-

rostrôsique, à chlorocystes hypocentriques dans presque

toute la longueur.)

Planche VII.

32. Schistomitrium speciosum Hpe (suite). — c, section trans-

versale à la base de la feuille.

33. Schistomitrium apiculatum. Doz. et Molk. — a, section

transversale de la tige; b, c, sections transversales à la

base, d, e, vers le milieu, f, g, dans le haut, h, i, j, vers

le sommet de la feuille.

34. Schistomitrium mucronatum G. Miill. — a, section trans-

versale à la base, b, c, dans le haut, d, e, f, vers le som-

met de la feuille.

35. Schistomitrium robustuyn Doz. et Molk. — a, section trans-

versale dans le haut, b, c, d, vers la pointe de la feuille;

e, section longitudinale dans le haut de la feuille. —
(Dans tous les Schistomitrium, à l'exception du S. spe-

ciosum, l'extrémité de la nervure forme une pointe sub-

trigone, dans laquelle les chlorocystes occupent une posi-

tion fortement hypocentrique. Nervure subhomostrôsique
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OU subhétérostrôsique, à chlorocystes hypocentriques

dans presque toute la longueur, souvent assez irréguliè-

res, à 3, 4, 5, 6 ou 7 angles, vers la pointe. En 34 ci et e et

en 35 d, il y a une chlorocyste surnuméraire en dedans de

l'assise normale.)

36. Schistoynitrium breviapiculatum Broth. — a, section trans-

versale à la base, b, vers le milieu de la feuille. — Voir

suite, pi. VIII.

Planche VIII.

36. Schistomitrium. hrevia.picula.tum Broth. (suite). — c, sec-

tion transversale dans la moitié supérieure, cl, e, f, dans

le haut de la feuille. — (Nombre des assises de leucocys-

tes plus grand dans le haut que dans le bas de la nervu-

re; chlorocystes hypercentriques, sauf au sommet, où

elles sont hypocentriques. En c, il y a une chlorocyste

médiane supplémentaire émergente ; en f, il y a trois chlo-

rocystes supplémentaires en dessous de l'assise normale.)

37. Ochrobryum obtusifolium Miit. — a, partie d'une section

transversale de la tige; b, section transversale à la base,

Cj vers le milieu, cl, e, dans le haut de la feuille; f, section

longitudinale vers le milieu de la feuille.

37 bis. Ochrobnjum Garclnerianum Mitt. (pro parte). — Sec-

tion transversale dans le haut de la feuille.

38. Octobryum stenophyllura Besch. — a, section transversale

à la base, b, vers le milieu, c, d, e, dans le haut de la

feuille.

39. Ochrohryum Parishii Besch. — a, section transversale à la

base, b, vers le milieu, c, d, e, f, dans le haut de la

feuille.

40. Ochrobryum Kurzianuin Hpe. — Section transversale dans

le haut de la feuille.

41. Ochrobryum microphyllum Gard. — a, section transver-

sale à la base, h, vers le milieu, c, d, dans le haut de la

feuille.

42. Ochrobryum subulatum Hpe. — a, section transversale à

la base, b, vers le milieu, c, dans la moitié supérieure, d,

vers le sommet de la feuille; c', la même section traii^^



74 RECHERCHES A:,'AT0MIQUES

versale que c. x 285, montrant le margo formé de quel-

ques cellules à parois épaissies. — (Abstraction faite de la

pointe de la feuille dans plusieurs espèces, tous les Ochro-

hryum ont la nervure homostrôsique. On trouve assez

souvent des chlorocystes trigones ou pentagones.)

43. Leucophanes candidum Lindb. — a, section transversale

de la tige montrant l'insertion d'une feuille et le commen-
cement d'une autre; 5, section longitudinale de la tige.

— Voir suite pi. IX.

Planche IX.

43. Leucophanes candidum Lindb. (suite). — c, section longi-

tudinale de la tige, pour faire voir l'adhérence des feuilles

entre elles (figure demi-schématique X 30); d, partie de

la même figure, montrant l'adhérence de deux feuilles;

e, partie d'une section transversale de la tige, avec une

portion de l'anneau formé par les gaines des feuilles; f,

section transversale d'une feuille à la base, g, vers le mi-

lieu, h, i, j, k, dans le haut ; l, section longitudinale vers

le milieu de la feuille; m, section transversale du faisceau

scléreux à la base de la feuille, n, vers le milieu; o, sec-

tion transversale du margo à la base de la feuille ^ p, g,

vers le milieu. Les figures m, n, o, p, q x 560. — (Espèce

à nervure homodictyée et homostrôsique).

44. Leucophanes fusculumG. Miill. — Section transversale dans

le haut de la feuille.

45. Leucopha7ies densifolium Mitt. — a, section transversale

du faisceau scléreux à la base de la feuille X 560. — Voir

suite pi. X.

Planche X.

45. Leucophanes densifolium Mitt. (suite). — b, section trans-

versale du faisceau scléreux au milieu de la feuille ; c,

* Cette figure a été retournée par erreur en la décalquant, de

sorte que la face ventrale se trouve en dessous et la face dorsale

en dessus, contrairement à ce qui a lieu pour toutes les autres

figures représentant des sections transversales.
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section transversale du margo vers le milieu de la feuille;

X 560.

46. LeucopJmnesunguiculatiun Miit. —a, section transversale

à la base, b, vers le milieu, c, dans le haut de la feuille.

— (Les L. fusculum, deiisifoliumetunguiculatum sont,

comme le L. candidum, des espèces à nervure homodic-

tyée et homostrôsique. Dans le L. densifolium, le fais-

ceau scléreux, très mince, est composé d'un petit nombre

de cellules à lumen assez large ; il est inclus dans le

L. unguiculatum.)

47. Leucophanes glaucum Mitt. — a, section transversale à la

base, b, vers le milieu, c, dans le haut de la feuille.

48. Leucophanes australe Broth. — a, section transversale à la

base, b, vers le milieu, c, d, dans le haut de la feuille ; e,

section longitudinale dans le bas, f, dans le haut de la

feuille,

49. Leucophanes nukahwense Besch. — a, section transversale

à la base, b, c, vers le milieu, d, dansle haut de la feuille
;

e, section transversale du faisceau scléreux en a X 560- —
Voir f, pi. XI.

50. Leucoplianes subglaucescens G. Miill. — a, section trans-

versale à la base, b, vers le milieu, c, dans le haut de la

feuille. — (Les L. glaucum, australe, nukahivense et

subglaucescens sont des espèces à nervure hétérodictyée

et hétérostrôsique ou subhétérostrôsique. Sur 48 a le fais-

ceau scléreux atteint exceptionnellement la face ventrale;

sur 49 a et 49 c, il est au contraire inclus, c'est-à-dire

recouvert des deux côtés parles leucocystes.)

Planche XL

49. Leucophanes nukahivense Besch. (suite). — f, section

transversale du margo vers le milieu de la feuille X 560.

51. Leucophanes Rodriguezii G. Miill. — a, section transversale

à la base, b, vers le milieu, c, dans le haut de la feuille.

— (Faisceau scléreux inclus.)

52. Leucophaiies octoblepharioides Brid. — a, section trans-

versale de la tige; b, c, sections transversales à la base, d,

vers le milieu, e, dans le haut de la feuille,
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53. Leucophanes Camerunia.e G. Mùll. — a, section transver-

sale à la base, b, dans la moitié inférieure, c, vers le mi-

lieu, d, dans le haut de la feuille.

54. Leucophanes calymperaceum C. Miill. — a, section trans-

versale à la base, b, dans la moitié inférieure, c, dans le

haut de la feuille.

55. Leucophanes horridulum Broth. — a, section transversale

vers le milieu, b, c, dans le haut de la feuille.

56. Leucopha.nes prasiophyllum Besch. — a, section transver-

sale dans la moitié inférieure, b, vers le milieu, c, dans

la moitié supérieure, d, e, dans le haut de la feuille.

57. Leucophanes angustifolium Ren. et Gard. — a, section

transversale vers le milieu, b, dans le haut de la feuille.

58. Leucophanes Massarti Ren. et Gard. — a, section transver-

sale à la base, b, vers le milieu, c, dans le haut de la

feuille. — (Les L. Rodriguezii, ocioblepharioides, Came-
runiae, calymperaceum, horridulum et angustifolium.

sont des espèces à nervure hétérodictyée homostrôsique.

Dans le L. prasiophyllum et le L. Massarti, la nervure

est hétérostrôsique ou subhétérostrôsique par suite de la

multiplication des leucocystes dans la partie supérieure.)

Planche XII.

59. Cardotia heterodictya Besch. — a, partie d une section

transversale de la tige, montrant le commencement de

l'insertion d'une feuille; 5, c, d, e, f, (y, sections transver-

sales de la feuille à des niveaux successifs ; h, section lon-

gitudinale dans le bas, i, dans le haut de la feuille.

60. Cardotia Boiumiana (Besch.) Gard. — a, section transversale

à la base, b, vers le milieu de la feuille.

61

.

Octoblepharum albidum Hedw. — Voir l'explication de la

pi. XIII.

Planche XIII.

61. Octoblepharum albidum Hedw. (suite). — a, section trans-

versale de la tige; b, e, i, k, m, sections transversales à

|a base de différentes feuilles ; f, section transversale d'une
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feuille au point où s'arrêtent les ailes du limbe ; c, g,j, l,

n, p, sections transversales dans la partie moyenne de

différentes feuilles; d, h, o, sections transversales au

sommet de différentes feuilles; q, section longitudinale

vers le milieu, r, au sommet de la feuille. Les figures a,

h, c, d, sont prises sur un échantillon provenant des Monts

Nilgherris ; e, f, g. h, sur un échantillon des îles Andaman;
i, sur un échantillon de Java

; j, sur un échantillon de

Tahiti; k, q, r, sur un échantillon de la Guadeloupe ; l,

sur un échantillon du Chili ; m, n, o, sur un échantillon

de la Floride ; et p, sur un échantillon de la Guyane fran-

çaise. — (En l et en p, on remarque des chlorocystes sup-

plémentaires en dessous de l'assise normale.) — Voir a, b,

e, pi. XII, q, r, pi. XIV.

Planche XIV.

61. Octoblepharum albidum Eedw. {suite). — Voir l'explica-

tion de la pi. XIII.

62. Octoblepharum pulvinatum (Doz. et Molk.) Mitt. — a, sec-

tion transversale à la base, b, vers le milieu, c dans le

haut de la feuille.

63. OctoblephcLVum cylindricum Sch. — Section transversale

de l'une des ailes du limbe.

64. Octoblepharum fragillimum Angstr.— Section transversale

dans le haut de la feuille.

65. Octoblepharum leptodontiumBrolh. — a, 5, sections trans-

versales dans le haut de la feuille.

66. Octoblepharum. a'inpullacewn MiU. — a, 6, sections trans-

versales à la base, c, d, vers le milieu, e, vers le sommet
de la feuille.

67. Octoblepharum africanum (Broth.) Gard. — a, section

transversale de la tige; b, section transversale à la base,

c, d, dans la partie moyenne, e, vers le sommet de la

feuille.

68. Arthrocorm,us Schimperi Doz. et Molk. —a, section trans-

versale de la tige et de deux feuilles; b, section transver-

sale à la base, c, vers le milieu, d, dans la moitié supé-«

rieure de la feuille.
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Planche XV.

69. ArtJirocormus thrsiustus G. Mûll. — a, h, c, cL e, f, sections

transversales de la feuille à des niveaux successifs
; g, sec-

tion transversale dans le haut de la feuille X 285 ;
h, section

longitudinale de la nervure dans le haut.

70. Exodiciyon dentatum {Min.) Card. — a, section transversale

de la tige à l'insertion d'une feuille; 6. section transver-

sale à la base de deux feuilles adhérentes: c,d,e,f, g, h,i,

j, sections transversales de la feuille à des niveaux succes-

sifs; h., section transversale vers le milieu de la feuille

X 285 ; U section longitudinale de la nervure dans le

haut. — Voir suite pi. XVI.

Planche XVI.

70. Exodictyon dentdtum (Mitt.) Gard, (suite), — m, tissu de la

feuille dans le bas, sur la face dorsale : à gauche le réseau

chlorophyllien de la nervure, à droite, les leucocystes du

limbe; n, réseau chlorophyllien delà face dorsale de la

nervure, vers le milieu de la feuille. Ges deux figures X
285.

71. ExodictyoJi subdentatum fBroth.) Gard. — Tissu dans le

haut de la feuille : à droite, réseau chlorophyllien de la

face dorsale de la nervure ; à gauche, une aile du limbe,

formé à ce niveau d'une seule série de leucocystes, et

bordée par le margo épaissi, X 285.

72. Exodictyon linealifolium{C.M.ù\\.) Gard.— a, section trans-

versale à la base de deux feuilles adhérentes; b, section

transversale dans la partie supérieure delà feuille.

73. Exodictyon hispidulum (Mitt.) Gard, — a, section transver-

sale de la tige; b, c, d, e, f, g, h, sections transversales

de la feuille à des niveaux successifs; i, section transver-

sale de la nervure dans le bas; j, section transversale de

la nervure vers le milieu; k, section transversale de la

feuille dans le haut. Ges trois dernières figures X o60.

Planche XVII.

74. Exodictyon scahrum (Mitt.) Gard. — a, section transver-
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sale à la base, b, vers le milieu, c, d, e, dans la partie

supérieure de la feuille.

75. Exodictyon arthrocormoides (G. Miill.) Gard. — a, section

transversale à la base, b, c, vers le milieu, d, dans le

haut de la feuille; (c et d X 285).

76. Exodictyon Giulianettii (Broth.) Gard. — a, section trans-

versale à la base, b, c, dans la moitié supérieure de la

feuille; (c X 285).

77. Exodictyo7i Nadeaudi (Besch.) Gard. — a, section transver-

sale de la nervure à la base ;
b, section transversale dans

la moitié supérieure, c, vers le sommet de la feuille;

(a X 560, b,cx 285).

78. Exodictyon ?.colopendrium (Mitt.) Gard, —a, section trans-

versale de la tige à l'insertion d'une feuille; /;, section trans-

versale dans le bas, c, d, vers le milieu, e, dans le haut de

la feuille; f, section transversale de la nervure à la base

X 560; g, section transversale de la nervure vers le mi-

lieu X 285; h, section transversale du margo vers le mi-

lieu X 560.

Planche XVIII.

79. Dicra?7.um a^/ncans B. S. — a, partie d'une section trans-

versale de la tige ; b, section transversale dans la moitié

inférieure, c, vers le sommet de la feuille ; d, e, parties

des mêmes X 285.

80. Dicranum longifolium Ehrh. — Section transversale de la

feuille dans la moitié inférieure X 285.

81. Camjnjlopus Lea7ius Sulliv. [Brothera Leana G. Miill.) —
a, section transversale de la tige ; b, section transversale

dans le bas, c, vers le milieu de la feuille. Ges deux der-

nières figures X 285.

82. Brothera japonica Broth. — Section transversale vers le

milieu de la feuille X 285.

83. Syrrhopodon rufescens Hook. et Grev. — Section transver-

sale de la feuille vers le milieu.

84. Syrrhopodon rotundatiis Brolh. — a, section transversale

de la tige, b, c, sections transversales de la feuille ; d,

section transversale de la nervure X 560.



80 RECHERCHES ANATOMIQUES

85. Syrrhopodon Banksii C. Mùll. — Section transversale de

la feuille.

86. Syrrhopodon tristichus Nées. — a, section transversale

de la tige ; b, section transversale de la feuille dans le

bas; c, section transversale de la nervure dans le bas

X 560; d, section transversale de la feuille au-dessus du

milieu X 285.

Planche XIX.

Tableau représentant les affinités et la filiation probable des

genres de la famille des Leucobryacées.

ERRATA.

Page 18, ligne 2 en remontant, après égale, ajouter : ou supé-

rieure.

Page 22, ligne 2, au lieu de : 19 f, lire : 19 e, f.

Page 27, ligne 24, au lieu de : 2 ou 3, lire : 2 à 5.

Planche 1. Au lieu de : 1 a, lire : 1 b, et au lieu de : 1 b, lire : i a.

Planche VI, dans le bas, à gauche. Au lieu de : 32 a, lire : 32 d.
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES CITÉES.

Les synonymes sont en italiques. — Les chiffres en romaines renvoient aux

pages, les chiffres en italiques, aux figures.

Arthrocormus 46 . 65 Exodictyon

africanus Broth 42 . 46

dentatus G. Mûll 50

Grae/fei G. Mûll 50. 52

incrassatus Par 50. 52

Modiglianii G. Mûll 52

Nadeaudi Besch... 46. 52. 53

pulvinatusBoz.etMolk. 41. 46

Schimperi Doz.etMolk. 46. 68

suhdentatus Broth 50. 52

thraustus G. Miïll 46. 69

Brolhera 58

LeanaG. Miill 58. 81

japonica Broth 58. 82

Campylopus 58

Leanus Sulliv 58

Gardotia 38. 65

Boiviniana Gard 38. 60

heterodiclya Besch 38. 59

Gladopodanthus 24. 63

piliferDoz. et Molk 24. 31

Dicranum 56

albicansBS 56. 57. 79

longilolium Ehrh 57. 80

Sauteri Sch 57

Exodictyon 49. 66

arthrocormoides Gard.. 52. 75

dentatum Gard 50. 70

Giulianettii Gard 52. 76

Graeffei Gard 50. 52

hispidulum Gard. . . 52. 53. 13

incrassatum Gard 50. 52

linealifolium Gard. 50. 52. 72

Modiglianii Gard 52

NadeaudiCard 52. 53. 77

radula Gard 52

scabrum Gard 52. 53. 74

scolopendriumGard.52. 53. 78

subdentatum Gard. 50. 52. 71

subscabrum Gard 52

Leucobryum 5.63
acutifolium Gard 26

aduncum Doz. et Molk.. 13. i4

afro-glaucum G. Miïll 14

angustifolium Broth.... 15. 26

angustum Hpe 9

Antillarum Sch 13

Baileyi G. Miill 13

Boivinianum Besch 38

Boryanum Besch 13. 14

Bowringii Mitt 13. 14. 16

brachyphyllura Hpe 15. 24

brevisetum G. Miill 9

Gameruniae G. Mûll.... 14. 19

ceylaoicum Gard 15. 27

comorense G. Mûll 14

conocladum Besch 15. 23

crispum G. Mûll 9. 4

cucullatum Broth 20. 9

giganteum G. Mûll 13. 10

glaucum Sch iO. 7

Gueinzii G. Mûll 14. 17

heterodictyon Besch 38

Hollianum Doz. et Molk 13

humillimum Gard 15. 29

incurvifol. G. Mûll. 15. 20. 18

japoniciim Gard 15. 28

6
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Leucobryum

javense Mitt 13. 12

leucophanoides C. MûU. 13. 14

longifolium Hpe 13

MacLeaaum Rehm 13. 13

madagassum Besch 15. 20

Martianum Hpe 10. 5

mayottenseGard.7. 15. 28. 28

minus SuUiv 13. 20. 30

molliculum Broth 14

neilgherrense C. Mûll 13

neocaledonicum Dub. . . 15. 21

ochraceum Hpe 15. 25

papuense Par 9

pentastichum Doz. elMolk.. 13

Perroli Ren. et Gard 13

piliferum Jaeg 24

Polakowskyi Gard 28

pseudo glaucum Mont 10

retractum Besch 13. S

sanctumHpe 9. 2

scabrum Lac 13

scalare G. Miill 15

selaginoides G. Mûll 15

sericeum Broth 9. 1

sphagnoides Gard 35

stenophyllum Besch.. . . 15. 22

tahitense Angstr 13. 11

Thwaitesii Gard 26

vesiculosum G. Miill 9. 3

Wichurae Broth 13

Widgrenianum Angstr. 10. 6

yamatense Besch 15

Leucophanes 29 . 64

aciculare G. Mûll 31

albescens G. Mûll 33

albonitens G. Mûll 35

angustifol. Ren. et Gard. 35. 57

art/irocormoides G. Mûll... 52

Leucophanes . .

australe Broth 33. 48

Beccaiii Broth. et Geh 33

calymperaceumG.Mûll. 35. 54

calymperatum G. Mûll 35

Gameruniae G. Mûll.... 35. 53

candidiim Lindb 30. 43

com pactum Broth 33

densifoliura Mitt 32. 45

denticuspis G. Mûll 35

expaliescens G. Mûll 35

fusculum G. Mvill 31. 44

Giidianettii Broth 52

glauciilnm G. Mûll 33

glaucum Mitt 33. 47

guadalupense Lindb 33

Hildebrandti G. Mûll 35

hispidulum G. Miill... 52. 53

horridulum Broth 35. 55

Lecomlei Besch 35

Massarti Ren. et Gard.. 35. 58

minutum G. Mûll 35

MoUeri G. Mûll 35

Naumanni G. Miill 30. 32

nicobaricum G. Mûll 33

nukahivense Besch 33. 49

obtusatuhim G. Mûll 35

octoblcpharioides Brid.. 35, 52

prasiophyllum Besch.. 35. 56

pugionatum G. Mûll 33

recurvura G. Mûll : 32

Rein-wardfianum G. Mûll. . 30

Rodriguezii G. Mûll 35. 51

scabrum G. Miill 52. 53

Seychellarum Besch 35

smaragdinum Par 33

sordidum G. Mûll 33

sphagnoides Wel. et Dub.. 35

subalbescens Broth 33
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Leucophanes

subglaucescens C. Mûll. 33. 50

subscabrum Broth 52

tahiticum Besch 35

Tetensi G. Mûll 32

unguiculatum Mitt 32. 46

Ochrobryum 26

.

62

Boivinii Besch 15. 28

ceylanicum Besch 15. 28

Gardnerianum Mitt. 28. 37 bis

japonicum Besch. . 15 27. 28

Kurzianum Hpe 28. 40

microphyllum Gard 28. 4i

obtusifolium Mitt.. 28. 55. 37

Parishii Besch 28. 39

Polakowskyi G. Mûll.. 27. 28

parvulum Besch 28

stenophyllum Besch.. . 28 38

subulatum Hpe.... 27. 28. 42

Wightii Besch 15. 28

Octoblepharum 40. 65

albidum Hedw. 40. 43. 55. 61

africanum Gard— 42. 43. 67

ampullaceum Mitt. 42. 43. 66

curviroslre Doz. et Molk. 41

cuspidatum G. Mûll 41. 43

cylindricum Sch... 41. 43. 63

dentatum Mitt 50

Iragillimum Angstr. 41. 43. 64

hispidulum Mitt 52. 53

incrassatum Mitt 50. 52

leptodont. Broth. 41. 43. 55. 65

linealifolium C. Mûll.42.50.52

Octoblepharum

longifolium Lindb 41. 43

martinicense Mitt 41

Mittenii Jaeg 41 . 43

pallidum Besch 41

pelhicidum G. Mûll 41

perforatum G. Mûll 41

pulvinatum Mitt 41. 62

purpureo - brunneum G.

Mûll 41. 42. 43

radula Thw. et Mitt... 42. 52

rupestre G. Mull 42. 43

scabrum Mitt 52. 53

scolopendrium Mitt. 42. 52. 53

smaragdinum. Mitt 33

Schistomitrium 24. 63

acutifolium Mitt 26

afîncavum Rehm 26

apiculatumDoz.etMolk. 25. 33

breviapiculatum Broth. 25. 36

cucullatumThvf. et Mitt... 26

mucronatum G. Mûll.. . 25. 34

robustumDoz. etMolk.. 25. 35

speciosum Hpe 25. 26. 32

Spirula 26

speciosa Doz. et Molk. . 25. 26

Syrrhopodon 59

BanksiiG. MûU 59. 85

candidus Hsch 30

involutus Schw 59

rotundatus Broth 59. S4

rufescens H. et Gr 59. 83

tristichus Nées 60. 86
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DISTRIBUTION OÉOGRAPHIQUE

PAR

A-ng. CHEVALIER,

Préparateur au Muséum (Hautes-Etudes),

Chargé de Missions scientifiques par le Ministère des Colonies,

Membre correspondant de la Société.

INTRODUCTION.

Le travail que nous présentons aujourd'hui est dû à

deux inspirations. En 1896-1897, étant préparateur à

l'Université de Lille, M. le Prof. C. Eo. Bertrand nous

engageait à entreprendre des recherches d'anatomie sys-

tématique sur les Angiospermes constituant la tribu arti-

ficielle des Amentacées, en nous inspirant des travaux de

Julien Vesque. L'année suivante, au laboratoire d'orga-

nographie végétale du Muséum, M. Van Tieghem nous

conseillait d'étendre nos recherches à tous les organes de

ces plantes.

Obligé de nous limiter d'abord à un groupe peu étendu,

nous avons choisi la famille des Myricacées. Le petit

nombre d'espèces qu'elle renferme nous permettait d'exa-
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miner chaque forme spécifique au point de vue morpholo-

gique et au point de vue anatomique et d'étudier ainsi la

valeur des différents caractères spécifiques invoqués pour

caractériser l'espèce végétale.

Leur dispersion actuelle sur presque toute la surface

du globe et leur épanouissement à des époques géologi-

ques reculées promettaient, en outre, des résultats de

géographie botanique intéressants.

Le travail, commencé en 1897, a été interrompu pen-

dant deux années consacrées à l'exploration botanique du

Sénégal et du Soudan français.

Nous diviserons ce mémoire de la manière suivante :

HISTORIQUE.

T" PARTIE. — Caractères généraux de la famille.

Chapitre I. — L'Appareil végétatif.

Chapitre II. — Les Tubercules radicaux.

Chapitre III. — L'Appareil de la reproduction.

RÉSULTATS.

2^ PARTIE. — Caractères des genres et des espèces.

Distribution géographique.

i A, au point de vue systématique
;

RÉSULTATS < B, au point de vue de la géographie bota-

( nique.

Synthèse des résultats.

Nous adressons l'expression de notre respectueuse re-

connaissance à M. Van Tieghem au Laboratoire duquel

ce travail a été fait.

Nous exprimons aussi notre vive gratitude à nos maî-

tres, M. L. Corbière, lauréat de l'Institut, et M. 0. Lignier,

professeur à l'Université de Caen, qui ont dirigé avec tant

de bonté nos premières recherches en Botanique.
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Nous devons un hommage particulier à M. le Prof.

Bureau et à la mémoire du regretté Prof. Cornu, du Mu-
séum, pour la bienveillance avec laquelle ils ont mis à

notre disposition toutes les riches collections du Muséum
de Paris.

Nous remercions sincèrement tous ceux qui nous ont

communiqué des matériaux d'études, en particulier

M. Treub, directeur du Jardin botanique de Buitenzorg

(Java) ; la direction du Jardin royal de Kew
;

MM. 0. Warburg et Urban, du Jardin botanique de Ber-

lin, J. Briquet et Hochreutiner, de l'Herbier Delessert à

Genève ; de Wildeman, conservateur de l'Herbier de l'État

à Bruxelles ; Drake del Castillo dont l'important Herbier

a été mis à notre disposition ; Lignier pour l'envoi

de l'Herbier Lenormand (Université de Caen) ; Maurice

de Vilmorin pour la communication des espèces vivantes

du Fruticetum et de VArboretwn des Barres; AUard

pour la communication des espèces cultivées à VArbore-

tum de la Maulevrie près Angers; le Jardin botanique

municipal de Lille, etc.

Nous avons reçu en outre, grâce à l'obligeance de

M*"" Beleze et de M. Corbière, de très nombreux en-

vois de Gale palustris qui nous ont permis d'étudier aux

époques les plus diverses de sa végétation cette espèce

européenne.

Nous remercions enfin M. J. Poisson, assistant au Mu-
séum, et M. Danguy, préparateur, qui ont facilité nos

recherches dans les divers herbiers du Muséum avec la

plus grande amabilité, puis M. le D'' E. Bonnet, dont les

conseils nous ont été très précieux dans nos recherches

de bibliographie floristique et prélinnéenne.
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HISTORIQUE GÉNÉRAL,

Bibliographie.

1 Barthoun, Acta medica, 1669, p. 424.

2 Bauhin (Jean), Historia Plantarum, 1650, p. 503.

3 Bretschneider (D'), Botanicon sinicum, 1892, Part. Il, p. 111.

4 CoMMKLYN, Horti medici Amstelodamensis, 1701, Part. II, p. 161.

5 Dalechamps, Historia generalis Plantarum, 1586, p. 110.

6 DoDONAEus (Rambertus), Stirpium historia Pemptades, 1616,

7 Grisley (Gabriel), Viridarinm lusitanum, 1661.

8 Gesner (Conrad), Calalogus Plantarum, latine, graece, germanice

et gallice conscriptus, 1542.

9 JussiEU (Antoine-Laurent de), Gênera Plantarum, 1789, p. 409.

10 Krause (E. h. L.), Eine botanische Excursion in d. Rostocker

Heide vor 300 Jahr. Arch. Ver. d. Freunde d. Naturg. in

Mecklenburg, 1879, p. 318.

11 Linné, Systema Naturae, éd. I, 1737.

12 — Species Plantarum, éd. I, 1753.

13 LoBEL, Stirpium Observationes, 1576, p. 547.

14 Parkinson, Theatrum botanicum, 1640, p. 1451.

15 Petiver, Musei Petiveriani, 1695, p. 225.

16 Plukenet, Almagestum, 1696.

17 — Phytographia, 1696.

18 — Amaltheum, 1705.

19 Plumier, Description des Plantes de l'Amérique, 1693.

20 TouRNEFORT, Suite de l'établissement de quelques nouveaux gen-

res de plantes. Mém. Acad. Roy. Se, 1706, p. 83.

Le plus ancien document où il soit question d'une

plante appartenant au groupe des Myricacèes est le

Rh'ya, sorte de compilation chinoise, relique de la

dynastie Chou, attribuée à Tsz Hia, disciple de Confucius.

Bretschneider (3) rapporte qu'il y est fait mention d'un

fruit appelé ICiu, fruit rouge, de la taille d'une prune et

comestible. Ce nom est encore donné aujourd'hui par les

Chinois, non seulement aux fruits de divers Cratœgus de

l'Extrême-Orient, mais encore à ceux du Myrica Nagi,
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arbre très répandu dans la partie méridionale de l'empire

chinois où il semble cultivé depuis la plus haute antiquité.

Divers livres japonais mentionnent aussi le même fruit

sous le nom de Yamma-Momu.
Aucune espèce de la famille n'a été connue des natu-

ralistes latins ; c'est par erreur que quelques botanistes

prélinnéens ont cru reconnaître le Gale palustris dans

YElœagnos de Théophraste et de Dioscoride. On ne

peut pas davantage lui attribuer le Rlius silvestris de

Pline : le Gale manque en effet totalement à la région

méditerranéenne.

C'est à un commentateur de Dioscoride, Valerius

CoRDUs (1515-1544), qu'on attribue la première mention

en Europe d'une plante de ce groupe, mention faite

dans une simple énumération de noms de plantes, œuvre

posthume publiée par Conrad Gesner en 1561 (8, p. 31,

à gauche). Lobel, en effet, rapporte à son Elœagnos, la

plante qu'il décrit longuement et qui n'est autre que le

Gale 'palustris. Valerius Cordus a aussi créé dans le même
ouvrage le nom de Myriga, mais en l'employant pour dé-

signer des Tamarix (p. 68, à gauche, lignes 12 et 14).

Vers la même époque Nathan Chytraeus, énumérant les

plantes qui croissent parmi les bruyères du Mecklenburg

y cite le Gale qu'il nomme Teutona Myrtus. Le docu-

ment en question est une poésie intitulée Botanoscopiumj

retrouvée et publiée récemment par E. H. L. Krause (10,

p. 329).

En 1576, Lobel (13) pour la première fois décrit et

figure assez exactement les individus mâle et femelle du

Gale qu'il nomme Gagel Germanorum. Il le classe dans

son groupe des Frutices et SuhfruticeSj à côté du Vacci-

nium et de VOxycoccos, et rapporte qu'à cette époque

il est appelé par les apothicaires Myrtus Brahantia, les
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Memands le nomment Gagel et les Anglais Gold. Il si-

gnale son odeur résineuse qu'il compare au parfum du

trèfle ; il indique sa station dans les bruyères ombragées

et les bois; enfin, il ajoute qu'en Angleterre il fleurit en

juin et juillet, détail inexact.

En 1586, Dalechamps (5) décrit et figure avec soin la

même plante. Aux noms déjà connus, il ajoute celui de

Pseudomyrsine. Il l'indique dans les terrains marécageux

des environs de Rouen où elle existe toujours. Elle y est,

dit-il, connue sous le nom de Piment royal, et fructifie

en juillet et août.

Pendant un siècle et demi, le Gale palustris demeure

la seule Myricacée connue.

En I6I6, Rambertus Dodonaeus (6) le nomme Cha-

melaeagnus et le range dans sa classe des Arbustes non

épineux entre le Rhus Cotinus et le Viburnum Lantana.

Il signale la présence de gouttelettes de résine sur le fruit

et l'indique comme répandu dans la Grande-Bretagne, le

Brabant, les Flandres, le nord-ouest de la France jusqu'à

la Loire.

En 1640, Parkinson (14) le range dans les Sumacs et

le nomme Myrtus brabantica aut anglica.

Aux noms connus de Gagel et de Royal Balme, il ajoute

ceux de Stveete Gaule et de Sioeete Willoio. En Angle-

terre, il indique la plante dans le Sussex, le Hortfordshire,

le Cornwall.

Jean Bauhin, en 1650, (2) ajoute à ces provinces

l'Ecosse. Les habitants de cette région le nomment Gale,

nom sous lequel il l'a reçu du médecin Pet. Turnerus.

Quatramius le recueille à la même époque « dans les

prés humides aux environs de Paris » et l'appelle Pijmen

on Pigmen, nom qui dérive probablement de Pigmentarii.

En 1661, Gabriel Grislby (7) découvre, aux environs
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de Lisbonne, une nouvelle forme qu'il nomme Gagelramu-

lis ruhris. Cette forme, excessivement intéressante, culti-

vée probablement ensuite au Jardin du Roi, est devenue le

Gale portugalensîs ; elle n'a jamais été retrouvée depuis.

Les grands voyages de la fin du XVIP siècle amenèrent

la découverte de cinq espèces nouvelles qui demeurèrent

pendant longtemps les seules espèces exotiques connues, et

dont les échantillons furent distribués dans les cabinets

d'histoire naturelle et les jardins botaniques d'Europe.

En 1669, Bartholin (1) décrit un Laurus africanus, ser-

ratis foliis qui est sans aucun doute le M. conifera Burm. f.

En 1693, Plumier (19) appelle Arhor caroliniensis ou

Ligustrmn americanum lauri folio une espèce qui devien-

dra le M. cerifera. Elle avait été entrevue en 1650 sous le

nom à'Amhulon arbor par J. Bauhin.

En 1695, Petiver (15) signale deux espèces remarqua-

bles, et bien qu'elles soient de toute la famille celles dont

le port diffère le plus de la plante d'Europe, il leur assigne

leur place exacte à côté du Gale, l'une Gale mariana,

asplenii folio est devenue le Comptonia yeregrina, l'autre

Gale capensis est le M. cordifolia.

Enfin, CoMMELYN, en 1701, (4) signale sous le nom de

Laurus africana minor, le M. quercifolia.

La plupart des observations de ces différents auteurs

furent réunies par Plukenet à la fin du XVIP siècle et au

commencement du XVllP, dans les trois ouvrages de sa

grande encyclopédie botanique: Phytographia (1696),

Almagestum (1696), Amaltheum (1705).

Nous nous sommes un peu étendu sur cette partie de la

botanique ancienne dans cet historique, parce que l'on

considère souvent la botanique systématique comme com-

mençant avec Tournefort et Linné. En réalité, ces deux

auteurs n'apportèrent aucun fait nouveau concernant le
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groupe des plantes qui nous occupe. Plus d'un siècle avant

Tournefort, Lobel avait établi le genre Gagel, et Petiver

avait très judicieusement groupé côte à côte des espèces

que d'autres auteurs rapportaient indistinctement aux

Myrtus, aux Laurus, aux Gale, aux Ligustrwn.

Dans son Systema (11) et son Species (12) Linné ne

tient aucun compte des travaux de ses prédécesseurs. Non
seulement il néglige le nom générique de Gale déjà ancien

et appliqué d'une façon bien précise à ce groupe, mais il

fait revivre le mot de Myrica employé longtemps avant lui

parVALERius CoRDUs pour désigner d'autres plantes.

En 1737, dans le Systema Naturœ, il place ce genre

dans ]a classe X (Diœcia), et la section iv (Tetrand.) de

son sj^stème sexuel. Si l'on voulait assigner aujourd'hui

une place aux diverses Myricacées dans cette classifica-

tion, il faudrait séparer les espèces les plus affines, les

unes étant dioïques, les autres monoïques, enfin le nombre

des étamines variant de 2 à 16.

Dans son Species de 1753, cet auteur décrit brièvement

les 5 espèces * déjà connues en créant pour elles des noms

nouveaux. Il eût été facile de conserver les noms anciens

dans la nomenclature binaire en élaguant les mots super-

flus.

Enfin le Comptonia s'y trouve décrit deux fois : il en fait

un Liquidamhar peregrina et quelques pages plus loin un

Myrica asplenifolia.

Malgré tout ce que la classification de Linné présente

d'artificiel, il est remarquable de trouver le genre Myrica

* Le M. aethiopica L. connu des contemporains de Linné a été

omis par cet auteur jusqu'à la publication du Mantissa. en 1771.

A cette époque, la même plante avait déjà reçu un nom dans la

nomenclature binaire, celui de M. conifera Burm. f. qui doit être

conservé.
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placé à côté de plantes Mof^us, Hippophaë et Urtica avec

lesquelles il offre de réelles affinités.

En 1769, Antoine-Laurent de Jussieu plaça ces plantes

dans sa famille naturelle des Amentiferœ, non loin des

Betula, des Castanea, avec lesquelles elles n'ont guère de

rapports.

C'est à L.-C. Richard * que revient le mérite d'avoir

constitué une famille spéciale, celle des Myricées pour

comprendre les diverses espèces de ces plantes.

En 1830, LiNDLEY ^ place encore dans cette famille les

Casuarina et les Nageia (Podocarpus)y mais dans la 2^

édition, il constitue la famiUe des Myricacèes, teUe que

nous l'admettons aujourd'hui.

Au XIX° siècle, aucun travail d'ensemble, si ce n'est la

monographie de Casimir de Candolle (1864) dans le Pro-
dromus, n'a été consacré à ces plantes.

Deux faits importants sont cependant venus s'ajouter

aux connaissances générales acquises sur cette famille :

1°Ad. Brongniart et les paléophjtologistes qui l'ont sui-

vi ont fait connaître l'existence des Mjricacées dès l'épo-

que du Crétacé et leur abondance pendant tout le Tertiaire
;

2** Melch. Treub a signalé le mode de cheminement

du tube pollinique pour parvenir au sac embryonnaire

(porogamie Treub, porodie Van Tieghem), si différent de

celui des Casuarinées [Chalazogamie Treub, Chalazodie

Van Tieghem) des Bétulacées et des Juglandacées. Nous
reviendrons sur cette question à propos de la fleur.

Nous avons nous-même fait connaître, en 1898, la struc-

ture anatomique de l'ensemble de l'appareil végétatif de

ces plantes.

< Pour la bibliographie post-linnéenne^ voir les chapitres suivants.

2 LiNDLEY. Introrl. Natur. Syst. Bot. 1^« éd., 1830.
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Enfin le nombre des espèces vivantes qui était de six à

l'époque de Linné a presque décuplé, puisqu'il est aujour-

d'hui de 55, si l'on compte les formes nouvelles décrites

dans ce mémoire.

PREMIÈRE PARTIE.

CHAPITRE L

l'appareil végétatif.

Bibliographie.

21 Areschoug, Beitrage z. Biologie d. Holzgewachse. Lunds Univer-

sitets Arskrift, t. XII, 1882 (Analyse: Bot. Centralb., 1884,

p. 236.

22 Beringer (F. M.), Notes on the genus Myrica. Americ. Journ.

Pharm., mai 1894, p. 220.

23 Chevalier (Aug.), L'appareil végétatif des Myricacées, C. R. Assoc.

franc, pour Vavanc. d. Se, Congrès Nantes, 1898, p. 457.

24 Flahault, Recherches sur l'accroissement terminal de la racine

chez les Phanérogames. Ann. Se. Nat. Bot., 6« s'^, t. VI, 1878,

p. 153.

25 Gris, Mémoire sur la moelle des plantes ligneuses. Nouv.Archiv.

Muséum, !« s**, t. VI, 1870, p. 284.

26 HooPER (D.), Myrica Nagi. Americ. Journ. Pharm., mai 1894,

p. 209.

27 Houlbert, Recherches sur la structure comparée du Bois secon-

daire dans les Apétales. Ann. Se. Nat., 7« $'«, t. XVII, 1893,

p. 44.

28 Klebahn (H.), Die Rindenporen. Jenaer Zeitschr. f. Naturw.,

Bd. XVII, 1884, p. 537.

29 Mœller (J.), Anatomie der Beaumrinden, 1882, p. 48.

30 Planchon (G.) et Collin (E.), Les drogues simples d'origine végé-

tale, t. II, 1895, p. 266.
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31 Prunet, Sur les faisceaux foliaires, C. R. Acad. Se, t. GVIII,

1889, p. 867.

32 SoLEREDER (H.), Uebcr d. Systematischen Werth. d. Holzstructur

bel d. Dicotyledonen, 1885.

33 — Systematische Anatomie d. Dicotyledonen, 1899,

p. 883.

34 Van Tieghrm et Douliot, Recherches sur l'origine des membres
endogènes, Ann. Se. Nat., 7« s'^, 1889, p. 96.

HISTORIQUE.

Nous avons fait connaître, en 1898, l'organisation ana-

tomique de la famille des Myricacées. Nous renvoyons pour

l'historique à celui qui accompagne la note en question et

à rénumération bibliographique ci-dessus.

En 1899, SoLEREDER, dans son traité d'Anatomie systé-

matique, revient sur le même sujet, mais il n'apporte aucun

fait nouveau et ne paraît pas avoir eu connaissance de

notre travail antérieur.

§ 1. — Port.

Les Myricacées sont des plantes ligneuses, arbres ou

arbustes, distribuées dans toutes les régions du globe,

croissant tantôt dans les marécages, tantôt dans les lieux

les plus secs. Le Gale palustris d'Europe forme des buis-

sons qui dépassent rarement l'^SO de hauteur. C'est la

taille habituelle de beaucoup d'espèces de Myrica. Cepen-

dant le M. nana A. Chev. des montagnes de la Chine n'a

souvent que O^gO ou 0'°30 de haut d'après le R. P. Dela-

VAY, tandis que les M. califoymica et M. cey%fera peuvent

atteindre jusqu'à 13 m. de hauteur au dire de Sargent.

Enfin, d'après les explorateurs de l'Abyssinie (Petit et
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Quartin-Dillon) et de Madagascar (Richard, Baron), les

M. salicifolia et M. spathulata constitueraient de « grands

arbres. »

§ 2. — La Racine.

La racine présente la structure générale des Angios-

permes. A son sommet elle s'accroît par 3 groupes d'ini-

tiales correspondant à ses 3 régions : épiderme, écorce,

cylindre central (34). Cependant, la séparation entre ces

3 sortes d'initiales est souvent mal délimitée. Dans le

Myrica Faya, par exemple, Flahault (24) constate qu'il

y a au sommet de la racine de l'embryon un groupe d'ini-

tiales communes.

L'allongement de la radicule du Gale palustris est ordi-

nairement de courte durée. Elle est rapidement dépassée

par de nombreuses racines ramifiées, nées sur l'axe

hypocotyle (pi. i, fig. L)

Structure primaire. — L'assise pilifère est constituée

par de larges cellules claires, pavimenteuses, dont une

partie seulement s'allongent en poils absorbants (pi. i, fig.

7 et 8.) Les racines qui se développent dans l'eau ou dans

la terre très humide sont ordinairement dépourvues de ces

poils absorbants (Gale palustris).

Le parenchyme cortical se compose de 5 à 15 assises de

cellules. La plus externe, appuyée contre l'épiderme lui est

semblable et dépourvue de méats. Elle est suivie par des

files radiales, lâchement unies, s'étendant de cette zone à

l'endoderme (Gale palustris). Des méats assez grands,

disposés aussi radialement, s'observent dans les racines de

Gale développées dans l'eau ou dans la terre très humide.

Les méats sont aussi très larges dans le M. pensylvanica

et dans les espèces hydrophiles.
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Quelques cellules du parenchyme interne renferment des

cristaux d'oxalate de calcium ordinairement réunis en

mâcles et appartenant au système clinorrliomhique.

L'endoderme présente des cadres d'épaississement sou-

vent très peu accusés. Il meurt de bonne heure et se remplit

d'une substance brune analogue à une résine par l'aspect

mais ayant les propriétés de la Wundgummi ou lignine-

gommeuse.

La zone péricyclique est constituée par une assise sim-

ple ou double de cellules un peu plus grandes que les élé-

ments du parenchyme fondamental environnant.

Il existe de 4 à 8 pôles trachéens. Leur nombre varie

parfois sur le même individu et ne peut fournir aucun

caractère d'ordre systématique. Il est ordinairement de 6

dans le Gale palustris et de 8 dans les Myrica de la sect.

Morella.

La moelle est composée de cellules polyédriques à ponc-

tuations simples sur les parois transversales et laissant

entre elles de fins méats. On n'y rencontre des cristaux

d'oxalate de calcium qu'exceptionnellement et toujours en

très faible quantité.

Structure secondaire. — Le revêtement subéreux se

constitue de bonne heure au dépens de l'assise péricycli-

que externe qui devient phellogène et produit un paren-

chyme amylifère en dedans.

Les cellules du liège, à mesure qu'elles vieillissent, se

remplissent de lignine-gommeuse d'un jaune-brun et parfois

de globules réfringents jaunâtres, présentant les mêmes
réactions. La paroi de chaque cellule s'altère en même
temps et se creuse d'alvéoles et de petites rainures su-

perficielles plus ou moins sinueuses. Certaines cellules de

l'écorce peuvent s'agrandir beaucoup et épaissir un peu

7
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leur paroi sans la sclériâer ; elles sont riches en tannoïdes.

Les cellules du parenchyme cortical repoussées par le

pachyte s'aplatissent dans le sens tangentiel et subissent

des recloisonnements radiaux. Il se produit aussi des

décollements de parois et un écrasement des cellules les

moins épaisses. Enfin il se forme parfois tardivement sur

les parois dans l'intérieur des méats, de petits dépôts de

cellulose sous forme de granules plus ou moins lobés.

La zone cambiale apparaît de très bonne heure dans le

cylindre central. En même temps qu'elle fonctionne, la

lignification du parenchyme primitif s'étend vers le centre

et finit par faire disparaître la moelle. Le bois primaire

fort peu abondant se trouve englobé dans le bois secon-

daire. Cependant, ses premières trachées situées en face

des larges rayons médullaires du bois secondaire sont

faciles à retrouver.

Le liber primaire devenu inactif est repoussé vers l'exté-

rieur. Ses éléments souvent en partie écrasés ont leur paroi

épaissie et prennent parfois un aspect collenchymateux.

Les caractères du bois et du liber secondaires de la

racine sont les mêmes que ceux de la tige ; ainsi, quand

il existe des îlots scléreux ou des sclérites isolés dans le

liber de la tige, il en existe aussi dans le liber de la racine.

Les rayons médullaires sont ordinairement réduits à

une seule file radiale simple dans le bois, mais ils s'éta-

lent en un large éventail dans le liber. Leurs parois de

fond présentent fréquemment des ornementations réticu-

lées en relief dont chaque maille délimite une ponctuation.

Les vaisseaux du bois, dans quelques espèces subarbo-

rescentes, sont très larges. Dans le M. sapida var. Lobbii

ils sont très apparents à l'œil nu.
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§ 3. — La Tige.

Structure primaire. — Le système conducteur primaire

de la tige est constitué par 10 masses libéro-ligneuses

caulinaires formant dans les entre-nœuds un anneau

gamostélique plus ou moins lobé (fig. 1 ). Ces masses se

fragmentent aux environs des noeuds pour fournir 3 cor-

Fig. 1. — Parcours des faisc. libéro-ligneux dans une jeune tige de Gale pa-

lustris (sect. transv. demi-schém.). I, H, — X, faisc. caulinaires
;
JV', N,N",

les 3 faisc. foliaires se rendant à une même feuille • N.Nf, N^, faisc. foliai-

res médians des feuilles successives dans l'ordre de leur sortie. G. : 60/1.



iôô MONOGRAPHIE

dons libéro-ligneux qui se rendent à chaque feuille. Ils

se détachent en laissant dans la couronne vis-à-vis de la

zone qu'ils occupent 2 cordons caulinaires séparés. Comme

les lobes devant se rendre à chaque feuille se dessinent

environ 3 entre-nœuds avant leur sortie, on peut dis-

tinguer dans la couronne libéro-ligneuse jusqu'à 19

masses conductrices apparentes, séparées par des rayons

médullaires plus larges (pi. i, fig. 2). Enfin, si l'on

tient compte de l'agencement des

faisceaux foliaires qui doivent sor-

tir alternativement par groupes de

3 pour se rendre aux diverses feuil-

les réparties sur 5 lignes équidis-

tantes suivant le cycle d'entrorse

2/5, on doit compter dans la cou-

ronne gamostélique 30 groupes de

faisceaux.

A chaque nœud, la couronne li-

béro-ligneuse se fragmente dans la

région correspondant à l'insertion

de la feuille. Il s'en détache d'abord

un gros cordon libéro-ligneux,

puis, un peu plus haut, 2 cordons

plus petits situés respectivement à

droite et à gauche du premier (fig.

2). La couronne gamostélique se

referme ensuite en comblant d'a-

bord les vides laissés par le départ

des faisceaux latéraux, puis un peu

plus haut, l'espace correspondant

au départ du faisceau médian. Dans les espaces libres,

laissés par le départ des 3 faisceaux foliaires, il persiste

pendant plusieurs années de larges rayons médullaires.

Fig. 2. — Parcours caulinai-

re des 3 faisc. se rendant à

une feuille (fig. schém.).

En a la couronne ligneuse

est simplement lobée, en b

elle est ouverte vis-à-vis

des 3 faisceaux, en c elle

n'est plus ouverte qu'en

face du faisceau médian,

en d elle est complètement

refermée et les 3 faisceaux

foliaires sont dans l'écor-

ce, enfin en fie pétiole se

détache de la tige. G.: 10/1.
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C'est par le médian plus large que se fait le raccordement

des tissus conducteurs du rameau latéral issu du bourgeon

axillaire correspondant, avec ceux de la tige principale (31 )

.

Dans chaque cordon procambial, les premiers éléments

libériens se caractérisent au contact de l'arc péridermique

ou en sont séparés par 1 ou 2 assises de cellules. Ce pre-

mier îlot libérien, outre les tubes criblés et leurs cellules

compagnes, comprend quelques cellules parenchymateuses.

Les premières trachées apparaissent plus tard au contact

du parenchyme médullaire. La différenciation ligneuse du

parenchyme procambial se fait ensuite vers l'îlot libérien

correspondant.

L'épiderme de la jeune tige est recouvert d'une cuticule

plus ou moins épaisse suivant les espèces. Parfois il existe

à sa surface une légère efflorescence cireuse (M. Bur-

manni). Des poils analogues à ceux des feuilles se rencon-

trent ordinairement chez les espèces velues. Les stomates

sont nuls ou très espacés et portés souvent sur de petites

élévations.

Le parenchyme cortical (pi. i, fi^. 9) est constitué exté-

rieurement par des éléments chlorophylliens. Le paren-

chyme plus interne est, aux périodes de repos, le lieu

d'un abondant dépôt d'amidon. Certaines cellules spéciales

à parois minces sont très riches en tanoïdes qui se dépo-

sent aussi dans le parenchyme libérien, parfois en grande

abondance. D'après Ishikawa *, le M. Nagi renfermerait

dans son écorce sèche jusqu'à 11p. 100 de tanin. D'autres

cellules de parenchyme cortical moyen et interne contien-

nent des cristaux d'oxalate de calcium appartenant au

système clinorrhombique ; les uns fort petits se présentent

parfois sous forme de sable épars, plus souvent en mâcles

^ Ishikawa (I.), Materials containing Tanin in Japon. The Chemi-
nai News, t. XLII, 1880, p. 274,
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OU en agglomérations irrégulières, enfin fréquemment en

gros cristaux tabulaires isolés dans chaque cellule. Ces dif-

^,^^^^^ férentes formes se rencontrent

OOOODOOWlf^ d'ailleurs généralement dans la

_ ^^/->_ ,-^
même plante (fig. 3). Enfin, d'a-

près Hambright et Moore on

trouve encore dans l'écorce des

Myrica de la gomme, des rési-

Fig. 3. — Différentes formes de nes, de l'huile volatile, de l'aci-

Sru"L?e™: ttX àe palmitique et myristique.

Faya. a, mâcle de cristaux Cos dcmières SubstaUCeS exis-

fins; b, mâcle de gros cris-
^^^^^ ^ YélSit diffuS SaUS localisa-

taux; c, cristaux tabulaires.

G.: 300/1. tion spéciale.

Deux auteurs cependant ont signalé chez ces plantes

l'existence de canaux ou de cellules à résine.

Le premier, F. v. Hohnel prétend avoir observé des

canaux résinifères de formation lysigène chez le M. sa-

pida\

Nous avons recherché ces réservoirs chez de nombreux

exemplaires de cette espèce sans jamais les trouver. La

plante étudiée par v. Hohnel était sans doute mal déter-

minée. Nous avons toutefois rencontré fréquemment dans

l'écorce des Myricacées de petits nodules de cellules mortes

et à paroi remplie d'une substance brune insoluble dans

la potasse à froid, la lignine-gommeuse sur laquelle nous

reviendrons au chapitre suivant. Ces nodules offrent par-

fois des cellules parenchymateuses recloisonnées parallèle-

ment sur leur pourtour, ce qui donne à l'ensemble de la

masse l'aspect de certains canaux sécréteurs. Mais en re-

cherchant l'origine de ces productions nous avons pu nous

convaincre que c'étaient les derniers restes des faisceaux

* F. VON Hohnel, Beitrage zur Pflanzen Anatomie und Physiolo-

gie. Bot. Zeit., t. XL, 1882, p. 165,
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foliaires détachés du cylindre central, après la chute des

feuilles auxquelles ces faisceaux se rendaient. Leur fonc-

tion étant achevée, leur paroi et leur contenu s'altèrent,

c'est pourquoi il se produit autour d'eux un recloisonne-

ment qui les enferme dans un séquestre en attendant qu'ils

soient exfoliés avec la vieille écorce.

Un autre auteur, Beringer, a signalé (22) et figuré

dans l'écorce du Comptonia peregrina des cellules sécré-

trices résinifères. Ces cellules que nous avons trouvées

souvent, éparses dans tous les tissus des Myricacées, sont

encore des cellules mortes remplies de lignine gommeuse.

Le péridesme ( ou péricycle ) forme en face de chacun

des îlots libéro-ligneux gamostéliques des arcs épais de

1 assise de cellules sur les bords et de 1 à 4 assises en

leur milieu (pi. i, fig, 3). Ces cellules se distinguent des

autres éléments procambiaux par leur paroi plus épaisse,

avec aspect réfringent, par leur taille uniforme et leur

contour polyédrique. On peut d'ailleurs observer ça et là

parmi elles, des cellules également de grande taille mais

qui n'ont pas subi cette différenciation. De bonne heure, les

cellules péridermiques réfringentes dont nous venons de

parler épaississent leurs parois souvent jusqu'à oblitération

du lumen, en même temps qu'elles s'imprègnent de sclérose.

C'est là l'origine des massifs scléreux extralibériens

qui existent chez toutes ces plantes avant l'exfoliation de

l'écorce primaire (pi. i, fig. 4).

Avant que la différenciation ligneuse se soit étendue à

tout le tissu procambial du cylindre central moyen, une

zone cambiale commence à fonctionner entre le bois et le

liber.

Le tissu médullaire, pauvre en cristaux d'oxalate de

calcium, comprend de larges cellules d'abord polyédriques,

puis plus tard arrondies et laissant entre elles de fins
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méats. Elles se lignifient de bonne heure sans épaissir

beaucoup leur membrane qui prend des ponctuations sim-

ples, au moins sur les parois latérales (35).

Structure secondaire. — Liège. — C'est l'assise

externe du parenchyme cortical qui devient zone généra-

trice du périderme (pi. i, fig. 9). Les cellules du liège sont

fortement aplaties, elles acquièrent tardivement quelques

grandes ponctuations. Le parenchyme cortical subit lui-

même quelques transformations. Ainsi chez les Myrica de

la section Morella, les parois s'ornent, çà et là, de gros

épaississements cellulosiques.

Lenticelles. — Vis à vis des stomates, l'assise subé-

reuse devient plus importante et constitue les lenticelles

qui demeurent toujours très superficiels (28). Ils se pré-

sentent ordinairement sous forme de petites lentilles, tan-

tôt circulaires, tantôt elliptiques à grand axe vertical. Ils

sont ordinairement plus nombreux sur les crêtes détermi-

nées par la sortie des faisceaux se rendant aux feuilles. Ce

sont le plus souvent des pustules blanchâtres fendues en

biseau dans leur milieu, la dimension maximum excède

rarement 1 '^/'" de longueur. Les plus beaux s'observent

dans les M. 'puhescens, M. microcar'pa, M. esculenta var.

Farquhariana.

A mesure que la tige vieillit ou est blessée, l'assise su-

béreuse génératrice peut être reportée plus en dedans.

Elle arrive même dans les espèces arborescentes à se con-

stituer au dépens du liber primaire ou même du liber

secondaire ayant cessé de fonctionner.

Les arcs péricycles se trouvent alors exfoliés, mais dans

ce cas, il se produit de nouveaux îlots scléreux dans le

liber.
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Liber secondaire. — Il est constitué par de grandes

plages de tubes criblés accompagnés de tout un système

de cellules compagnes (pi. i, fîg. 6). Les tubes criblés

ont des parois de fond très obliques avec cribles, ainsi

que des plages grillagées sur les parois latérales. Les

îlots de tubes grillagés et de cellules compagnes alter-

nent habituellement avec des groupes de cellules paren-

cbymateuses qui semblent devenir tantôt des sclérites,

tantôt des réservoirs à tanin, tantôt, enfin, des glandes

oxalifères. Dans ce cas on remarque fréquemment chez les

espèces arborescentes ( M. cerifera, par exemple ) certai-

nes files longitudinales de cellules libériennes littéralement

remplies de ces cristaux d'oxalate de calcium, ainsi que

Ta constaté d'abord Moeller (29).

Les rayons médullaires traversent toujours le liber et

s'étalent chacun en un large éventail ouvert vers l'ex-

térieur.

A mesure qu'un tube criblé a fonctionné il est peu à

peu repoussé vers l'extérieur avec ses cellules annexes

en partie écrasées et l'ensemble prend un aspect collen-

chymatoïde.

Bois secondaire. — Le bois secondaire est constitué

par de grands vaisseaux à ponctuations aréolées, isolés

ou rarement groupés par 2 ou 3. Chez les genres Gale et

Com'ptonia, ils sont légèrement polygonaux et plus petits.

Les fibres ligneuses à paroi très épaissie présentent des

ponctuations obliques, doubles, en files longitudinales. Dans

le Gale ces fibres sont disposées en files radiales (27).
La plupart des rayons médullaires sont formés d'une

seule file de cellules parenchymateuses à parois lignifiées

ordinairement moniliformes et ne comprenant qu'une di-

zaine de cellules superposées en coupe longitudinale tan-^
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gentielle. On trouve en outre quelques rayons larges de

3 à 5 assises de cellules en leur milieu, mais se réduisant

à une seule file aux deux extrémités sur une coupe tan-

gentielle (pi. i, fig. 5). Sur une coupe transversale on

remarque qu'ils s'élargissent ordinairement dans les zones

correspondant à l'arrêt de la végétation (stade hivernal).

Les vaisseaux ligneux sont accompagnés au moment de

leur formation de quelques cellules parenchymateuses qui

lignifient très vite leurs parois, mais se remplissent encore

d'amidon en hiver.

Dans la plupart des Myricacées, les rayons médullaires

du bois âgé et aussi parfois les cellules de la moelle se

montrent souvent remplies de la substance brune que nous

avons déjà signalée dans l'écorce.

La moelle lignifie toujours ses éléments au centre,

mais une zone plus ou moins épaisse de petits éléments

parenchymateux persiste dans la moelle extérieure et au

voisinage des premières trachées.

Rhizomes. — Le Comptonia et le Gale développent

sous terre des rameaux grêles, blancs ou rougeâtres, à

tissus parenchymateux gorgés d'amidon en hiver, à feuilles

réduites à de très petites écailles. Ces tiges courent hori-

zontalement dans la terre humide ou dans les Sphagnum,

se fixant de distance en distance par la production de

racines et émettant fréquemment des bourgeons qui

deviennent des tiges aériennes. Ces organes permettent à

l'individu de s'étendre. Leur structure est la même que

celle des tiges normales.

§ 4. — La Feuille.

Les feuilles des Myricacées sont alternes, insérées sui-
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vant le cycle 2/5. Elles sont toujours petiolées et à limbe

entier ou denté. Dans les M. quercifolia et M. conifera

elles peuvent devenir incisées.

Dans le Comptonia peregrina, elles sont nettement pin-

natifides. Cette espèce est aussi la seule qui possède des

stipules caduques. La forme du limbe est habituellement

ovale elliptique ou lancéolée et la dimension varie le

plus souvent de 15 à 100 "/"", suivant les espèces. Chaque

espèce, prise séparément, présente d'ailleurs des feuil-

les de dimensions fort variables et parfois un polymor-

phisme très grand. Sous ce rapport, le M. quercifolia pré-

sente une variabilité considérable (fig. 4). La nervation

Fig. 4. — Polymorphisme des feuilles dans le M. quercifolia L. A, coll.

Zeyher n° 1553 b ; B, coll. Zeyher n" 1553 a ; C, herb. de Belgique (Vaillant)

H. Mus. ; D, E, coll. Ecklon n° 549 ; F, coll. Drège, a ; les feuilles 4 et 5 sont

courbées en crochet par suite d'une lésion causée probablement par un
insecte ; G, coll. du Petit-Thouars, H. Mus. Chaque série marquée d'une

grande lettre représente les diverses formes de feuilles prises sur un même
rameau. 1/2 gr. nat.

est toujours réticulée et camptodrome (âg. 5 et fig. 7).

Nous l'avons examinée en détail en raison de l'intérêt
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qu'elle présente pour la détermination des nombreuses

espèces fossiles appartenant à ce groupe.

Les nervures secondaires, au nombre de 2 (M. cordifolia)

à 30 paires (M. linearis) s'unissent à la médiane sous un

Fig. 5. —Nervation du Gale palustris. i, sommet d'une feuille. G.: 7/1;

S, réticules des nervilles avoisinant une dent, en dessus de la feuille ; 5, un

réticule, à la face inférieure de la feuille. N, nerville
; p o, poil scléreux ;

p gl, poil glanduleux; h, bord épaissi du limbe. G. : 25|1.

angle ordinairement supérieur à 45° (nervures ascendantes)

et se terminent au sommet en arceaux raccordés entre eux.

Dans l'espace compris entre 2 nervures secondaires,

s'étend un réseau formé de mailles plus ou moins irrégu-

lières. Dans quelques-unes de ces mailles, les nervilles peu-

vent se terminer librement, la dernière trachée finissant en

pointe fermée au milieu des cellules chlorophylliennes.

Dans le Comptonia peregrina, les feuilles sont pinnati-

fides (fig. 6). Chaque lobe reçoit ordinairement 2 nervures

secondaires et 2 demi-nervures provenant d'un cordon cor-

respondant à l'échancrure, cordon qui, arrivé près du sinus,

s'est divisé en 2 branches distribuées respectivement aux

2 lobes adjacents.

Plus souvent, le sinus arrivant à 1 ou 2 '°/'° de la nervure

médiane, la petite nerville secondaire qui se divisait en 2



DES MYRICACBES 109

n'a pas le temps de se bifurquer et est rejetée ordinairement

dans le lobe supérieur. Il en

résulte que tous les lobes ont

3, 4 et 5 nervilles secondaires

d'égale importance. Parfois

2 lobes peuvent confluer com-

plètement et former une oreil-

lette ayant jusqu'à 12 ™/'" de

large, qui dans ce cas reçoit

un nombre double de ner-

villes.

Structure du pétiole. —
Le parcours des faisceaux

conducteurs du pétiole est

constant dans la famille : à

l'initiale les 3 cordons libé-

ro-ligneux sont écartés, à la

médiane ils sont contigus ou plus ou moins accolés, à la

caractéristique^ ils sont soudés en un seul arc (fig. 7).

La section transversale, parfois presque cylindrique

(M. Nagi, Coinptonia) est ordinairement très convexe à

la face inférieure et plus ou moins plane à la face supé-

rieure, surtout près de l'initiale. Chez M. Faya, cette

face est creusée d'une fossette assez profonde.

Chez les espèces velues, le pétiole est couvert de poils

tecteurs souvent plus abondants que sur le limbe. On y
trouve aussi des poils sécréteurs en écusson, logés parfois

dans des dépressions.

Fig. 6. — Nervation du Comptonia
peregrina. î, une pinnule de la

feuille. G. : 7/1. 2, nervilles ana-

stomosées. G. : 25/1.

* Nous désignons sous les noms de : initiale, médiane et cârâC'

téristique, des coupes transversales faites à la base, au milieu et

au sommet du pétiole, selon la nomenclature adoptée depuis le

travail de L. PETIT. Le pétiole des Dicotylédones, Ann. Se. Nat.

Bot, 7e si«, t. VI, 1887, p. 342.
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Au-dessous de l'épiderme, sur tout le pourtour du

pétiole, existe un collenchyme plus ou moins bien carac-

térisé. En dedans, s'observe, à la face inférieure, un

'gî^^WMmm-v?

Fig. 7. — Faisceaux foliaires du Gale palustris. 1 à. 6, sect. transv. successi-

ves du pétiole de l'initiale à la caractéristique ; 7, naissance du limbe ; 8,

sect. transv. du limbe. G. : lO/I. 9 et 10, sect. transv. du pétiole et de la

nervure principale; p, parenchyme chlorophyllien; p p, parenchyme palis-

sadique; Ox, cristaux d'oxalate de calcium. G. : 30/1.

parenchyme parfois très lacuneux (M. jpensylvanica, etc.
)

riche en oxalate de calcium. Prunet (31 ) a montré qu'en

passant de la tige dans la feuiUe, le bois diminuait le

calibre de ses vaisseaux et perdait ses éléments de soutien

dans les Myrica. En arrivant dans le pétiole, les

vaisseaux foliaires reprennent leur structure première.

Cependant l'arc scléreux est encore très diminué dans

le pétiole, souvent réduit à quelques sclérites éparses, et

ce n'est que dans le limbe que les faisceaux reprennent

un arc de soutien normal.

Ce qui varie pour chaque espèce, c'est le contour de la

section du pétiole aux différentes régions, l'importance des

faisceaux et du tissu de soutien, par rapport à l'ensemble
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1

de la section, l'abondance et la forme des cristaux d'oxa-

late de calcium, l'épiderme uni ou couvert de cryptes, le

nombre et la disposition des poils.

Stipules. — Le Comptonia peregrina est la seule Myri-

cacée actuellement vivante qui possède des stipules, d'ail-

leurs caduques. Elles sont sessiles et s'insèrent par une

étroite et très courte languette à la base

même du pétiole (%. 8). Elles reçoivent

chacune environ la moitié du petit cordon

libéro-ligneux latéral situé de leur côté et

avant qu'il ne soit soudé avec le cordon

médian du pétiole. Les départs des deux

faisceaux se rendant respectivement aux

deux stipules ne se font pas rigoureuse-

ment à la même hauteur. Dans chacune,

le faisceau dès son entrée se divise en 3 pe-

tites nervures. La plus grande se rend en

ligne droite vers la pointe de la stipule, la

plus petite remonte le bord de l'oreillette,

enfin la moyenne est située à égale dis- Fig. 8. — stipule de

tance des deux précédentes. Comme dans le
comptoma pere-

^
, ,

grtna. G. : 7/1.

limbe, ces nervures se ramifient en réticules.

La structure de l'épiderme des stomates, des poils et

du parenchyme chlorophyllien est analogue dans le limbe

et les stipules.

Structure des nervures. — "Elle est analogue à celle

du pétiole, mais l'arc péricyclique et la masse ligneuse

sont ordinairement bien plus développés.

Les nervures de dernier ordre sont ordinairement sépa-

rées de l'épiderme par des éléments hypodermiques. Elles

sont accompagnées de cellules parenchymateuses où sont
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localisés les cristaux d'oxalate de calcium du limbe. Ces

cristaux sont presque tous très petits et agglomérés en

mâcles dans le Gale et les Myrica proprement dits. Dans

les Myrica de la section Morella, ils sont en grande par-

tie tubulaires et isolés dans chaque cellule. Le Comptonia

seul présente des cristaux d'oxalate non groupés le long

des nervures, mais dispersés dans tout le parenchyme

foliaire.

Structure du limbe. — Le limbe présente toujours une

structure bilatérale, c'est-à-dire que les épidermes et les

parenchymes des deux faces sont très différents.

En dedans d'un épiderme constitué par des cellules à

parois rectilignes ou curvilignes, et dont l'inférieur seul

présente des stomates, se trouve le parenchyme chloro-

phyllien palissadique à la face supérieure, lacuneux à la

face inférieure (pi. ii, fig. 1). Chez les M. cordifolia, M.

quercifolia, M. elliptica, des cellules hypodermiques étalées

au-dessus de chaque petite nervure empêchent presque

complètement le tissu palissadique de venir en contact

avec l'épiderme. Les palissades se composent ordinaire-

ment de 1 ou 2 files superposées de palissades ; mais dans

les feuilles épaisses, comme celles des M. inodora, M.

Faya (pi. ii, fig. 3), M. californica il peut y en avoir

jusqu'à 6 (ordinairement 3 ou 4).

Chez presque toutes les espèces, le bord des feuilles est

renforcé sous l'épiderme d'une assise ou deux d'hj^poderme

jouant le rôle de tissu mécanique pour permettre à la

feuille d'incurver ses bords en dessous à l'époque des sé-

cheresses (pi. II, fig. 2).

Le M. javanica oiïre la particularité remarquable d'avoir

à sa face supérieure un épiderme composé de 3 assises de

cellules.
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Chez beaucoup d'espèces, les nervilles de dernier ordre

se terminent ordinairement par une dilatation en ampoule

à la base des dents, mais on n'observe cependant jamais

de stomates aquifères (pi. ii, fig. 4 et 4 bis).

§ 5.— Les épidermes et le revêtement de la feuille.

Les travaux de Vesque ont montré toute l'importance

qu'il fallait attacher au tissu épidermique de la feuille et

aux organes qui en dépendent, pour différencier les

espèces d'une famille déterminée. Cet appareil fournit

parfois des caractères si importants pour la distinction

d'espèces affines, qu'on ne peut entreprendre aujourd'hui

un groupement vraiment scientifique d'un genre en ne

tenant compte que de la morphologie macroscopique

externe. Nous avons donc étudié en détail les caractères

que pouvait revêtir ce tissu et ses annexes.

E'piderme supérieur. — 11 est formé chez toutes les

espèces par de grandes cellules à parois rectilignes, exté-

rieurement polygonales. Le Comptonia est la seule espèce

qui ait des cellules à contour légèrement curviligne. Sur

les nervures les cellules deviennent rectangulaires, allon-

gées dans le sens du faisceau et laissent apercevoir par

transparence les mâcles d'oxalate de calcium, situées dans

le parenchyme sous-épidermique et accompagnant tous les

faisceaux, même les nerviUes les plus grêles.

La cuticule est presque toujours ponctuée par de très

petites perles auxquelles sont associés ordinairement de

fins granules de cire. On se débarrasse de ces derniers

par des lavages successifs à Talcool ou à l'éther bouillant.

Les parois latérales se détachent nettement à l'extérieur,

la cuticule étant dépourvue de granulations eu face. Les

8
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deux bords de chaque paroi se montrent tantôt pa-

rallèles, tantôt formés de constrictions moniliformes,

pouvant servir à reconnaître certaines espèces.

On remarque souvent, au milieu des cellules normales,

des éléments isolés réfringents, à lumen presque complète-

ment obturé (pi. m, fig. 12); ce sont des poils unicellu-

laires qui se sont brisés de bonne heure au ras de Tépi-

derme et dont la base, demeurée en place, est complète-

ment sclérifiée. On observe aussi chez beaucoup d'espèces,

distribuées d'une façon irrégulière, des cellules entièrement

semblables aux autres, mais remplies d'un contenu jaune-

brun solide, paraissant analogue à la résine des glandes

âgées. Des éléments mortifiés, avec un contenu spécial

analogue se rencontrent d'ailleurs isolément dans tous les

tissus de la plante.

La surface épidermique est rarement plane. Elle se pré-

sente le plus souvent avec des cryptes moins nombreuses et

moins profondes que sur la face inférieure, mais ordinai-

rement plus larges. Ces puits qui contiennent toujours à

l'état jeune un poil glanduleux en écusson (pi. m, fig. 4),

sont ordinairement remplis de résine à l'état adulte.

Sur une coupe transversale, on constate que l'épiderme

possède toujours une paroi externe épaissie et fortement

cuticulisée ; la paroi de fond et les parois transversales

demeurent minces.

L'épiderme supérieur ne présente jamais de stomates.

Épiderme inférieur. — Il est constitué par des cellu-

les rectilignes, ou fréquemment curvilignes, présentant

toujours, même de très bonne heure, des perles cuticulai-

res plus visibles que sur l'autre face. Parfois (M. phylly-

reaefolia) elles sont disposées en forme de petites stries

très fines plus ou moins parallèles ou ondulées et ne pas-
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sant jamais d'un élément à l'autre. Les cellules recouvrant

les nervures sont allongées longitudinalement. Chez quel-

ques espèces le sommet de chaque élément épidermique

fait saillie et l'ensemble donne un aspect ruguleux à la

surface. Ceux qui entourent les cellules stomatiques font

ordinairement saillie extérieurement sous forme de grosses

papilles bordant l'ostiole (fîg. 10). Toutes les parois, mê-

me l'extérieure, demeurent minces, sauf chez les espèces

très xérophiles (M. cordifolia, M. quercifolia, etc.) où la

cuticule atteint un aussi grand développement que sur

l'épiderme supérieur. Les cellules à contenu brun, les

sclérites, les poils scléreux, les poils glanduleux sont dis-

persés sans ordre comme sur l'autre face.

Cryptes. — Les feuilles de toutes les Mjricacées pré-

sentent à la surface de leurs deux épidermes des dépres-

sions ordinairement peu profondes, largement évasées,

limitées sur leur pourtour et dans leur intérieur par des

cellules épidermiques de taille un peu plus petite (fig. 9).

^m

Fig. 9. — Cryptes foliaires. 1 h,4, dans le M. Faya ; 5, dans le Gale palus.

tris; p gl, pied du poil glanduleux tombé. G. : 300/1.
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Ces cryptes sont ordinairement plus abondantes à la face

inférieure des feuilles. Leur taille varie d'une espèce à

l'autre et souvent dans la même espèce. Les cellules du

bord externe de la dépression font souvent saillie vers l'in-

térieur.

Ces puits contiennent toujours dans le jeune âge un poil

glanduleux massif ou en disque dont l'écusson se remplit

d'huile essentielle d'où résulte plus tard un granule rési-

neux qui peut remplir complètement la crypte.

Stomates. — Les stomates sont localisés à la face infé-

rieure des feuilles (pi. ii, fig. 6), épars au-dessus du

parenchyme lacuneux et disposés sans ordre. Ils man-

quent habituellement au-dessus des nervures et des ner-

villes. Ils se forment par le cloisonnement d'une cellule à

contour curviligne qui isole, par une membrane cellulo-

sique, l'un de ses lobes. Elle ne tarde pas à s'élargir et

produit suivant son grand axe une cloison parallèle à la

première et qui sépare les 2 cellules du stomate (ôg. 10).

Fig. 10. — Formation des stomates du Gale palustris. 1 h 4, stades succes-

sifs ; s, ostiole ; o r, papilles. G. : 350/1.
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Plus tard, les cellules voisines subissent des cloisonne-

ments radiaux et constituent une couronne de 5 à 10 élé-

ments qui chevauchent ordinairement un peu sur les pré-

cédentes et font légèrement saillie au-dessus de l'épiderme

voisin (pi. II, fig. 6, a, h).

Vu de face, chaque stomate se montre constitué par *

les 2 cellules stomatifères en demi-lune, plus ou moins

enfoncées sous les cellules de la couronne
(
pi. ii, fîg. 7),

dont les papilles forment souvent des mamelons tout

autour. Dans le M. Faya, et les espèces les plus xéro-

philes, les 2 cellules stomatifères demeurent superficielles
;

au contraire, chez les espèces très hygrophiles, Compto-

nia, Gale, elles sont presque complètement masquées par

leurs voisines.

L'ostiole présente des ornementations diverses. Il existe

toujours 2 petites carènes cuticulaires faisant le tour de

l'ostiole et qui se présentent sur une coupe transversale

du stomate, sous forme de 2 paires de petites pointes,

l'une en dessus, l'autre en dessous de l'entrée de la

chambre stomatique (pi. ii, fîg. 3). Les cellule stoma-

tiques ont leur paroi externe bordant l'ostiole, verru-

queuse ou plissée, souvent recouverte d'une abondante

exsudation de cire.

Assez souvent certains stomates naissent de deux

cellules contiguës et à l'âge adulte demeurent groupés

par paires. Dans ce cas, le grand axe de l'ostiole de l'une

est disposé d'une façon quelconque par rapport à celui

de l'autre

Poils unicellulaires sclèreux. — Ces poils existent en

plus ou moins grande abondance chez toutes les espèces de

Myrica; même sur celles qui paraissent complètement

glabres, on peut en découvrir quelques-uns à l'état jeune.
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Ils sont constitués par une cellule épidermique qui s'al-

longe plus ou moins en doigt de gant et sclériôe sa

paroi de très bonne heure (pi. m, fig. 10, 11). Ces poils

ont leur paroi externe lisse ou très faiblement mamelonnée

(pi. m, fig. 8). Ils se terminent ordinairement par une

pointe obtuse, leur intérieur, à lumen souvent très réduit

est ordinairement rempli d'un contenu jaunâtre. La cellu-

lose s'y est parfois déposée d'une manière irrégulière en

produisant de petites dentelures saillantes dans la cavité

(pi. m, fig. 7). D'autres fois, elle forme de véritables lames

superposées, divisant complètement la cavité en plusieurs

étages et donnant au poil un aspect pluricellulaire unisérié

(pi. m, fig. 8).

Les poils des Myrica de la section Ceroplioy^a se dis-

tinguent des autres parce que toutes les cellules épider-

miques contigiies au poil se recloisonnent 2 ou 3 fois

parallèlement à ses bords (pi. m, fig. 6) et produisent

ainsi tout autour une auréole un peu saillante (pi. ii, fig. 8).

Dans le genre Comptonia, la base de certains poils se

sclérifie fortement et envoie de petits coins scléreux entre

les cellules environnantes pour consolider l'insertion du

poil (pi. m, fig. 9). D'autres, dans la même espèce, pren-

nent un aspect fourchu, par suite du développement en

poils de 2 cellules contiguës dont les bords en contact

demeurent soudés à la base (pi. m, fig. 9). Les poils

unicellulaires se rencontrent aussi sur les différentes par-

ties de l'inflorescence et y offrent les mêmes caractères que

sur l'appareil végétatif.

Poils unisèriès et massifs glanduleux. — Toutes les

Myricacées possèdent dans leurs feuilles une huile essen-

tielle odorante qui s'accumule dans des glandes superfi-

cielles spéciales produites par l'épiderme. Dans le cas le



DES MYRICAGEES 119

plus simple, une cellule épidermique normale s'emplit

d'huiie, conserve des parois minces et fait un peu saillie

au-dessus des autres (pi. m, fig. 3, c, g). Dételles for-

mations s'observent ça et là sur la face inférieure des

feuilles de Gale palustris.

Plus fréquemment, une cellule épidermique s'allonge en

papille, puis se divise ultérieurement par 2 ou 3 cloi-

sons transversales de manière à produire un poil unisérié.

L'huile s'accumule dans Tune quelconque des cellules de

la file, le plus souvent dans la terminale, mais aussi par-

fois dans l'une des cellules du milieu (pi. m, fig. 2). Ces

poils glanduleux unisériés sont très fréquents dans les

genres Gale et Comptonia (pi. m, fig. 1).

La complication suivante survient fréquemment : La cel-

lule terminale de la file (réduite parfois à 2 cellules) se

divise en 2 ou 4 cellules semblables, arrondies, formant

une petite sphère pluricellulaire dont tous les éléments

s'emplissent d'huile. De telles glandes s'observent chez le

Comptonia. Enfin, les divisions radiales de la cellule ter-

minale pourront être plus nombreuses et il se constituera

des disques formés par 8, 16... cellules comme il en existe

chez toutes les espèces des 3 genres. Les divisions ne se

feront pas toujours au même degré dans les diverses cel-

lules de sorte que le nombre des éléments définitifs ne sera

pas nécessairement un multiple de 4 (pi. vu, fig. 1 ).

Une autre variation se présente chez presque tous les

Myrica. Chacune des 4 cellules glanduleuses formées au

sommet de la file s'allonge par son bord libre en produisant

autant de papilles saillantes qu'il y a de cellules. Elles peu-

vent à leur tour se recloisonner radialement et tangentiel-

lement et former ainsi des écussons plus ou moins décou-

pés sur les bords (pi. m, fig. 4).

La cellule terminale peut aussi se recloisonner transver-
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salement, radialement et tangentiellement et constituer de

petits massifs glanduleux en forme de capitules, comme

ceux qu'on observe sur les ovaires du Gale.

Les écussons des cryptes, qui forment parfois des

sortes de parasols insérés au centre du puits et dont le

disque s'étale au ras de l'épiderme non déprimé de ma-

nière à abriter toute la partie concave, naissent d'une

manière un peu différente : quelques cellules épidermiques

très rapprochées s'invaginent, du centre de cette invagina-

tion, une cellule épidermique s'allonge bientôt et se

divise par 2 cloisons légèrement obliques ; la cellule

terminale se recloisonne ensuite plusieurs fois transversa-

lement pour former une iile insérée au fond de l'invagi-

nation (pi. m, fig. 5) et dont la cellule terminale peut

se diviser comme précédemment en produisant des écussons

glanduleux qui peuvent renfermer jusqu'à 40 cellules.

La file qui sert de pédicelle demeure souvent unisériée.

C'est seulement la cellule la plus inférieure qui se divise

par 2 ou 3 cloisons. Rarement chaque étage est bi ou

tricellulaire. Il n'y a généralement pas d'huile essentielle

dans le pied du poil.

L'activité des glandes des Myricacées est de courte

durée ; souvent moins d'un mois après l'épanouissement

des nouvelles feuilles, elles ont déjà résinifié l'huile

qu'elles contiennent et les cellules sont mortes. L'accu-

mulation de rhuile dans ces glandes est d'ailleurs

presque aussitôt suivie de la gélification des parois des cel-

lules où elle se dépose. C'est pourquoi les massifs glandu-

leux sont très rapidement réduits à la cuticule (couverte

souvent de fines ponctuations) de l'ensemble du massif et il

est difficile de retrouver les traces des cellules constituan-

tes. La cuticule se déchire elle-même souvent et la résine

seule persiste pendant toute la durée de la feuille, en



DES MYRICACÉES 121

formant ces points jaunes brillants : <( foliis discis aureis

conspersis » disent les systématiciens, dont les dimensions,

la couleur, la répartition et le degré de fréquence

peuvent servir à caractériser certaines espèces.

CHAPITRE IL

LES TUBERCULES RADICAUX.
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HISTORIQUE.

Observés dès 1687 par Malpighi (43) chez diverses

Légumineuses, les tuberculoïdes radicaux ont été retrou-

vés depuis chez de très nombreux représentants de cette

famille appartenant aux tribus des Mimosées, des Paj)i-

lionacées, des Csesalpiniées. Aussi plusieurs botanistes les

ont-ils regardés, malgré leur origine due à un bacté-

roïde, comme caractéristiques de la famille.

Des tubercules analogues, au moins à leur début, furent

rencontrés en 1829 par Meyen (44) sur VAlnus gluti-

nosa. Ils ont été depuis observés chez divers représentants

de ce genre de Bétulacées.

En 1874, E. Warming (47) constate des déformations

semblables sur les racines des 3 genres Hippophaë, She-

pherdia, Elaeagnus constituant la petite famille des

Elaeagnées.

Enfin, des productions analogues ayant une origine à

peu près semblable ont été rencontrées chez le Gale palus-

tris par Brunchorst (36, 37), chez le Ceanothus ame-

ricanus (Rhamnées) par Atkinson (35), chez les Casua-

rina par J. M. Janse (42).

Dans les plantes de ces divers groupes, la tabérisation

des radicelles est très fréquente. Aussi par leur présence

presque constante sur les organes souterrains des plantes

étudiées, ces productions doivent entrer en ligne de compte

pour caractériser la famille des Myyncacées. C'est à ce
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titre que nous avons été amené à examiner leur constitu-

tion anatomique.

Chez les Myricacées, comme chez les Aunes et les

Elaeagnées, la tubérisation est produite par le développe-

ment à l'intérieur des tissus vivants de l'hôte d'un orga-

nisme inférieur, sur la nature duquel les observateurs

sont loin d'être d'accord. Pour Woronine c'est un cham-

pignon, pour Brunchorst (38), H. Môller (45, 46) et

A. B. Frank (40) c'est aussi un mjTophyte. mais d'une

organisation très spéciale. Enfin, tout récemment, R. Cho-

DAT a signalé (39) l'analogie très grande qu'il présente

avec le Plasmodiophora Brassicae qui produit la hernie

du chou (48).

D'après Nobbe et Hiltner (41), comme le Rhizohium

des racines des Légumineuses, il assimilerait l'azote libre

de Tair. J. M. Jansb (42) étendant ses observations sur

mycorhizes au mycophyte des radicelles d'Aune y voit un

aérobie facultatif qui, en échange de l'abri et de la nour-

riture hydrocarbonée qu'il reçoit de la plante hospitalière,

lui fournit une grande partie des albuminoïdes qu'il fabri-

que en fixant l'azote libre de l'air. Enfin, pour R. Chodat

(39), c'est un véritable parasite. Les tubercules ne seraient

que des galles mycéliennes « dont le parasite est finale-

ment résorbé soit par autophagie, soit par mycophagie ».

L'endophyte du Gale palust7Hs a reçu de H. Moller le

nom de Frœikia Brunchorsti (46). Nous reviendrons

dans un autre mémoire sur son organisation et sa biolo-

gie et nous ne nous occuperons ici que des déformations

qu'il occasionne à son hôte et de la manière dont ce der-

nier réagit.
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§ 1.—Espèces tubérisées et situation des tubercules.

La présence des tubercules sur les racines des Myrica-

cées paraît être très fréquente dans toutes les régions où

vivent ces plantes.

Brunchorst les a observés en Suède sur le Gale palustris

depuis 1885. Nous les avons trouvés sur cette plante dans

diverses régions de la France. Ils existent sur tous les

pieds de Gale croissant au bord des marais et des étangs

avoisinant la forêt de Rambouillet et se développent à un

très jeune âge, car nous les avons observés souvent sur

les radicelles nées de l'axe hypocotyle dans des germina-

tions qui n'avaient encore épanoui que leurs 2 feuilles coty-

lédonaires.

Nous avons aussi observé ces tubercules chez de nom-

breux exemplaires de la même plante provenant des tour-

bières du Cotentin (Manche) et du marais Vernier dans

l'Eure. Enfin, nous avons constaté leur présence sur des

sujets de cette espèce cultivés dans les jardins botaniques

du Muséum de Paris, de Lille, de Caen.

Nous avons constaté encore des racines tubérisées par

le Frankia :

Sur plusieurs exemplaires de Myrica cerifera cultivés

sous bois au domaine forestier des Barres (Loiret)
;

Sur un pied de Myy^ica pensylvanica cultivé dans le

Jardin botanique de Lille;

Enfin, sur des racines de M. (Morella) sapidavsLr. longi-

folia venant de Java.

Nous en avons vainement cherché sur des racines de

Myrica Faya et de Myrica californica cultivés en pots

au Jardin botanique de Lille, ainsi que sur les racines

d'un Comptonia peregrina cultivé en pleine terre au Fru-

ticetum des Barres (Loiret).
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Les tubercules des Myricacées s'insèrent sur toutes les

racines souterraines quelle que soit leur situation. On les

trouve à la fois sur les racines nées des tiges souterraines

(racines adventives), sur celles qui s'insèrent à l'axe hypo-

cotyle, enfin, sur les racines normales insérées au corps

de racines nées de la radicule.

Fréquemment aussi ces productions apparaissent direc-

tement sur les tiges souterraines.

5 2. — Forme des tuberculoïdes.

Les tuberculoïdes causés par le Frankia se présentent

sous forme d'excroissances coralloïdes ( fig. 11), charnues,

Fig. 11. — Tubercules radicaux du Gale palustris. A, tige souterraine ; t,

tuberculoïde ; B, C, D, racines portant des tuberculoïdes de différentes

formes ; E, racine jeune chargée de radicelles et de tuberculoïdes simples.

G. : 2/1.

isolées OU groupées côte à côte en grand nombre. Quel-

ques-uns sont simples, cylindriques, terminés en calotte à

leur extrémité, longs de 2 ou 3 millim.
;
plus souvent ce

sont des boutons de 1 ""/"' à peine de diamètre (pi. i, fig.
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1, ^). Rarement ils demeurent en cet état, leur bipartition

a lieu 1 , 2 ou 3 fois ; ils se présentent alors sous forme

de petites branches de 2 à 3 "'/'" de long, épaissies au

sommet et semblables à des branches de corail (fig. 11, b).

Enfin, il peut arriver que ces bifurcations se répètent un

grand nombre de fois en des points très rapprochés ; les

parties profondes demeurent coalescentes et les parties

externes sont libres, de sorte que l'ensemble prend la for-

mée d'une mûre (fig. 11, d).

C'est ainsi que se présentent habituellement les excrois-

sances des Aunes dont les plus grosses peuvent atteindre

la taille d'un œuf de poule. Chez les Myricacées, la taille

est toujours plus réduite et les plus volumineuses ne dé-

passent pas la grosseur d'une noisette. De plus, dans ces

dernières plantes plusieurs racines normales parviennent à

sortir de la masse tubérisée et continuent à s'accroître de

sorte que l'excroissance paraît souvent traversée par des

racines (fig. 11, c), alors que dans les Ahius et les Elaeag-

nées elle est fixée latéralement et dépourvue de prolonge-

ment radical. Chez les Myrica et le Gale ces organes sont

d'un jaune grisâtre, couleur qu'ils doivent à la présence,

à leur surface, de cellules subéreuses mortifiées et remplies

de lignine-subéreuse.

Les excroissances s'insèrent sur les racines en des ré-

gions très diverses et y sont réparties sans ordre. Certaines

racines peuvent en être totalement dépourvues, alors que

d'autres en offrent à des intervalles très rapprochés.

Lorsqu'elles existent sur les tiges souterraines, tantôt

c'est luie racine adventive, de structure normale, qui sort

de la tige et qui se termine à quelques millimètres de sa

sortie par une masse coralloïde (fig. 11, a), tantôt c'est

un petit bouton épais de 1/2 à 1 "'/" (fig. 11, A, t) qui fait

saillie à la surface même de la tige et montre que la racine
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adventive n'a pas eu le temps de se développer et a été

atteinte avant la différenciation de son cylindre central.

§ 3. — Structure anatomique d'un tuberculoïde

simple.

Si l'on examine en section transversale et en section

longitudinale un tuberculoïde de Gale palustris, on voit

qu'il présente l'organisation générale des racines avec des

modifications cependant profondes dans sa structure. Ces

racines anormales sont à tout âge dépourvues de coiffe et

d'assise pilifère. Elles présentent en outre dès leur début un

liège externe qui entoure le tuberculoïde même à son extré-

mité et est constitué par 2 à 5 assises de cellules subéreu-

ses dont les extérieures sont mortifiées, remplies de lignine-

gommeuse et en voie d' exfoliation. Nous verrons plus loin

que ce liège dérive de l'assise externe du péricycle de la

racine-mère qui avait déjà fonctionné comme assise phel-

logène avant le développement du tuberculoïde.

En dedans de ce liège externe se trouve le parenchyme

cortical qui a acquis un développement exagéré. Au lieu

d'être formé comme dans les radicelles normales par 4 à

8 assises de cellules séparées par de larges méats, il est

ordinairement constitué par 15 à 20 assises de cellules

parenchymateuses très étroitement unies.

La plupart de ces cellules se distinguent immédiatement

par leur contenu dense et finement granuleux (pi. iv, fig.2).

Au milieu ou sur les bords de cette substance granuleuse

sombre existe le noyau qui a acquis une grande dimen-

sion, s'est souvent lobé et présente parfois plusieurs nu-

cléoles (39). Ces cellules sont les analogues des cellules

spéciales des Légumineuses : elles sont envahies par le

plasmode de Fendophyte, cause du développement anor-

mal de la racine.
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Les cellules spéciales dans le parenchyme adulte sont

de grande taille, leur paroi est légèrement épaissie et

s'imprègne de très bonne heure de subérine, comme nous

le verrons plus loin. L'amidon qui existe en quantité dans

une partie des cellules non envahies a disparu des cellu-

les spéciales ou ne s'y trouve plus qu'en faible quantité.

Dans le Gale palustris et le Myrica cerifera les cellu-

les spéciales arrondies, forment souvent, au milieu du pa-

renchyme cortical un manchon épais de 2 à 3 assises de

cellules, parmi lesquelles sont intercalés de petits méats où

se trouve aussi parfois l'endophyte. EUes sont entremêlées

à des cellules plus petites, également arrondies, dépour-

vues d'amidon, mais riches en tannoïdes, et où le parasite

ne pénètre jamais. Il existe parfois aussi, à proximité, des

cellules oxalifères.

Autour des cellules spéciales et souvent entremêlées avec

elles, on trouve enfin des cellules amylifères sans plasmode,

à paroi non épaissie et non imprégnée de subérine (pi. iv,

%• 2).

Toutes les cellules spéciales sont unies les unes aux

autres, soit longitudinalement, soit transversalement, et

constituent par leur ensemble des trabécules allant ordi-

nairement du liège externe à l'endoderme.

Dans le Myrica pensylvanica, les cellules spéciales sont

ordinairement réparties sans ordre dans tout le paren-

chyme cortical, tout en étant réunies les unes aux autres.

Dans le Myrica sapicla var. longifolia, elles forment

au contraire, au milieu du parenchyme cortical amylifère,

un manchon régulier de 1 ou 2 assises de cellules (pi. iv,

fig. 9), très étroitement unies les unes aux autres, sans

méats, allongées radialement ( 1 fois 1/2 à 2 fois plus lon-

gues que larges) alors que les cellules amylifères sont

arrondies et lâchement accolées. Il arrive cependant par-
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fois que le manchon n'est pas continu et n'embrasse qu'une

partie du tuberculoïde (pi. iv, fig. 8).

Dans certains tuberculoïdes du Galepalustris on observe

de même la localition du parasite en certaines plages. La
formation prend alors un développement excentrique, le

parenchyme cortical étant bien plus épais du côté où existe

le parasite (pi. iv, fig. 6).

Le cylindre central dans les tuberculoïdes est toujours

très peu développé par rapport au parenchyme cortical et

ses formations secondaires sont très réduites. Il est enve-

loppé par un endoderme simple dont les cellules présentent

une subérisation précoce et meurent j^resque aussitôt en se

remplissant d'une substance d'un jaune brun, sur laquelle

nous reviendrons (pi. iv, âg. 3). Le cylindre central se

trouve dès lors complètement isolé du parenchyme infesté.

Pendant que le tuberculoïde est encore complètement en-

fermé dans la racine-mère, l'assise externe de son péricy-

cle se recloisonne parallèlement à l'endoderme et se cons-

titue en zone phellogène qui produit du liège en ordre

centripète. C'est ce liège et non l'endoderme mort et désor-

ganisé qui formera des poches subéreuses autour des di-

verticules tubéreux ultérieurs. Ce liège présente de très

bonne heure 2 à 3 assises de cellules très aplaties. En de-

dans on trouve une épaisseur de 2 à 4 assises de pericycle

interne à grandes cellules qui peuvent se recloisonner long-

temps et sont ordinairement le siège d'un important dépôt

d'amidon.

Les faisceaux libéro-ligneux apparaissent très près du

centre et sont en nombre réduit (3 ou 4 pointements tra-

chéens). Au centre, il n'y a pas trace de moelle. La zone

cambiale, quand elle se forme, a un fonctionnement très

limité.

Finalement, le tissu conducteur est constitué par un pe-

9
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tit îlot central arrondi, formé de fibres ligneuses mêlées à

quelques vaisseaux et à l'extérieur, de quelques éléments

libériens, de bonne heure écrasés et inactifs.

§ 4. — Structure anatomique d'un tubercule

polystélique.

Il est rare que le tuberculoïde reste formé d'un seul

cylindre central.

Le plasmode, après s'être introduit dans le parenchyme

cortical, pénètre jusqu'au sommet végétatif de la radicelle

tuberculisée. Le contenu des jeunes cellules devient trou-

ble et leur noyau s'hypertrophie. Dès lors, l'allongement

du cylindre central est arrêté. Les cellules du méristème

se recloisonnent plusieurs fois tangentiellement et radia-

lement et se disposent en séries concentriques emboîtées

les unes dans les autres. Des bandes de cellules à contenu

trouble et à gros noyau lobé alternent avec des séries de

cellules à contenu clair et à noyau normal.

En même temps certaines plages péricycliques, situées

au-dessus du sommet végétatif, se recloisonnent active-

ment et sont l'amorce d'une nouvelle ramification du cylin-

dre central qui se comportera ordinairement comme la

précédente. Une coupe transversale faite dans un gros

tubercule peut rencontrer ainsi 5 ou 6 cylindres centraux

disposés sans ordre dans le parenchynie envahi et répartis

dans des plans ordinairement différents (pi. iv, fig. 1).

Certains groupes de cylindre centraux, ou certaines

stèles isolées font saillie à l'extérieur et produisent à la

surface du tubercule général ces petites protubérances qui

lui donnent un aspect mûriforme.

Enfin, chez le Gale palustris, il arrive fréquemment

qu'une radicelle développée à l'intérieur d'un tubercule,



DES MYRICACEES 131

protégée par l'endoderme subérisé de la racine-raère et

par les tissus subéreux qui constituent sa pseudo-coifFe,

s'échappe du parenchyme infesté sans être envahie. Elle

se développe dès lors comme une racine normale.

§ 5. — Structure histologique des tuberculoïdes.

i" Disparition de l'amidon dans les cellules envahies

et déformation du noyau. — De même que pour le

Rhizobium des nodosités des Légumineuses, la première

phase qui caractérise la pénétration du plasmode de

Frankia, est la disparition rapide des graines d'amidon

dans les cellules envahies.

L'endophyte s'attaque ensuite au noyau dont il déter-

mine l'hypertrophie, puis la mort.

Chodat (39) a étudié les phénomènes qui s'accomplis-

sent alors à l'intérieur de la cellule dans les nodosités de

VHippophaë et de VAhius :

« En même temps que la cellule grossit, perd son ami-

don si elle en avait déjà formé, le noyau prend un accrois-

sement excessif. Il se comporte comme un véritable amibe,

se déformant, poussant des prolongements en doigt de

gant, devenant parfois vermiforme ou ramifié. Le nucléole

devient très gros, mais n'augmente pas sa chromatophi-

lie. D'autres nucléoles apparaissent dans le noyau qui

conserve pendant assez longtemps son élection pour les

colorants des matières protéiques. Mais à mesure que, par

division, les noyaux augmentent dans le myxomycète qui

remplit maintenant toute la cellule, le noyau, devenu irré-

gulièrement lobé, perd son contenu colorable, sa paroi

seule persiste ; il ne représente finalement plus qu'un

squelette contracté et plus ou moins étoile appliqué contre
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le parasite dont les spores ont pris la majeure partie du

contenu. »
*

2" Apparition de la lignine-gommeuse dans les cellules

attaquées. — D'après les observations de Chodat (39) sur

les tubercules Elseagnées, le plasmodophjte subit ensuite

lui-même une altération progressive. « Le contenu des peti-

tes spores disparaît d'abord, puis le plasmode lui-même, es-

pèce de capillitium diminue, et après n'avoir plus que l'appa-

rence d'un réseau sans noyau, est comprimé par la pression

des cellules voisines qui restent turgescentes. Alors le pa-

rasite ne forme plus que des tramées étroites dans lesquelles

il n'est plus possible de reconnaître la nature du végétal^ ».

L'auteur ajoute « que cette solubilisation du contenu cellu-

laire semble être une sorte d'autophagie de la part de

l'endophyte. »

Les faits que nous avons constatés dans les Myricacées

sont assez différents.

A mesure que le noyau des cellules envahies disparaît,

le contenu trouble dans lequel se sont constituées les spores

de l'endophyte, est peu à peu envahi par une substance

d'abord jaune clair, puis jaune-roux ou jaune-brun, qui

imprègne bientôt toute la masse plasmodique. Cette subs-

tance devient de plus en plus épaisse et finalement elle

forme une masse solide d'un jaune-brun, occupant la plus

grande partie de la cavité cellulaire ; sa couleur foncée

masque les spores qu'on aperçoit difficilement. Chaque

masse est ellipsoïde ou diversement lobée, finement granu-

leuse sur les bords. Elle n'adhère ordinairement qu'en un

point à la paroi cellulaire, et occupe la moitié ou les 2/3

de la cavité.

* Chodat, 1. c. p. 25.

M. c, p. 25.
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Nous avons recherché la nature de la substance qui

forme finalement ces masses solides dans les cellules en-

vahies. Elle nous a paru être l'analogue de la Wund-
gummi des auteurs allemands, de la lignine-gommeuse de

Tison *. Elle en présente en effet les principales réactions :

Elle ne se gonfle pas dans l'eau ni dans la potasse. Elle

est insoluble dans l'eau froide, l'eau bouillante, la solution

de potasse concentrée à froid (même après un séjour de

3 jours), l'ammoniaque, l'alcool. Elle se dissout dans

l'acide azotique bouillant et dans la solution de potasse

concentrée bouillante. Il reste de fins granules clairs pres-

sés les uns contre les autres. Si on fait passer sur la coupe

un courant d'acide sulfurique en employant le procédé

indiqué par Sauvageau", les granulations disparaissent,

il reste une masse uniforme d'un jaune-brun qui est la

lignine-gommeuse (pi. iv, fîg. 3).

L'hypochlorite de sodium agissant plusieurs jours à

froid ou quelques minutes à chaud, a pour effet de dis-

soudre toute la substance brune en ne laissant qu'un fin

capillitium filamenteux que l'on peut, après lavage, colo-

rer en rose avec le carmin aluné : ce fin réseau est consti-

tué par les débris de l'endophyte.

Ces mêmes masses brunes fixent les colorants habituels

des matières lignifiées. En particulier avec la phloroglu-

cine et l'acide chlorhydique, elles donnent la réaction de

l'aldéhyde aromatique du bois désigné par F. Czapek sous

le nom àliadromal ^. Traitées par le rouge Congo après

^ Tison (A.), Recherches sur la chute des feuilles chez les dicoty-

lédones, Oaen, 1900, p. 42.

2 Sauvageau, Journal de Botanique, XI, 1897, p. 393.

•^ Czapek (F.), Sur quelques substances aromatiques contenues
dans les membranes cellulaires des plantes, Actes du Congrès
intern. de Botanique, Paris, 1900, p. 14.
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lavage à l'ammoniaque, elles ont pris une belle couleur

rouge-brun qui persiste depuis 3 ans.

Elles présentent, en un mot, les mêmes réactions que

le revêtement brun qui tapisse la paroi interne des cellules

avoisinant les blessures, et tous les tissus mortifiés des

végétaux phanérogames. Il est donc permis de supposer

qu'elles sont constituées par le corps momifié de l'endo-

phyte, imprégné de lignine-gommeuse produite par la

cellule envahie avant sa mort. On peut d'ailleurs mettre

en évidence la présence des débris du mycophyte dans la

masse en éclaircissant les coupes par un séjour prolongé

dans l'acide acétique.

3° Subêrisation de la yaroi des cellules spéciales. —
En même temps qu'une transformation s'opère dans le

contenu des cellules envahies, leurs parois subissent une

importante modification. Elles s'épaississent légèrement et

se subérisent. Examinées sans traitement spécial, elles se

distinguent des cellules amylifères voisines par une paroi

un peu plus épaisse et un peu plus brune. Par la double

coloration au vert d'iode et au carmin aluné, elles se tei-

gnent en vert, alors que les autres cellules du parenchyme

cortical se teignent en rouge. Elles fixent avidement la

fuchsine et les autres colorants des membranes subéri-

sées; traitées par l'acide picrique, elles deviennent jaune

pâle. Par l'action successive de la phloroglucine et de

l'acide chlorhydrique, elles prennent une teinte lilas pâle.

Portées à l'ébullition avec la potasse à 4 p. 100, elles se

gonflent légèrement, laissent échapper de petits globules

réfringents et prennent, comme le liège, une coloration

jaune-brun. Si on les lave ensuite à l'eau, elles se colorent

de nouveau par l'acide chlorhydrique et la phloroglucine.

Si on traite les coupes par l'acide sulfurique à 6Q° Beaumé,
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les cellules parenchymateuses sont réduites à leur mem-

brane incolore moyenne. Les cellules spéciales au con-

traire (ainsi que celles du périderme externe et de l'endo-

derme) résistent à l'action même prolongée et prennent

une coloration brune.

La subérisation des parois des cellules envahies est très

précoce, puisque les cellules à contenu trouble et à noyau

déformé des points de végétation, ont des parois qui résis-

tent déjà à l'action de l'acide sulfurique.

4" Mort de l'endoderme et cofistitution d'une zone

pheUogène dans le pêrici/cle. — L'endoderme entourant

chaque cylindre central dans les tuberculoïdes subérise

aussi toutes les parois de ses cellules et leur cavité se

remplit ordinairement de lignine-gommeuse.

En même temps, l'assise externe du péricycle fonctionne

comme zone phellogène et constitue extérieurement un

liège autour du cylindre central (pi. iv, fig. 3).

5° Destruction des tuhercidoïdes : dégénérescence

gommeuse. — Les tubercules les plus volumineux durent

ordinairement plusieurs années. Les petits qui sont les plus

nombreux, de même que les radicelles sur lesquelles ils

s'insèrent, meurent très rapidement. Préalablement l'ami-

don disparaît des cellules non envahies du parenchyme

cortical. En même temps, il se forme souvent dans

chaque cellule un revêtement mince de lignine-gommeuse

pendant que les éléments subéreux se tapissent aussi de

cette substance.

Puis dans le cylindre central les parois des vaisseaux et

des fibres ligneuses deviennent très réfringentes et pren-

nent une teinte jaunâtre ; c'est le début de la gommifica-

tion.
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Cette transformation apparaît ordinairement en plusieurs

régions à la fois et s'étend de proche en proche.

Les parois gommifiées se gonflent faiblement si on

chauffe les coupes dans la potasse ; elles fixent avidement

les colorants basiques : fuchsine, bleu de méthylène, vert

de méthylène. Chaque membrane se modifie souvent sui-

vant une zone circulaire, produisant dans la cavité cellu-

laire l'apparence d'un globule réfringent, qui s'étend peu

à peu à toute la paroi et gagne de proche en proche les

éléments voisins.

Finalement, toutes les parois présentent l'apparence et

les principales réactions des tissus gommifiés, mais elles

ne se gonflent pas même en présence de l'eau.

La dégénérescence gommeuse n'est pas particulière aux

tubercules radicaux âgés ; nous l'avons vue se manifester

souvent sur les tiges aériennes à proximité des anciennes

blessures, dans le Gale palustris de nos marais.

6° Cicatrisation des blessures causées par la chute

des tubercules et des radicelles. — Lorsqu'un tu-

berculoïde ou une radicelle parasitée sont atteints

de gommification, la racine grêle qui les porte ne

tarde pas elle-même à mourir, la dégénérescence des cel-

lules s'étendant de proche en proche. La racine plus forte

qui leur sert d'attache cicatrise la plaie en produisant au-

tour de l'insertion de la radicelle une zone phellogène qui

fournit un petit bourrelet saillant de liège autour de la

cavité déterminée par la destruction des fibres ligneuses

de la radicelle morte. En même temps, le tissu ligneux

avoisinant de la racine-mère support se remplit de lignine-

gommeuse ou de gomme, tout autour du raccordement, de

manière à protéger le cylindre central mis à nu jusqu'à ce

que la cicatrice ait été enfermée dans un séquestre par

suite du fonctionnement des zones cambiale et phellogène.
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§ 6. — Développement et structure des racines

partiellement envahies.

La pénétration de l'endophyte des Myricacées à l'inté-

rieur des radicelles ne détermine pas toujours l'hypertro-

phie du parenchyme cortical sur tout son pourtour et la ra-

mification sympodiale du cylindre central. Il se rencontre

aussi fréquemment dans des radicelles déjà âgées, à peine

modifiées. Souvent il est localisé à un secteur périphérique,

embrassant le tiers ou le quart du pourtour de la radicelle :

dans ce cas, les cellules du parenchyme cortical situées de

ce côté se sont recloisonnées en produisant un léger épais-

sissement rendant le cylindre central excentrique.

Il y a réaction plus intense de la plante attaquée lorsque

le plasmode atteint soit le sommet végétatif de la radicelle,

soit le voisinage du cylindre central encore jeune. Si le

plasmode, localisé d'un côté de la radicelle, n'envahit qu'une

moitié de l'intérieur du sommet végétatif, les cellules non

atteintes pourront se différencier ultérieurement en bois et

en liber, les autres resteront cellules spéciales. Plus tard,

la zone cambiale ne s'établira que du côté non malade, de

sorte que la racine deviendra réniforme, tout le bois secon-

daire étant étalé en éventail d'un seul côté (pi. iv, fig. 6).

Le plasmode pourra de même envahir deux plages oppo-

sées jusqu'au moment où les lèvres du cambium tendant à

se rapprocher arriveront à se rejoindre et à enfermer dans

deux séquestres de cellules spéciales accompagnées en

dehors de nombreuses cellules parenchymateuses amylifè-

res formant de larges rayons médullaires.

Dans tous ces cas, on observe toujours, à un âge avancé,

au centre de la racine anormale un îlot de cellules à parois

très réfringentes. Les cellules spéciales, une partie du pa-

renchyme qui les accompagne et les éléments ligneux voi-
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sins ont en effet subi la dégénérescence gommeuse, et ce

sont ces tissus morts qui forment le centre du séquestre.

Enfin, si l'on examine une série de coupes transversales

d'une racine anormale, on constatera le plus souvent qu'elle

offre des formations ligneuses d'abord concentriques, c'est-

à-dire normales; plus bas, elles sont bi- tri- quadri... n-

lobées et finalement elles peuvent redevenir plus loin encore

bi-lobées et finalement concentriques (pi. iv, fig. 7, a à f).

Ces dispositions anormales s'expliqueront facilement si

l'on considère que la partie non atteinte du point végétatif

continuant à s'accroître et à prolonger la radicelle, les cel-

lules normales, en débordant peu à peu sur les tissus mala-

des, parviennent à reconstituer plus bas un méristème sus-

ceptible de fournir une zone cambiale circulaire.

§ 7. — Développement des tuberculoïdes sur les

tiges souterraines.

On observe fréquemment à la surface des vieilles tiges

souterraines du G^a^^pa/i^^^rwde petites pustules qui ne sont

pas autre chose que des radicelles tubérisées. Si l'on pratique

une coupe tangentielle dans l'écorce de la tige qui les por-

te, on constate parfois que leur milieu n'est pas diff'érencié

en cylindre central mais est entièrement occupé par l'endo-

phyte qui remplit les cellules méristématiques (pi. iv, fig.

5). Il est donc vraisemblable que le Frankia vit aussi dans

l'écorce des tiges souterraines et que de là il envahit les

tissus méristématiques de certaines radicelles qui la traver-

sent pour sortir.

Nous n'avons jamais observé de tuberculoïdes sur les

racines du Gale palustris développées dans l'eau et consti-

tuant les productions nommées « queues de renard » . Ces

tubercules font aussi totalement défaut sur les racines des
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Aunes qui forment souvent d'abondantes houppes dans

l'eau, lorsque cet arbre croît au bord des rivières. En résu-

mé, le Frankia n'envahit que les racines qui croissent dans

la tertre humide.

CHAPITRE III.

L'APPAREIL DE LA REPRODUCTION.
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HISTORIQUE.

Les auteurs dont les travaux sont énumérés ci-dessus

ont contribué à faire connaître la morphologie de la fleur

des Myricacées. L'état des connaissances acquises sur ce

sujet est mis au point dans les derniers ouvrages classiques

de Van Tieghem, Engler, Bâillon.

Payer (65) a signalé le premier la torsion de la fleur

du Gale qui d'abord antéro-postérieure devient latérale

par suite de la compression de la bractée axillante.

En 1891, Treub (68) décrit la curieuse organisation de

la fleur des Casuarina, rattachés autrefois aux Myricacées

(Lindley, 1830) et fait connaître la marche du tube polli-

nique le long de la chalaze pour parvenir au sac embryon-

naire, fait très remarquable puisqu'aucun exemple analo-

gue n'était alors connu dans le règne végétal. Dans le
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même mémoire, il étudie la fécondation et le début de

l'embryon dans le Myrica esculenta y a.r. Lobbii et montre

que les choses se passent comme dans les Angiospermes

normales, c'est-à-dire que le tube pollinique pénètre par le

micropyle.

Deux ans plus tard, Nawaschine (64) fait connaître un

procédé de fécondation analogue à celui des Casuarinées,

chez les Juglandacées, les Corylacées et les Bétulacées.

Cette particularité vient s'ajouter aux autres caractères

floraux pour éloigner ces familles des autres Apérianthées

et des Myricacées en particulier.

§ 1. — L'inflorescence.

Morphologie. — La plupart des botanistes ont, jusqu'à

ces dernières années, réuni en une seule classe, celles des

Amentales (famille des Amentacées A. de Jussieu) quel-

ques séries de plantes ligneuses qui n'avaient guère d'au-

tre caractère commun que de posséder des fleurs unisexuées

groupées en inflorescences spéciales appelées chatons. Le
propre d'un chaton, c'est d'avoir un axe, le long duquel

sont disposées à l'aisselle des bractées rapprochées en

disposition spiralée, des fleurs nues ou accompagnées de

bractéoles ou de nectaires, ordinairement unisexuées et

dont le développement est basifuge. C'est en réalité une

grappe de fleurs apérianthées, ordinairement unisexuées.

Si l'on examine en détail les principales espèces de Myri-

cacées, on remarque qu'à côté des formes à inflorescences

présentant cette simplicité, il en est d'autres à chatons et à

fleurs bien plus complexes. 11 existe en effet des espèces

qui ont des chatons ramifiés, d'autres ont des chatons an-

drogynes. On a trouvé des fleurs (51) qui avaient même
des étamines et des pistils. Enfin chez diverses espèces,
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les pièces annexes de la fleur (bractéoles) arrivent à cons-

tituer un véritable périanthe autour du gynécée, ou des

organes spéciaux servant à la protection ou à la dissémi-

nation des graines.

Le chaton n'est pas toujours la seule partie de l'appa-

reil végétatif qui soit modifiée en vue de la reproduction.

M. 0. Lignier a désigné sous le nom de prêcurrence

sexuelle « le phénomène par lequel certains organes, soit

porteurs de la glande sexuée, soit voisins de celle-ci et

formés antérieurement à elle, sont peu à peu englobés

dans l'appareil sexuel à mesure que celui-ci se com-

plique » \ La prêcurrence sexuelle a amené plusieurs

espèces de Myrica à différencier certains rameaux sur

lesquels s'insèrent les chatons. Ainsi chez les M. glabrissi-

ma, M. quercifolia (fig. 20, A et C), M. conifera les feuilles

des rameaux fertiles sont ordinairement de taille plus

petite et de forme moins découpée, plus brièvement pé-

tiolées, mais on n'observe pas de ditférence dans la

structure anatomique. C'est aussi la prêcurrence sexuelle

qui détermine chez certains individus d'espèces monoï-

ques, la localisation de chatons tous d'un seul sexe sur

des rameaux spécialisés, les uns mâles, les autres

femelles, alors que l'ensemble de l'individu est polygame.

Un tel phénomène s'observe fréquemment chez les M.

conifera, M. pubescens, M. californica.

Dans le genre Gale et le genre Comptonia, la prêcur-

rence sexuelle s'étend encore plus loin. Les chatons y sont

comme l'on sait groupés le long de rameaux courts. Ces

rameaux, après le développement des étamines sur les

individus mâles ou des fruits sur les individus femelles,

< 0. Lignier, Végétaux fossiles de Normandie. Structure et affi-

nités du Bennettites Morierei in Mém. Soc. Linn. Norm. XVIII«

vol., 1894, p. 73.
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cessent de s'accroître et, après la chute du pollen ou des

graines, ils ne tardent pas à mourir, au moins jusqu'au

noeud où s'insérait le chaton le plus inférieur et ordinai-

rement jusqu'à 2 ou 3 nœuds plus bas. Le rameau ancien

continue à s'accroître en développant des bourgeons laté-

raux au-dessous de ces ramules desséchées qui persistent

sur le buisson.

Ce caractère est absolument général au moins dans le

Gale : nous l'avons observé constamment sur des milliers

d'exemplaires des provenances les plus diverses. Il justi-

fierait à lui seul la séparation des genres Myrica et Gale.

Les rameaux spécialisés après leur mort sont séparés de la

partie vivante de la tige par plusieurs épaisseurs de cel-

lules remplies de lignine-gommeuse et souvent par un

tissu recloisonné, mais il n'y a pas désarticulation de la

partie morte.

Axe des chatons. — Les chatons naissent ordinairement

d'un bourgeon développé à l'aisselle d'une feuille. Dans le

genre Gale et le genre Comptonia le bourgeon hybernant

terminal peut lui-même se développer en chaton.

Les chatons sont isolés chez Gale, Comptonia et chez

la plupart des Myrica. Sur les rameaux vigoureux de cer-

taines espèces [M. pubescens, M. nana, etc.), on observe

souvent 3 ou 5 chatons à l'aisselle d'une même feuille.

La ramification des chatons s'observe dans les groupes

Morella et Faya. Elle est plus accusée sur les chatons

mâles que sur les chatons femelles chez lesquels la ramifi-

cation est souvent réduite à un petit renflement uniflore

portant à sa base plusieurs bractées stériles prises souvent

pour des bractéoles. Les rameaux du chaton naissent à

l'aissette de petites bractées ordinairement analogues aux

bractées axillantes des fleurs.
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La structure anatomique des axes de chatons, est sen-

siblement celle des tiges grêles. Les poils simples et les

poils glanduleux sont ordinairement très abondants sur

ces axes ; les glandes sont parfois situées dans des puits,

mais plus souvent elles s'insèrent sur de petits mamelons

épidermiques ; l'épiderme est dépourvu de stomates ou

ceux-ci sont très rares. Il n'y a jamais formation de

périderme.

Le parenchyme chlorophyllien est réduit à 2 ou 3

assises de cellules peu riches en chloroplastes et qui se

remplissent de bonne heure chez la plupart des espèces

d'un contenu brun.

Les cellules du parenchyme cortical proprement dit sont

arrondies, petites, et laissent entre elles de larges méats

(pi. V, fig. 2). Chez la plupart des Myrica, on observe

la production très précoce de perles cellulosiques qui

forment des épaississements à l'intérieur des cellules,

spécialement aux angles, ainsi que sur les bords des

méats. Les cristaux d'oxalate sont très abondants dans le

parenchyme interne.

Les sclérites du péricycle formant des anneaux scléreux

sur le pourtour du cylindre central sont bien développés,

mais très petits. L'assise cambiale a un fonctionnement

très limité ; enfin les cellules de la moelle ne lignifient pas

ordinairement leurs éléments. La couronne libéro-ligneuse

est constamment fragmentée par suite du départ des

faisceaux se rendant aux bractées et aux fleurs.

Bractées. — Les bractées qui accompagnent les fleurs

s'insèrent sur l'axe du chaton en disposition spiralée sui-

vant le cycle 2/b comme les feuilles normales ou suivant

des cycles qui en dérivent. Ce sont de petites écailles

imbriquées, souvent dépourvues de chlorophylle, mais à
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épiderme coloré en brun, tout à fait analogues à celles

qui entourent les bourgeons. Elles sont ordinairement

entières, ovales, elliptiques ou spatulées et alors retrécies

en pétiole, longues de 1 à 3 ""/"". Elles sont constituées en

leur milieu par 2 à 5 assises de cellules parenchymatenses

semblables, situées entre 2 épidémies fortement cuticuli-

sés. Elles s'amincissent sur les bords et se réduisent à

une seule assise épidermique. L'épiderme est recouvert de

poils glanduleux et de poils simples formant ordinairement

une frange sur le pourtour de Fécaille (pi. viii, fig. 3).

La face supérieure est toujours dépourvue de stomates, la

face inférieure en possède quelquefois. Chaque bractée

reçoit 1, 2 ou 3 petits cordons libéro-ligneux non ramifiés

qui s'arrêtent vers le milieu de l'écaillé. Chez M. pubes-

cens et quelques autres espèces, les bractées s'allongent

souvent démesurément, acquièrent de la chlorophylle et

anastomosent leurs nervilles. Elles prennent alors un

aspect foliacé.

Bractèoles. — On donne ce nom à des émergences

bractéiformes qui accompagnent les fleurs. Ce sont parfois

( M. nana
)

de véritables bractées qui ont chevauché et

sont venues se placer dans l'aisselle d'autres bractées

stériles, l'ensemble n'entourant qu'une seule fleur. Le plus

souvent se sont des dépendances de la fleur nées sur le

même bourgeon qu'elle. Leur struture et leur forme

rappellent ordinairement les bractées, mais elles sont

encore plus réduites. Nous reviendrons plus loin sur celles

qui sont accrescentes et servent à la protection et à la

dissémination des graines.

10
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§ 2. — L'Androcée.

Les fleurs staminales sont le plus souvent portées sur

des chatons spéciaux. Chez quelques espèces ( AI. pubes-

cens, M. conifer^a, M. californica ), elles apparaissent

normalement à la base des chatons femelles.

Les espèces dioïques présentent aussi parfois des indi-

vidus dont certains chatons femelles ont quelques éta-

mines à leur base : ( Gale palustris^, Comptonia pere-

grina^, Myrica javanica^ , etc. ). Enfin, nous avons obser-

vé dans un échantillon de Gale Hartwegi des chatons

femelles portant quelques fleurs staminales au sommet. Ce

dernier cas est toujours anormal et très rare.

Développement. — Dans le Gale palustris qui fleurit au

printemps dans la région tempérée, les chatons mâles se

caractérisent dès l'été précédent. A Taisselle d'une bractée

du chaton on voit apparaître un petit mamelon méristéma-

tique qui a tous les caractères d'un bourgeon. Plus tard,

en eff'et, il montre en son centre une dizaine de petits

pointements trachéens disposés comme dans les tiges très

grêles. Ce mamelon développe très précocement à sa sur-

face ( avant que les trachées soient constituées au centre
)

3, 4 ou 5 petites émergences qui apparaissent les unes

après les autres. Ces émergences, dont la disposition ori-

ginelle spiralée rappelle des feuilles deviendront autant

d'étamines. C'est à un âge beaucoup plus avancé qu'il se

forme au centre de chacune un petit faisceau conducteur

qui vient se raccorder avec ceux du bourgeon. Enfin, dès

' Svanlund F., Anteckningar till Blekinges Flora, Bot. N., 1889,

p. 6-H.

2 Bail Th., Androgyne Bluthen, Ber. Westpr. zool. bot. Ver.

Danzig, 1878, p. 11.

3 Mirbel, 1. c.
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l'automne, les 2 régions de chaque étamine (filet et an-

thère ) sont différenciées et les 4 microdiodanges ( sacs

polliniques) sont constituées (pi. v, fîg. 4 et 5).

Chez le Comptonia et le Myrica^ les choses se passent

identiquement. Le nombre des émergences formées à la

surface du bourgeon peut être plus ou moins élevé.

Chez les M. cerifera, M. louhescens, etc., alors que les

étamines sont déjà constituées à la surface du bourgeon,

celui-ci subit un accroissement intercalaire très grand qui

répartit les filets à différentes hauteurs. C'est l'origine des

fleurs mâles dites « étamines à filets soudés en colonnes à

leur base ».

Chez les espèces à fleur mâles accompagnées de brac-

téoles ( M. cerifey^a, M. mexicana, M. puhescens, etc.
)

ces pièces débutent par des émergences entièrement sem-

blables à celles qui produisent les étamines et appartenant

au même cycle. Cette disposition est facile à constater

dans le M. pubescens, dans lequel les bractéoles sont

réparties comme les étamines le long de la colonne sta-

minale (fig. 12).

Dans les fleurs mâles, les bractéoles sont donc des ap-

pendices appartenant au même cycle foliaire que les

étamines et différenciées en vue de protéger la fleur.

Elles se placent, en etfet, habituellement à droite et à

gauche des filets staminaux et constituent avec la bractée

(
qui a une origine différente, puisqu'elle appartient à

l'axe du chaton ) une ébauche de périanthe.

Morphologie. — Le nombre des étamines par fleur est

très variable suivant l'espèce. On en observe 2 seulement

dans M. cordifolia et M. înicrostachyaj 3 dans M. elUp-

tica^ 4 dans la plupart des espèces, de 4 à 8 dans M. ce-

rifera, M. pensylvanica. M, Lindeniana, M. nana, etc.,
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Fig. 12. — Fleurs màles des Myrica-

cées. 1, M. elliptica; 2, M. ceri-

fera; 3, Gale palustris ; 4, M. Paya ;

5, M. inodora;^ 6, M. puhescens.

G. : 3/1.

8 à 12 dans M. salicifolia, 8 à 16 et jusqu'à 20 dans

M. 'puhescens (fig. 12).

Chez beaucoup d'espèces ( Gale, Comptonia, M. ellip-

tica, M. spatliulata, M. rugulosa), les filets s'insèrent

presque côte à côte à l'ais-

selle de la bractée, le bour-

geon qui les a produits res-

tant atrophié. Chez d'autres

(
M. Faya, M. salicifolia,

M. esculenta) les filets sont

soudés à la base; enfin,

chez M. puhescens, M. ar-

guta, M. cerifera, ils sont

soudés sur la moitié au

moins de leur longueur et

quelques filets, chez M. puhescens, peuvent être rameux à

un 2""" degré.

Quand elles s'insèrent à l'aisselle même de la bractée,

elles peuvent être dérangées de leur position primitive

par suite de la compression de la bractée et des bractéoles.

Quand il y a 2 étamines, l'une est antérieure, l'autre

postérieure ;
quand il y en a 3, 1 est en avant et 2 en

arrière
;

quand il y en a 4, 2 sont latérales et 2 sont

médianes, une antérieure et l'autre postérieure (65 ).

Les filets sont toujours courts, égalant à peine ou

dépassant peu les bractées ; ils présentent ordinairement

sur leur épiderme quelques petites glandes. Les anthères

sont basifixes ou sobmédifixes, ovoïdes ou cordées, à 2

loges et à 4 microdiodanges (sacs polliniques), extrorses

en préfloraison. La déhiscence se fait par 2 fentes longi-

tudinales. Elle s'effectue sans qu'il persiste dans chaque

loge une cloison médiane limitant les régions occupées

auparavant par les 2 microdiodanges (pi. vi, fig. 8). Les

anthères à maturité sont jaunes ou rougeâtres.
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Structure des ètamines. — Le filet présente sous l'épi-

derme quelques assises de cellules parenchymateuses et

en son centre un petit faisceau libéro-ligneux qui se pro-

longe jusque dans le connectif.

L'anthère possède un épiderme constitué par de larges

cellules prolongées pour la plupart en longues papilles et

donnant un aspect pubérulent à la surface. Au-dessous, on

trouve l'assise de cellules servant à la déhiscence, avec

des bandes parallèles de cellulose, non anastomosées

(pi. V., fig. 6 et 7) ; enfin, plus en dedans existent 2 ou 3

épaisseurs de cellules constituant les parois des 4 sacs

polliniques ou microdiodanges, ellipsoïdes et contenant un

assez grand nombre de cellules mères des microdiodes.

Ces dernières apparaissent comme d'ordinaire par tétrades

(pi. V., fig. 3).

Pollen. — Les grains de pollen ou microdiodes sont

sensiblement sphériques lisses, légèrement atténués en 3

petits troncs de cônes situés ordinairement sur un même
équateur. Ces troncs de cône offrent à leur sommet un

petit pore circulaire, et sur tout leur pourtour l'exine est

amincie et se présente sous l'aspect d'un halo plus clair

(pi. V., fig. 1 et 1 bis). La dimension du grain varie peu

d'une espèce à l'autre ; sa couleur est toujours jaune clair.

MiRBEL a figuré chez le M. javanica des grains qui

présentaient 2 mamelons seulement et d'autres en possé-

dant 4 ou 5 \

i; 3. — Le Gynécée.

Les chatons femelles ont un développement beaucoup

plus tardif que les mâles et présentent une taille bien plus

* MiRBEL, 1. c, pi. xvn.
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réduite au moment de la floraison. Après la fécondation

les pièces annexes de la fleur peuvent continuer à s'ac-

croître et arrivent à présenter un degré de complication

bien plus grand que dans les fleurs mâles. C'est pourquoi

nous devons examiner la fleur femelle dans les 3 genres.

Dans tous, elle est constituée par 2 carpelles, l'un anté-

rieur, l'autre postérieur, intimement soudés, terminés cha-

cun par un stigmate.

Dèvelop'pement.

P Dans les Gale. — C'est à la fin de mars, un mois

environ avant la floraison que le gynécée commence à se

constituer. Si l'on examine à cette époque un chaton fe-

melle, on voit qu'à l'aisselle de chaque bractée se trouve

un mamelon fort grêle qui n'est autre qu'un bourgeon

flanqué à droite et à gauche d'un très petit lobule.

La diposition réciproque de ces derniers montre qu''ils

ont la valeur de feuilles issues du bourgeon au sommet

duquel se produira l'ovaire. Jusqu'à la fécondation les

2 émergences latérales restent rudimentaires. Ce n'est

qu'ensuite que l'excitation reçue par la macrodiode est

transmise aux organes annexes du mamelon floral qui

commence lui-même à s'accroître.

Si on pratique au commencement d'avril des coupes

transversales ainsi que des coupes longitudinales dans les

petits bourgeons sexuels, on constate qu'il s'est formé à

leur base un anneau de faisceaux libéro-ligneux disposés

comme dans une tige. Vers la partie supérieure du mame-

lon au ce7itre du tissu méristématique qui surmonte le

cylindre central différencié on voit apparaître par suite

du décollement de quelques petites cellules adjacentes, un

étroit méat sensiblement perpendiculaire à l'axe du bour-

geon; presque en même temps, un autre petit méat axial et
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situé dans un plan transversal, naît sur son bord supérieur

et s'étend en direction basifuge. La cavité triangulaire

qu'ils délimitent est la première indication de la chambre

ovarienne. Peu après, le recloisonnement de quelques cel-

lules du plancher du méat produit une émergence à cloi-

sonnement très actif qui s'accroît en direction basifuge et

remplit la chambre à mesure qu'elle s'élargit. Pendant ce

temps, le sommet du bourgeon formé par 2 feuiUes carpel-

laires dont rien ne décèle encore extérieurement l'existence,

s'allonge rapidement pour constituer le style et se bifurque

en 2 pointes, l'une antérieure, l'autre postérieure : c'est

l'origine des stigmates. En même temps les cellules qui

bordent la cavité ovarienne s'élargissent et forment un

revêtement analogue à un épiderme. Ce revêtement, autour

de la base du jeune ovule, forme un bourrelet qui, en

s'accroissant, deviendra le tégument unique de l'ovule.

Jusqu'à une époque voisine de la fécondation, le nucelle

fait fortement saiUie en dehors de ce tégument et remplit

presque complètement la chambre ovarienne surmontée par

l'étroite fente axiale antéro-postérieure prolongée très haut

et creusée en son milieu d'une fine gouttière qui est le

canal du style.

A la maturité de la macrodiode au commencement de

mai, le gynécée se présente un peu différemment : le bec

du jeune ovaire s'est beaucoup allongé, enfin le style et

les stigmates, comprimés par la bractée axillante, ont subi

une torsion de 90° qui a amené les stigmates dans un plan

tangentiel. Les cellules épidermiques des stigmates se sont

allongées en papilles pour arrêter les grains de pollen.

A ce moment, le jeune ovaire et l'ovule ont acquis leur

constitution essentielle définitive. Le cylindre central de la

base du bourgeon envoie 2 et parfois 3 et 4 petits cordons

libéro-ligneux dans le milieu de la paroi ovarienne ; les
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deux plus forts étant antérieurs et postérieurs dans le plan

de la fente stylaire et constituant chacun la nervure mé-

diane de la feuille carpellaire correspondante.

Vers le sommet de l'ovaire, ils deviennent latéraux par

suite de la torsion dont nous avons parlé et chacun d'eux

se rend respectivement à un stigmate.

La chambre ovarienne est tapissée sur son pourtour par

une double assise de grandes cellules cubiques ayant cha-

cune un gros noyau et formées par le dédoublement des

cellules épithéliales dont nous avons indiqué l'apparition

ci-dessus.

Le funicule fait complètement défaut, l'ovule étant sessile,

orthotrope. A ce moment, le tégument enveloppe complè-

tement le nacelle. Il est constitué par 4 à 6 assises de cel-

lules, dont l'externe a des éléments plus grands différenciés

en épiderme. Au sommet, il limite un étroit canal micro-

pylaire placé presque en contact avec le canal du style.

Les cellules épidermiques qui bordent le micropyle, de

même que celles de la paroi ovarienne qui bordent l'extré-

mité du canal stylaire, sont ordinairement un peu allongées

en papilles. Un petit cordon libéro-ligneux vient jusqu'à la

chalaze mais il ne pénètre pas encore dans le tégument.

La cellule-mère de la macrodiode se différencie au-dessous

du micropyle dans l'assise sous-épidermique du nucelle.

Pendant que s'accomplissent toutes ces différenciations,

les lobules latéraux du gynécée restent stationnaires. C'est

seulement à partir du moment où l'embryon est constitué

qu'ils commenceront à se développer, mais ils demeureront

toujours simples, comme nous le verrons plus loin.

2" Dans le Comptonia. — La fleur femelle du Comptonia

passe par le processus que nous venons de décrire avec

de légères variations. C'est ainsi que la paroi ovarienne

reçoit ordinairement 8 à 10 faisceaux libéro-ligneux, les %
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plus forts situés dans le plan de la fente stylaire, se prolon-

gent dans les stigmates, les autres s'éteignent au sein du

tissu ovarien. Dans le jeune âge, Tovule laisse aussi un

espace inoccupé assez vaste au sommet de la cavité car-

pellaire.-

La variation la plus importante porte sur les lobules laté-

raux annexés au bourgeon.

Avant la fécondation, ces bractéoles acquièrent chacune

3 petits faisceaux et prennent un développement égal puis

supérieur à l'ovaire. En même temps leur face ventrale

produit une puis deux petites émergences situées à l'ais-

selle de son insertion avec le bourgeon. Ces lobules, à leur

tour, découpent de nouveaux petits massifs et la bractéole

elle-même, à mesure qu'elle s'accroît, en produit d'autres

sur ses bords. Il en résulte des formations papilleuses com-

plexes en dedans des bractéoles, formations qui ont fait

croire à l'existence de glandes spéciales hypogynes ' et qui

ont été prises par Payer (65) pour des Heurs rudimen-

taires.

Ces petites émergences (fig. 13) se produisent par l'in-

vagination de l'épiderme, suivant des zones circulaires ou

arrondies qui deviennent l'origine de nouvelles lames fo-

liaires. Les cellules épidermiques de l'invagination et les

cellules sous-épidermiques avoisinantes subissent des cloi-

sonnements rapides qui amènent la zone ainsi constituée à

faire saillie au-dessus de la surface avoisinante. Il se

constitue ainsi peu à peu, en dedans de la bractéole, des

émergences triquètres et en dehors et sur les bords des

lames foliacées qui enveloppent peu à peu le jeune ovaire

tout en restant indépendantes de lui et qui constitueront

plus tard une véritable cupule autour du fruit. Pendant ce

^ Le Maout et Decaisne, Traité de Botanique descript. et analyt.j

2° éd., 1876, p. 543.
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temps, la surface extérieure de l'ovaire reste complètement

nue ou présente quelques petits poils glanduleux.

Ei

El

Fig. 13. — Fleur femelle de Comptonia. 1, formation d'une émergence à la

base d'une bractéole ; E i, repli épidermique, g. : 300/1 ; 3, sect. longit. faite

en côté de 2 fleurs femelles superposées, rencontrant seulement les brac-

téoles latérales ; 3, sect. transv. rencontrant la base d'une fleur femelle,

au-dessous de l'ovaire; 4, sect. transv. oblique à la base d'une fleur femelle

entamant la bractéole de droite au-dessus de l'insertion des émergences et

entamant celle de gauche à sa base, g. : 15/1 ; 5, sect. transv. de la fleur

femelle, au-dessus de sa base ( la bractéole de droite s'est lobée en dedans),

g. : 15/1 ; 6, sect. antéro-postérieure et de bas en haut d'une fleur femelle;

J5, bractée; /i ,, bractéole ; 0, ovaire; Ouw, ovule; £^, émergence ;
fil,

faisc. libéro-ligneux, g. : 55/1.
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3" Dans les Myrica. — La fleur femelle apparaît comme
dans les deux genres précédents, sous forme d'un petit

bourgeon situé à l'aisselle d'une bractée et accompagné de

deux bractéoles ou souvent d'un plus grand nombre (fig.

14). L'ovaire naît comme chez le 6^a/^ au sommet et dans

Fig. 14. — Chaton et fleur femelle des Myrica. 1, sect. longit. d'un chaton

de M. pensylvanica passant par l'axe d'une fleur femelle ; 2, fleur femelle

du même à un état plus avancé (sect. long, axiale de l'ovaire), g. : 30/1 ;

3, sect. longit. d'un jeune épillet femelle de M. escidenta var. sa'pida.

( Mêmes lettres qu'à la fig. 13.) G.: 15/1.

l'axe du bourgeon. L'ovule occupe presque entièrement la

#iambre ovarienne qui se prolonge par un long canal de

style (pi. VI, fig. 4). Une dizaine de petits cordons libéro-

ligneux pénètrent dans la paroi externe.

Le caractère qui différencie les Myrica des deux autres

genres, c'est l'apparition constante sur la surface externe

de l'ovaire d'émergences dont les plus inférieures sont ca-

ractérisées avant la fécondation et ressemblent aux lobules

bractéolaires et dont les autres n'apparaissent — en ordre

spirale — qu'à mesure que l'ovaire s'accroît, en diminuant

ordinairement d'importance dès qu'elles se rapprochent du

style.

Les premières émergences se forment à l'aisselle même
des bractéoles, comme dans le Com'ptonia, mais au lieu
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de s'étendre sur la surface de la lame foliacée, c'est sur

la paroi ovarienne qu'elles apparaissent ensuite, en pro-

gression basifuge.

Leur développement se fait aussi par le même procédé :

replis circulaires de l'épiderme et recloisonnements des

Fig. 15. — Fleur femelle du M. (Paya) californica. 1, sect. transv. du cha-
ton (coupant la base d'un épillet); 2, sect. transv. d'un chaton coupant
une fleur femelle dans toute sa longueur et un épillet à sa base; 5, sect.

transv. à la base d'un jeune fruit. (Mêmes lettres que dans la fig. 1.3.) G. : 2S/1.

cellules sous-épidermiques de la zone ainsi délimitée. Tou-
tes ces zones circulaires sont adjacentes et disposées en

ordre quinquoncial (pi. vi, fig. 3).

La production de ces émergences n'est pas d'ailleurs
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toujours localisée à la surface de la paroi ovarienne ; chez

le M. 'pensylvanica, par exemple, elles apparaissent aussi

à la base et sur le dos des lobules bractéolaires.

Nous verrons plus loin la destination ultérieure de ces

formations.

Enfin, chez quelques espèces de Myrica, d'autres com-

plications peuvent survenir dans Torganisation du gynécée.

Chez les M. salicifolia, M. inodora, etc., de même
qu'il peut se former à l'aisselle d'une feuille ordinaire 3

bourgeons (1 médian et 2 latéraux), il peut aussi apparaî-

tre à l'aisselle d'une bractée 3 bourgeons floraux produi-

sant chacun un pistil. Ordinairement, un seul des 3 se

développe.

Chez les espèces des sections Paya et Morella, ]e petit

bourgeon floral se ramifie ordinairement. A l'aisselle des

bractéoles, apparaissent de très bonne heure de nouveaux

petits mamelons et l'ensemble ne forme bientôt plus qu'une

masse irrégulièrement lobée, off'rant çà et là des bractéo-

les et des émergences entremêlées (fig. 15). A l'exception

de M. Faya, où plusieurs ovaires se développent en syn-

carpum, tous les pistils, sauf un, avortent dans chaque

groupe floral chez les autres espèces.

§ 4. — Le Fruit.

Les fruits des genres Gale et Comptonia sont générale-

ment classés dans les nucules, celui des Myrica dans les

drupes. Examinés en détail, ils se montrent un peu plus

complexes.

Le fruit du Comptonia^ fortement sclérifié à sa surface,

est un akène. 11 est toujours accompagné des 2 bractéoles

très accrues, très lacinées et rameuses dès la base,

formant autour du fruit une véritable cupule. La graine
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mûre se détache sans entraîner avec elle la cupule. L'en-

semble des cupules et des fruits de chaque mflorescence

femelle forme un chaton fructifère sphérique.

Le fruit du Gale est trilobé, l'ovaire proprement dit étant

accompagné de deux bractéoles accrues et développées en

-flotteurs qui lui restent adhérents quand il se détache.

L'ovaire proprement dit, ayant sa partie moyenne scléreuse

recouverte d'un tissu parenchymateux sec, rentre dans la

catégorie des noix. Les fruits avec leurs organes annexes

forment dans chaque inflorescence femelle développée un

épi cylindrique dense.

Le fruit des Myrica forme une catégorie à part. Ce n'est

pas une drupe, puisque c'est le mésocarpe qui est sclérifié,

l'endocarpe (souvent très réduit et écrasé), ainsi que l'exo-

carpe restant parenchymateux.

En outre, les émergences disposées en séries spiralées

lui donnent un aspect tout spécial qui varie d'un groupe à

l'autre. Chez les espèces delà section Morella, les papilles

sont capitées charnues et gorgées de sucs. Aussi ces fruits

sont comestibles \ Chez quelques autres, elles sont sessiles,

parenchymateuses, toujours nues et recouvertes parfois de

poils [M. pubescens) ; enfin, la plupart des espèces ont

des papilles qui demeurent constamment parenchyma-

teuses sèches, mais se recouvrent d'une épaisse couche de

cire qui exsude à travers la paroi de l'épiderme et forme à

l'âge adulte un revêtement blanc plus ou moins épais

autour de tout le fruit. La cire des fruits de Myrica étudiée

par Hamilton ( 76 ), Simmonds ( 79 ), Hirschsohn ( 77 ),

Mikosch(78), Wiessner (80), P. Guyot (75), Th.

< Anonyme, Japanese Edibles, Gardener's Chronichle, août 1875.

Gumbleton (W. E.j, A new Japanese Fruit: Myrica ruhra. Garde-

ner Chronichle 1890, 2« part., p. 417-418.
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Dyer (74), se présente sous forme de granules, d'aiguilles

et de feuilles ; elle est constituée en grande partie par de

l'acide palmitique, et un peu d'acide myristique et d'acide

stéarique. Une partie de ces acides sont libres, les autres

combinés. Examinée au microscope polarisant, elle pré-

sente la double réfraction (78).

Il existe enfin une autre catégorie de fruits dans les

Myrica. Ce sont les syncarpums constitués par la soudure

d'ovaires primitivement distincts. Dans le M. Faya ils se

produisent normalement par suite de la lobation du bour-

geon floral. Ils s'observent aussi quelquefois chez les

M. salicifolia, M. californica, certains ovaires primi-

tivement distincts, et situés à Taisselle de la même bractée

ou de bractées voisines v'enant à confluer ensemble par

suite de leur accroissement.

Les fruits des Myrica sont sphériques ou ovoïdes et ont

de 1 à 8 "/"" de diamètre ; ils sont portés en petit nombre

(souvent I, parfois 2 à 5) sur les axes des chatons.

Développement et sty^ucture.

1° Dans le Gale. — Les trois zones de la paroi ovarienne

commencent à se différencier après la formation de l'em-

bryon. Les deux assises de grandes cellules qui tapissent

la cavité ovarienne, n'épaississent pas leurs parois et for-,

ment un mince revêtement parenchymateux (endocarpe).

Le mésocarpe, constitué par des éléments polyédriques

sans méats, épaissit ses parois et les sclérifie. Leur cavité

cellulaire est réduite à la fin à un étroit lumen et à de fins

canalicules qui s'étendent d'une cellule à l'autre. L'exo-

carpe est constitué par de grandes cellules parenchyma-

teuses séparées par de larges méats. Elles meurent d'assez

bonne heure et leur cavité à paroi cellulosique mince se

remplit d'air. Entre l'exocarpe et le mésocarpe existe une
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zone intermédiaire constituée par de petits éléments séparés

par des méats, mais à parois sclériôées ; elle contient en

avant et en arrière les 2 cordons libéro-ligneux dont le bois

est fortement sclérifié.

L'épiderme conserve une membrane cellulosique mince

et présente, surtout à sa base, de gros massifs glanduleux

pédicellés qui se remplissent de résine.

Les deux bractéoles latérales grossissent après la fécon-

dation et ne tardent pas à acquérir une taille égale à l'ovaire

avec lequel elles sont soudées jusqu'en leur milieu. Il

n'existe ordinairement qu'un seul petit cordon libéro-ligneux

au centre. 11 est entouré par un endoderme à parois épais-

sies et par une ou deux assises de petites cellules parenchy-

mateuses. Toutes les autres acquièrent de grandes dimen-

sions, surtout radialement^ et conservent une membrane
mince (pi. vi, fig. 9).

En même temps, elles se disposent en files radiales sépa-

rées par de très larges méats. Ce parenchyme meurt un

peu avant la maturation des fruits et ne tarde pas à se

remplir d'air. Il devient ainsi un organe de dissémination

pour la plante vivant au bord des marais et des étangs.

2" Dans le Comptonia. — L'endocarpe est réduit à une

ou deux assises de cellules parenchymateuses écrasées de

bonne heure. Le mésocarpe occupe presque toute l'épais-

seur de la paroi du fruit. Ses éléments arrondis, séparés

par des petits méats, deviennent scléreux et épaississent

leurs parois en réduisant la cavité à de fins canalicules qui

communiquent d'une cellule à l'autre.

L'exocarpe mince reste parenchymateux, mais il est

recouvert par un épiderme dont les cellules se sclérifient et

épaississent leurs parois jusqu'à en réduire la cavité à un

fin canal perpendiculaire à la surface libre (pi. vi, fig. 9).
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Les 2 bractéoles annexes forment une cupule autour de

l'ovaire pendant qu'il adhère au chaton. Nous avons signalé

l'apparition précoce d'émergences sur la face ventrale de

ces organes. Elles s'accroissent rapidement, deviennent

foliacées en acquérant la structure des feuilles et cachent

complètement le fruit jusqu'à une époque voisine de sa

maturation.

3° Dans les Myrica. — L'endocarpe est constitué par

2 à 15 assises de cellules parenchymateuses écrasées, mais

dont les parois persistent cependant jusqu'à la maturation

des graines [M. esculentaNScc. Lobbii).

Le mésocarpe est épais (iîg. 16), fortement sclériâé. Ses

cellules petites et arrondies au contact de l'endocarpe sont

Fig. 16. — Sect. transv. d'un fruit mûr de M. cordifolia. E, émergence
;

Eco, exocarpe; Mes, raésocarpe; End, endocarpe; T, tégument de la

graine; C, cotylédon; fl l, faisceau libéro-ligneux. G. : 12/1.

grandes et curvilignes dans la partie moyenne. Leurs ra-

mifications s'engrènent les unes dans les autres en produi-

sant un tissu très résistant. L'épaississement des parois

U
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produit l'obturation de la cavité à l'exception de canalicules

anastomosés et communiquant d'une cellule à l'autre (pi. vi,

%. 7).

Dans le plan médian des deux carpelles (plan de la

fente stylaire), le mésocarpe présente une lame spéciale

épaisse de 3 à 4 assises de cellules (M. nana) qui s'étend

depuis la cavité ovarienne jusqu'au tissu parenchymateux.

Elle est constituée par des éléments scléreux, non rameux,

mais allongés parallèlement à la fente stylaire.

Il existe en général 10 faisceaux libéro-ligneux situés

au contact de la zone scléreuse et de l'exocarpe. Leur bois

et leurs éléments de soutien sont fortement lignifiés.

L'exocarpe est parenchymateux, un peu lacuneux ; ses

cellules arrondies ont une membrane mince et contiennent

ordinairement de petits globules huileux.

On observe dans ce parenchyme chez les espèces à gros

fruits (sect. Morella) de nombreux petits cordons libéro-

ligneux à bois et liber disposés ordinairement dans un sens

quelconque. Les plus gros sont accompagnés de quelques

sclérites.

L'épiderme conserve sa paroi mince et recouvre souvent

sa surface de granules de cire en dedans et en dehors des

cellules. Il est constamment dépourvu de stomates.

Ce tissu est surmonté d'émergences groupées les unes

près des autres en lignes spiralées et dont nous avons fait

connaître précédemment le mode de formation . Ces émer-

gences sont de véritables glandes qui fabriquent tardive-

ment la cire et ont une activité de longue durée (pi. VI, fig.l).

Les cellules épidermiques contiennent encore à l'état adulte

un gros noyau et un protoplasma finement granuleux dans

lequel se produit la cire, sous forme de très fins granules

qui se déposent sur la paroi et exsudent peu à peu à l'exté-

térieur. Ces cellules sont ordinairement entremêlées de poils
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imicellulaires sclérifiés inactifs et de petits massifs glandu-

leux à oléo-résine qui meurent très vite et sont ordinaire-

ment détachés et soulevés par la couche de cire qui se

dépose sur toutTépiderme. En dedans on trouve de grandes

cellules parenchymateuses à membrane très mince égale-

ment cérigènes. Enfin, au centre on observe un petit fais-

ceau libéro-ligneux qui manque ordinairement dans les plus

petites papilles, même à l'état adulte. Chez les autres, il se

constitue assez tardivement et vient s'unir aux cordons de

l'exocarpe. Il se compose habituellement de 1 à 3 trachées

accompagnées de une ou deux files de cellules criblées

courtes, le tout entouré d'une assise de grandes cellules

endodermiques qui se termine en doigt de gant autour de la

dernière trachée et qui est ordinairement accompagnée au

dehors de petites cellules parenchymateuses oxalifères

(pi. VI, fig. 1).

Les émergences des espèces qui ne sécrètent pas de

cire (
section Morella

)
présentent une organisation ana-

logue. Leurs grandes cellules parenchymateuses, à parois

minces recouvertes de fines perles cellulosiques, contiennent

un protoplasma granuleux rempli de petits globules d'une

substance huileuse analogue à celle qui existe dans les

poils sécréteurs. A la maturité des fruits les éléments de

ces émergences charnues, de même que celles des espèces

cérigènes, se remplissent d'une substance jaune-brun, sem-

blable à la lignine gommeuse et qui obture complètement

leur cavité, en même temps que leurs parois offrent de

légers épaississements (idI. vi, fig. 8). Cette substance,

de même que l'exsudation cireuse, a vraisemblablement

pour fonction de protéger l'embryon jusqu'à la germination

de la graine.
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§5. — La Graine.

La graine est ovoïde, pointue au sommet (pi. yi, fig-. 6),

sessile au fond de l'ovaire, enveloppée par un tégument

mince, unique, à la face interne

duquel adhère un albumen mem-
braneux formé d'une seule as-

sise de cellules à contenu hui-

leux et protéique. Ce tégument

se relie à la base à un léger

épaississement scléreux, corres-

pondant à la chalaze. Il contient

un embryon (fig. 17) droit à ra-

dicule supère et à 2 cotylédons

allongés, plan-convexes, amy-

lacés et huileux. Le plan médian

de la graine est antéro-posté-

rieur par rapport à l'axe du cha-

Fig. 17. — Embryon du M. cor- ton daus le Gcde et cst pcrpon-
difoiia. c, cotylédon

; ^ épi-
^iculaire par conséquent au plan

derme; fil, faisceau libère- ^ ^ ^

ligneux; R, radicule. G. : 20/1. de soudure des carpelles.

Développement. — L'apparition de l'albumen suit la

formation de l'œuf. Il débute par une assise de grandes

cellules allongées radialement, tapissant la paroi du sac

embryonnaire et venant en contact du tégument par suite

de l'écrasement des cellules latérales du nucelle (fig. 18).

Le tégument se compose à ce moment de 5 à 7 assises de

cellules y compris l'épiderme à membrane légèrement

épaissie en dehors ( fig. 19 ). Les cordons libéro-ligneux se

forment aux dépens d'une file de cellules situées dans la

1" ou la 2' assise parenchymateuse en dedans de l'épi-

derme externe. Ils sont le plus souvent constitués en
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section transversale par 1 ou 2 petites trachées et une

cellule cribleuse.

L'albumen s'accroît et parvient à constituer 3 ou 4

épaisseurs de cellules autour de

l'embryon, cellules qui sont fina-
-.^«rcrr^v

lement résorbées lorsque s'a- /^^ © \ •_ -t?^^-

A

chève le développement de la

graine. Seule, l'assise la plus /#~®"l:^>''"^^<^^'^—M-0

externe persiste sous forme d'un

parenchyme pavimenteux appli-

qué contre le tégument.

Structure à l'état adulte. —
Au-dessous du tégument on ne Fig. 18. — Formation de l'albu-

men dans le Gale palustris.

A, première assise de l'albu-

men; T, tégument; 0, cavité

du sac embryonnaire. G. : 70/1.

trouve qu'un embryon constitué

en grande partie par 2 cotylé-

dons. Ces derniers sont plans sur

la face en regard, convexes sur l'autre. Ils sont formés sous

l'épiderme de petites cellules

parenchymateuses contenant

des réserves d'amidon, d'huile

et de protéine. Au milieu de

chacun s'est différencié un

petit faisceau libéro -ligneux

(pi. VI, fig. 2). La pointe de

la radicelle porte à son extré-

mité les débris du suspenseur.

Le tégument n'est plus

constitué à cet état que par

un épiderme à cellules pavi-

menteuses présentant ordinai-

rement des épaississements

cellulosiques aux angles; en

Fig. 19. — Tégument de la graine

du Gale palustris pendant le dé«

veloppement de l'embryon. J., al-

bumen , E'p, épiderme
, fl l, fais-

ceau libéro-ligneux. G. : 630/1.
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dedans se trouve le parenchyme à cellules en partie écra-

sées et qui contient les petits cordons libéro -ligneux;

enfin, au delà de l'assise interne, écrasé ou non, on trouve

l'albumen membraneux dont il a été question (pi. vi, ûg. 5).

A la base de la graine, le tégument est en rapport avec

une petite cupule formée des faisceaux de la chalaze for-

tement lignifiés qui portent au-dessus d'eux un massif de

cellules sclérifiées appartenant à la base du nucelle et du

tégument. Quand on détache la graine mûre de sa loge,

ce massif reste fixé à la paroi ovarienne et le tégument

présente alors une petite cicatrice du côté opposé à la

radicule.

§ 6. — Homologie et fonctions des différentes

pièces des fleurs mâles et femelles.

Par leur situation même, les bractéoles qui se trouvent

à la base du bourgeon floral femelle sont les homolo-

gues des bractéoles {quand elles existent) et des étamines

des bourgeons mâles. Bâillon a d'ailleurs vu les 2 brac-

téoles latérales des fleurs femelles du Gale palustris se

transformer en étamines ou porter une étamine à leur ais-

selle (51). Le développement et la maturation des micro-

diodes précèdent toujours le développement et la matura-

tion des macrodiodes. Dans plusieurs espèces de Myrica,

par exemple dans le M. i^ubescens, le groupement de ces

bractéoles (ordinairement au nombre de 4) presque à la

même hauteur tout autour du gynécée tend à constituer

un périanthe à la fleur. Dans ce genre, les bractéoles se

dessèchent après la floraison ou demeurent rudimentaires.

La protection de la graine est assurée exclusivement par

les 2 feuilles carpellaires et par les émergences qu'elles

développent sur leur surface inférieure constituant la paroi
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externe cUi fruit et aussi par la couche de cire qu'elles sé-

crètent souvent. Chez le Comptonia cette fonction appar-

tient aux 2 bractéoles qui deviennent accrescentes et produi-

sent des émergences sur leur face supérieure, émergences

qui, en se développant, constituent la cupule du fruit. Ces

émergences n'existent pas à la surface des feuilles carpel-

laires. Enfin, dans le Gale les bractéoles accrescentes de-

viennent des organes de dispersion (flotteurs), ce qui a

permis à la seule espèce Gale paîustris de couvrir une

aire supérieure à celle occupée à l'heure actuelle par toutes

les autres Myricacées réunies.

RÉSULTATS.

L'étude précédente nous conduit à résumer ainsi les

caractères des Myricacées :

Racine. — La racine normale possède de 5 à 8 pôles

ligneux. Leur nombre est très variable dans une même
espèce et n'a aucune valeur systématique.

Les radicelles produisent des poils absorbants lors-

qu'elles végètent dans le sol, elles en sont dépourvues

lorsqu'elles vivent dans l'eau.

Les massifs scléreux se forment tardivement dans le

tissu libérien ancien, en partie écrasé.

11 n'y a pas trace de moelle au centre de la racine et le

bois secondaire enveloppe complètement les pôles ligneux

primaires. La structure du bois secondaire de la racine est

sensiblement la même que celle du bois de la tige.

L'assise génératrice du liège se forme aux dépens de

rassise externe du péricycle.
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Tige, — Le cylindre central se compose d'un anneau

ligneux fermé dans les entre-nœuds et présentant de 15 à

20 lobations visibles. Cette couronne comprend en réalité

10 massifs libéro-ligneux caulinaires auxquels sont interca-

lés 15 faisceaux réparateurs. A chaque nœud, la couronne

se brise en 3 endroits pour laisser passer les 3 faisceaux

venant de chaque feuille.

Le parenchyme cortical contient des cellules à tanin et

des cellules à oxalate de calcium cristallisé suivant le sys-

tème clinorhombique, les uns tabulaires, les autres en

mâcles. L'écorce ne contient ni canaux ni cellules sécré-

trices, mais certaines cellules mortes remplies de lignine

gommeuse. L'assise phellogène se forme aux dépens de

l'assise externe du parenchyme cortical, le liège présente

ordinairement quelques ponctuations. Les parois des

cellules du parenchyme cortical acquièrent souvent sur

leur face interne et sur les faces limitant des méats, des

ornementations cellulosiques sous forme de grosses perles.

Les arcs scléreux de la tige primaire se forment aux

dépens du péricycle. Le liber secondaire présente de lar-

ges rayons médullaires ouverts en éventail et des plages

de tissu criblé alternant avec des plages de parenchyme.

Chez les espèces arborescentes, il se forme dans le paren-

chyme libérien des files longitudinales de cellules oxali-

fères et des paquets de sclérites.

Le bois présente de nombreux rayons médullaires, la

plupart formés de files unisériées. Les fibres ligneuses of-

frent des doubles ponctuations.

Feuille. — Les feuilles toujours alternes sont celles de

plantes hygrophiles (Gale et Comptonia) ou xérophiles (la

plupart des Myrica). Le pétiole possède 3 faisceaux écar-

tés à l'initiale, accolés à la médiane, soudés en un seul

arc à la caractéristique.
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L'épiderme du limbe toujours simple (sauf l'épiderme

supérieur du M. javanica qui possède 3 assises), offre

à sa surface des perles cuticulaires surtout marquées

eu dessous des feuilles ; il est quelquefois enduit d'une

mince exsudation cireuse et possède souvent des cellules

brièvement papilleuses à la face inférieure sur laquelle

sont localisés les stomates. Ceux-ci épars ou groupés dans

des cryptes (M. cordifolia) se forment aux dépens d'une

cellule épidermique par 2 cloisons parallèles successives,

les cellules voisines se divisent ensuite radialement et for-

ment 5 à 10 cellules plus ou moins rayonnantes qui che-

vauchent souvent au-dessus des 2 cellules stomatiques se-

mi-lunaires. Les poils tecteurs sont unicellulaires et sclé-

reux, à cavité divisée parfois en plusieurs étages par des

dépôts tardifs de cellulose. Chez certaines espèces, ils sont

accompagnés à leur base par un massif de petites cellules

produites par des recloisonnements parallèles à l'insertion

du poil.

Les poils glanduleux sont parfois unicellulaires, plus

souvent en files unisériées, en écusson, ou en massif sécré-

teur pédicellé, souvent inséré au fond d'une crypte produite

par invagination de l'épiderme. Dans ces formations,

l'huile essentielle est produite par toutes les cellules du

disque ou du massif, et ces cellules, après s'être gonflées

d'huile, gélifient leur paroi qui se réduit finalement à

l'enveloppe cuticulaire externe.

Tubercules radicaux. — Les racines et parfois les

tiges souterraines des Myricacées portent souvent de petites

excroissances coralloïdes occasionnées par un mycophyte,

le Frankia Bruncliorsti Môll. Ces productions existent

constamment en Europe sur le Gale palustris et elles y
apparaissent souvent peu de temps après la germination.
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Ces tuberculoïdes sont comme ceux des Légumineuses, des

racines arrêtées dans leur développement, dépourvues d'as-

sise pilifère et enveloppées sur tout leur pourtour d'une

couche subéreuse qui dérive non de l'endoderme de la ra-

cine-mère, mais de son péricycle externe.

Les plus simples sont formés d'un cylindre central uni-

que, entouré d'un péricycle (ayant produit extérieurement

du liège de très bonne heure), d'un endodefme mort, à cel-

lules remplies d'un contenu brun, enfin d'un parenchyme

cortical hypertrophié qui contient en son milieu une ou plu-

sieurs assises de cellules spéciales occupées par le plas-

mode du Frankia.

Les tubercules plus complexes possèdent jusqu'à 5 ou 6

cylindres centraux répartis sans ordre dans le parenchyme

envahi. Le développement de ces ramifications résulte de

la pénétration du champignon dans le méristème du sommet

de la radicelle. Son allongement ainsi que la différencia-

tion libéro-ligneuse sont arrêtés, mais aussitôt, il se forme

en dessus, en un point quelconque du péricycle, un ou plu-

sieurs recloisonnements méristématiques donnant nais-

sance à une ou plusieurs nouvelles radicelles qui elles-mê-

mes, en traversant le parenchyme cortical envahi, ont sou-

vent leur point végétatif atteint, de sorte que les mêmes
ramifications se reproduisent à des distances très rappro-

chées et constituent finalement des tubercules de la gros-

seur d'une noisette ayant l'apparence d'une mûre.

La pénétration du Frankia dans les cellules spéciales,

fait d'abord disparaître les grains d'amidon et y détermine

l'hypertrophie du noyau. Puis, les parois des cellules spé-

ciales se subérisent. Plus tard chaque élément envahi se

comporte comme une cellule morte : il produit un abon-

dant dépôt de lignine gommeuse qui vient imprégner le

plasmode et s'ajouter aux débris du mycophyte en for-

mant des masses brunes,
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En dernier lieu les éléments du cylindre central se

gommifient, puis le tubercule meurt ainsi que la racine-

support, et la racine vivante sur laquelle elle s'insérait ci-

catrise la plaie par les procédés habituels.

Certaines racines présentent dans leur structure secon-

daire diverses anomalies, telles que la fragmentation du

corps ligneux en plusieurs massifs. Ces anomalies ré-

sultent de la pénétration précoce du champignon dans le

méristème de la jeune racine, invasion qui n'a permis qu'à

certaines plages du cylindre central non atteintes de se

différencier en bois et en liber, et qui a empêché la forma-

tion de la zone cambiale sur une partie du pourtour.

Le Frankia ne se développe pas sur les racines qui

croissent dans l'eau.

Organes de la reproduction. — L'inflorescence des

Myricacées, dite chaton, est une grappe simple ou rameuse

de fleurs apérianthées. Les chatons s'insèrent tantôt

latéralement et apicalement sur des rameaux spéciaux qui

meurent après l'émission du pollen ou la chute des graines

( Comptonia, Gale
) ; tantôt ils s'insèrent latéralement sur

des rameaux quelconques terminés par un bourgeon végé-

tatif et continuant à s'accroître ensuite (Myrica).

Chaque fleur se compose d'un bourgeon inséré à l'ais-

selle d'une bractée et portant comme appendices les or-

ganes sexuels et leurs annexes.

Dans les fleurs mâles, les folioles inférieures du bour-

geon floral produisent les bractéoles, lorsqu'elles existent;

les autres donnent les étamines dont le nombre varie de

2 à 20 et qui peuvent rester soudées en colonne par suite

de l'accroissement intercalaire de la base.

Les anthères contenant 4 sacs polliniques (microdiodan-

ges), ont leur épiderme constitué par de grandes cellules
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papilleuses ; l'assise servant à la déhiscence présente des

bandes d'épaississement parallèles entre elles.

Le pollen est sphérique avec 3 petits mamelons termi-

nés par un pore circulaire.

Le bourgeon qui constitue les fleurs femelles porte à sa

base au moins 2 folioles libres ( bractéoles )
et souvent un

plus grand nombre. Dans ce dernier cas, elles se groupent

tout autour du pistil et lui constituent une ébauche de

périanthe.

L'unique ovule orthotrope unitégumenté, dépourvu de

funicule, se développe au sommet et dans Taxe du bourgeon,

dans une fente orientée latéralement, résultant delà soudure

des 2 carpelles et se continuant jusqu'à la base du style.

Dans les Myrica des sections Morella et Faya, le bour-

geon floral est rameux, mais un seul ovaire se développe

ordinairement, sauf dans le M. Faya on plusieurs arrivent

à maturité en constituant un syncarpum.

La pénétration du tube pollinique se fait par le micro-

pyle (porodie ou porogamie). L'embryon et l'albumen se

forment comme dans la majorité des Angiospermes.

Dans le genre Myrica les feuilles carpellaires sont re-

couvertes d'émergences disposées en lignes spiralées et

qui peu de temps avant la maturité des fruits deviennent

cérigènes (sect. Cerophora ) ou charnues (sect. Morella).

Chez le Comptonia les feuiUes carpellaires ne produisent

pas d'émergences, mais cette fonction revient aux deux

bractéoles latérales, qui émettent à leur base et sur leurs

bords de petits appendices accrescents dont l'ensemble

constituera plus tard une cupule autour du fruit.

Enfin, dans le genre Gale, les carpelles et les bractéoles

restent entiers ; mais les tissus de ces dernières deviennent

accrescents, élargissent leurs méats ainsi que leurs cellules

qui se remplissent d'air à la maturité des graines. L'ensem-
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ble demeure soudé au fruit en constituant deux flotteurs

qui facilitent sa dissémination.

Le fruit chez le Comptojtia est un akèiie à épiderme

fortement sclérifié ; chez le Gale c'est une noix recouverte

d'un épiderme à parois minces. Enfin chez le Myrica c'est

une formation spéciale possédant un endocarpe parenchy-

mateux en partie écrasé, un mésocarpe scléreux, enfin un

exocarpe parenchymatoïde recouvert par les émergences

également parenchymateuses.

La graine possède un tégument simple, traversé par de

petits faisceaux libéro-ligneux et recouvert en dedans par

l'assise externe persistante de l'albumen. L'embryon anti-

trope est presque entièrement constitué par 2 cotylédons

plans-convexes, à parenchyme protéique amylifère et

huileux, traversés chacun par un petit faisceau libéro-

ligneux.



174 MONOGRAPHIE

DEUXIÈME PARTIE

CLASSIFICATION ET DESCRIPTION DES ESPECES.

DISTIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

MYRICACEiE (Lindley).

Myricaceae Lindley, Nat. Syst., éd. 2, 1836, p. 179;

Bentham et HooKER, Gênera Plantarum, III, p. 400
;

Cas. DE Candolle, Prodromiis, XVI, 2' p., p. 147 ; En-

GLER, Pflanzenfamilien, t. III, V p., p. 26.

Myriceœ L. C. Richard, Anal. Fr., 1811, p. 493; H.

Bâillon, Hist. Plant., t. VI, p. 245.

Galeacese Bubani, FI. Pyr., II, 1899, p. 49.

Les caractères propres à la famille ont été exposés en

détail et résumés assez longuement dans la première par-

tie pour que nous n'ayons pas à y revenir.

Quant à la place que doivent occuper ces plantes dans

la classification, il n'est pas possible de l'indiquer d'une

manière précise tant que des monographies complètes de

toutes les Dictylédones apétales, ordre auxquelles elles

appartiennent, n'auront pas été élaborées.

Pour Engler (58) la famille des Myricacées, jointe à

celle des Leitnériacées', constitue Valliance (Reihey en al-

^ La présence dans cette dernière catégorie de plantes d'un liber

stratifié et de canaux résinifères caulinaires a conduit Van Tieghem

et Lecomte à rattacher le Leitneria aux Dipterocarpées dont il

constituerait une forme dégénérée dioïque, apétale, monocarpellée

et uniovulée. (Cf. Bull. Soc. Bot. Fra.nce, t. XXXIII, 1886, p. 181).

Plus récemment, Van Tieghen a rapproché ce groupe des Pipéri-

nées.
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lemancl) des Myricales qu'il place à la suite des Piperales

et des Salicales, avant les Balanopsidales et les Juglan-

dales.

Bâillon la rattache, avec quelque doute, au groupe des

Castanéacées.

VaN Tieghem, dans sa récente classification la place

dans le groupe des Séminées imitegminées, à côté de quel-

ques autres familles apétales '

.

Il est, enfin, à remarquer que les Myricacées présentent

plusieurs caractères propres à quelques genres de Pipera-

les et d'Urticales.

On connaît actuellement 3 genres vivants dont les ca-

ractères distinctifs saillants sont groupés dans le tableau

suivant :

GALE. COMPTGNIA. MYRICA.

Feuilles ipinces, cadu- F. minces, caduques, F. it épaisses, ordinair'

ques, entières ou fai- pinnatiiîdes. persistantes, entières,

blement dentées, dentées ou rarement
incisées,

sans stipules. stipulées. sans stipules.

Chatons insérés sur des Ch. insérés sur des ra- Ch. insérés sur des ra-

rameaux sacrifiés. meaux sacrifiés. meaux accrescents.

Plante dioïque. Plante dioïque. Plante dioïque ou mo-
noïque.

Ordinairem' 4 étamines. Ordinairem' 4 étamines. De 2 à 20 étamines.

Ovaire lisse, flanqué de 2 Ovaire lisse, flanqué de 2 Ovaire couvert d'émer-

bractéoles entières se bractéoles laciniées, gences cérigènes ou

développant en flot- munies d'émergences à charnues, à bractéoles

teurs aérifères. la base et se dévelop- nulles ou non accres-

pant en cupule. centes.

^ La classe des Salicacées où M. Van Tieghem avait placé provi-

soirement les Myricées doit être écartée, le même auteur ayant

montré par la suite que les Salicinées avaient toutes un nucelle

enveloppé d'un 2^ tégument normal ou atrophié et devaient par con-

séquent entrer dans les bitegminées. (Cf. Bull. Muséum, t. VI, 1900^

p. 197).
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GALE (suite). COMPTONIA (suite). MYRICA (suite).

Fruits en épis denses Fr. en épis sphériques. Fr. en grappe très lâche.

subcylindriques.

Epiderme du fruit non Epiderme du fruit scié- Epiderme du fruit non

scléreux, non cérigène. riflé. scléreux, ordinair' cé-

rigène.

Ilots scléreux espacés Anneau scléreux complet Anneau scléreux complet

dans l'écorce de la tige dans l'écorce de la tige. dans l'écorce de la tige,

âgée.

Massifs de liber secondai- Massifs de liber secondai- Massifs de liber secondai-

re de la tige sans scié- re renfermant des fi- re renfermant des îlots

rites. bres scléreuses ordin' scléreux.

isolées.

GALE (Lobel) Toiirnf.

Arbustes à fleurs dioïques ; feuilles sans stipules, entiè-

res ou faiblement dentées, caduques.

Chatons portés par des rameaux spéciaux qui meurent

après la chute du pollen (pieds mâles) ou des graines

(pieds femelles), les buissons continuant à s'accroître par

le développement de bourgeons nés au-dessous du rameau

sacrifié.

Ordinairement 4 étamines (parfois 3 ou 5) à l'aisselle

de chaque bractée florale, à filets libres, courts, non ac-

compagnés de bractéoles.

Fleurs femelles constituées par un bourgeon portant un

ovaire au sommet, et flanqué latéralement de 2 petites

bractéoles entières, accrescentes.

Fruit trilobé, formé d'une noix médiane et accompagné

de 2 diverticules latéraux entiers, développés en flotteurs

et adnés à la noix. Chatons fructifères cylindriques.

Epiderme du fruit non scléreux. d'un vert jaunâtre, pré-

sentant ordinairement de petits granules résineux d'un

jaune d'or à la base du fruit.

Péricarpe ne recevant qu'un petit nombre de faisceaux,
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(ordinairement 2, correspondant chacun au milieu d'une

feuille carpiUaire).

Car. anat. — Feuilles minces, à tissu lacuneux bien dé-

veloppé ; cryptes larges et peu profondes
;
poils glandu-

leux de différentes tailles, les uns constitués par des files

unisériées de 2 ou 3 cellules, les autres terminés par un

large disque multicellulaire. Poils tecteurs longs, cylin-

driques, toujours isolés.

Epiderme de la tige longtemps persistant.

Écorce des tiges d'un an renfermant de petits îlots sclé-

reux espacés (issus du péricycle).

Pas de cellules scléreuses dans le liber secondaire.

Fibres du bois secondaire à section transversale carrée,

toutes sensiblement égales, disposées en files radiales

nettes, de 2 à 3 assises d'épaisseur, séparées par des

rayons médullaires de 1 à 2 assises.

Moelle de la tige à éléments arrondis.

Cristaux d'oxalate de calcium fins réunis en mâcles.

D. G. — Hémisphère boréal, dans les zones tempérée

et subtropicale.

TABLEAU DES ESPECES.

A Feuilles ovales ou oblongues, lancéolées.

a médiocrement dentées au sommet (0 à 6 paires de dents).

a plus ou moins pubescentes, parfois glabres 1. G. imlustris.

b blanchâtres, duveteuses sur les 2 faces.. 2. G. portugalensis.

^ régulièrement dentées en scie dans la 1/2 ou les 2/3 supérieurs. .

.

3. G. japonica.

B Feuilles oblongues linéaires 4. G. Hartwegi.

1. — G. PALUSTRis (Lamk).

Arbuste élevé de 0'"30 à 2'°
; le plus souvent variant de 0""50

à 0"80. Rameaux étalés, à écorce d'un brun-grisâtre, offrant

12
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ordinairement de très petites lenticelles (1/3 à 1/4 de "V") blan-

châtres, peu saillantes, circulaires. Ramules velues tomen-

teuses, un peu anguleuses, sous les coussinets foliaires. Feuil-

les minces et molles, étalées, dressées, ohovales-cunéiformes

ou oblongues-lancéolées, ayant en moyenne de 25 ""Z" à 40 •"/""

de longueur sur S""/"" à 15"/'" de largeur, longuement atténuées,

cunéiformes à la base, à bords entiers sur les 2/3 ou les 3/4 de

leur longueur, présentant ordinairement à leur sommet de 3 à

5 paires de petites dents dressées, aiguës ou obtusiuscules. Som-

met du limbe ordinairement pointu; bord un peu épaissi et

tomenteux cilié, légèrement incurvé en dessous.

Pétiole court (1 à 3 '"/'"). velu surtout sur la face supérieure

qui est plane ou un peu canaliculée. Surface supérieure du limbe

d'un vert mat, jjIus ou moins pubescente sur toute son étendue

et rugueuse, couverte de réticules déprimés, parsemée ordinai-

rement de fins granules d'un jaune d'or, peu nombreux; ner-

vure médiane déprimée; nervures secondaires non apparentes.

Surface inférieure d'un vert pâle, parsemée de poils épars et de

granules résineux plus nombreux qu'en dessus. Nervure pri-

maire saillante, tomenteuse ou hérissée; nervures secondaires

8 à 20 paires velues, saillantes, s'insérant à la médiane sous un

angle de 50° à 60°. Plante dioïque. (On trouve exceptionnelle-

ment des individus à chatons mâles et à chatons femelles sur le

même pied, ou parfois à chatons tous ou presque tous andro-

gynes). Chatons plus ou moins nombreux, ordinairement de 4 à

8 (souvent 6) par rameau floral. Chatons mâles cylindriques, de

10 à 15 "/" de long au moment de l'anthèse, ayant déjà acquis

une partie de leur développement à l'automne qui précède leur

floraison. Bractées rousses ou brunes, bordées ou non d'une

marge blanche scarieuse, ovales, très élargies à la base, à bords

très entiers ou plus ou moins érodés, glabres; celles du sommet

des chatons, munies parfois sur le dos et près de la pointe d'une

touffe de poils enchevêtrés, blanc grisâtre, portant quelques

granules résineux sur les 2 bords de la base des écailles, poin-

tues au sommet, très finement ruguleuses sur le dos. Anthères

jaunes, 3 à 6 par fleur, ordinairement 4. Chatons femelles très

petits, ovoïdes, à fleurs s'épanouissant ordinairement après la

déhiscence des anthères. Les chatons femelles n'acquièrent une

taille comparable aux chatons mâles qu'au moment de la matu-
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ration des fruits. Bractées ovales non ciliées, bordées ou non
d'une marge blanchâtre. Fruits trilobés, hauts de 2™/'", larges

de 2 "V" 5, lisses, munis à la base et dans les angles des 3 lobes

de nombreux petits granules résineux; ovaire surmonté par les

2 stigmates qui persistent jusqu'à la maturité. Environ 30 grai-

nes se développent par chaton.

Caract. biol. — Plante hydrophile, à feuilles caduques,

tombant en octobre à la maturation des fruits, se déve-

loppant en mai, après la floraison qui a lieu du 20 mars
au 25 avril.

Dist. GéogT. (sous ses différentes formes et variétés) : —
FRANCE: Règ. du Nord: Nord, marais de Ghywelt,

sur la frontière du département, mais en Belgique
( J. Cus-

SAc) ; Pas-de-Calais, dunes marécageuses de Condette

(E. DE Vicq); Ardennes (5 localités, Callay) ; Oise (2 lo-

calités. Graves); Règ. du Nord-Ouest: Seine-Inférieure

(2 localités, Corbière); Eure (1 localité, Corbière);

Manche (5 localités, Corbière); Haute -Bretagne (quel-

ques localités, Lloyd) ; Règ. du Centre : Seine-et-Oise

(6 localités, Cosson); Sarthe (3 localités, Boreau)
;

Loir-et-Cher (8 localités, Boreau et Franghet)
; Cher

(4 localités. Legrand
) ; Règ. de l'Ouest: Loire-Inférieure

(commun. Lloyd) ; Vendée ( 1 localité, Lloyd) ; Charente-

Inférieure (quelques cantons, Lloyd) ; Gironde (5 localités,

Lloyd); Lot-et-Garonne (1 localité, Durame, sec. Gan-
doger) ; Landes (commun, Lloyd) ; Basses-Pyrénées,

(commun de Bayonne à Biarritz) ; lac de Braindos (Bubani,

FI. Pyr.,II,p. 49).

ESPAGNE : Région montueuse de la Galicie, à Igna-

cio-Arias en Rosende, abondant (Willkomm et Lange,

Prod. FI. Hispan. vol. I, (1870), p. 235). — PORTU-
GAL: San-Martinho (Brotero, FI. Lusit. (1804) I, p.

211); env. de Lisbonne (G. Grislby, 1661), entre Fer-
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nan-Ferro et Apostica, littoral (J. Daveau, herb. Lusit.

n° 1257) ; Estramadure, entre Lagea d'Albufeira et Arren-

tella (Welwitsch, Unio Itin., n° 196, 1840) H. Drake.

Cette forme est le M. Wehvitschii Gandog. — ANGLE-
TERRE : commun. — ECOSSE : assez commun. —
IRLANDE: commun. — BELGIQUE: dans la Campine

et le Luxembourg. — HOLLANDE : commun. — DANE-
MARK : commun. — ALLEMAGNE : des plaines de la

province rhénane (Siegburg, Miililheim près Kôln, Dûs-

seldorf, Kleve, Wesel), jusqu'à la Westphalie, le Hano-

vre, le Friedland oriental, l'Oldenburg, le Holstein, TAlt-

mark, le Mecklenburg, la Poméranie ; de la Prusse occ"

(Danzig, Putzig, île Hela), jusqu'à la Prusse orientale

Prôkuls dans le district de Memel et dans le Niederlau-

zitz. (Deutsch Flora, 1895) — SUÈDE et NORWÈGE :

commun. — RUSSIE: Région arctique: Laponie; région

septentrionale : Ostrobotbnie ( Nylander ) ; Finlande

(Kalm,"Wirzen, Nylander); région moyenne: Pétersbourg

(Sanson, Gorter), de la Newa au Kamam (Pallas),

Esthonie, île Osilia (LucÉ), Livonie, Curland, Lithuanie

Pensa (Jacquet) [Ledebour, Flora rossica, III, p. 661].

NORD DE L'ASIE CONTINENTALE: Sibérie, jus-

qu'au Kamschatka.

NORD DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE : La-

brador, île de Terre-Neuve, îles de Saint-Pierre et Mique-

lon (de la Pylaie). — CANADA : de la baie d'Hudson au

lac Champlain (Michaux, Herb. et FI. Bor. Am., 1803,

H. p. 227). — ÉTATS-UNIS: de la NouveUe-Écosse à

la rivière Saskatchewan et dans tous les États du Nord et

des monts Alleghanys à la Caroline du Nord et au Tenes-

see (Sargent, 1. c, p. 84). — ILE DE SITCHA : sur la

côte Occ'* d'Amérique.

Bibl. prélinn. — Cf. Historique.



DES MYRICACÉES 181

Synonymie et Bibliograpliie. — Myrica Gale L., Sp.,

1024 (1753). On trouvera dans Sargent, Silva of N.-Amer.,

IX, p. 84, la bibliographie très complète des flores de l'an-

cien et du nouveau continent où cette espèce a été décrite

sous ce nom. — M. palustiHs Lamk., FI. Franc. II, 236

(1778). —M. brabantica J. E. Gray, Nat. arr. Brit. PL
II, p. 249, (1821). — Gale belgicaBmiORT., FI. Belg.,

p. 12, (1827). — Cerophora angustifolia Rap., Alsog.

Am., 11, (1838).— C. sincansRAF., 1. c, 12, (1838). —
Gale uliginosa Spach, Hist. vég., XI, p. 259, (1842);

BuBANi, FI. Pyr., I, p. 49.

Noms indigènes. — Piémont, Piment royal (Centre

de la France, Franchet). — Bois-sent-bon (Centre de la

France, Boreau, Franchet). — Lorette (France: Cha-

rente-Inf"""
.

, Lloyd). — Romarin (France: Ardennes,

Callay). — Por^ ( suédois, Wahlenberg, FI. Suec, II,

p. 652). — Korning ( Veètliogothie, Wahlenberg, I.c).

— Gale (Ecosse, C. J. Bauhin). — Brabandschen Myr-
ten-boom (ÛSimsinà, Vandamme). — Gagel (Allemagne, t.

auct. germ ) . — Sioeet Gale ( Amérique du Nord, Michaux ) -

— Meadoio Fern, Bog Myrtle, Dutch Myrtle, Willoio

Myrtle, Bay Bush (Amer, sept"., Beringer).

Observation. — De toutes les Myricacées actuellement

vivantes, cette espèce est celle dont l'aire est la plus éten-

due. EUe se trouve en effet tout autour du globe, dans la

zone comprise entre le 38^ et le 65^ degré de latitude bo-

réale, et si on lui rattache le M.Hartioegi, espèce secondaire

qui en dérive probablement, le groupe s'avance dans l'Amé-

rique centrale jusqu'au Mexique, en pleine région tropicale.

Dans cette aire très vaste pour une plante frutescente,

le Gale est loin d'exister partout. Nulle part il ne semble
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pénétrer dans l'intérieur des continents au-delà de quel-

ques centaines de kilomètres du littoral. Il est d'ailleurs

entièrement localisé dans les régions à tourbières, et en-

core il manque à beaucoup de ces stations. L'homme, par

la culture ou l'assèchement des marais, a diminué consi-

dérablement l'étendue des terrains que l'arbuste devait pri-

mitivement occuper.

Nous avons vu dans l'historique qu'au XVP siècle Qua-

TRAMius le trouvait aux environs de Paris d'où il a depuis

longtemps disparu. Dans les marais de l'ouest de la Fran-

ce, comme beaucoup d'autres plantes torficoles, il se lo-

calise de plus en plus, bien que les fruits soient munis de

flotteurs qui facilitent la dissémination des graines.

Gandoger* avait cherché, il y a quelques années, à pul-

vériser ce type en un certain nombre d'espèces (40 pour

l'Europe seulement) caractérisées d'après la dimension

des feuilles, mais ce caractère n'a absolument aucune va-

leur. En nous en tenant strictement aux diagnoses de cet

auteur, nous avons reconnu jusqu'à 5 espèces distinctes

sur un seul buisson cultivé au Muséum. La dimension des

feuilles variait en effet de 30 à 80
"'Z'"

de long sur 10 à

30"/" de large. Au contraire, d'autres caractères comme
le nombre, la forme et la disposition des denticules de la

feuille, son degré de pubescence et de glandulosité, le

nombre des nervures secondaires et l'angle qu'elles for-

ment en s'insérant sur la nervure médiane, la présence ou

l'absence d'une marge blanchâtre au bord des bractées flo-

rales sont autant de caractères qui se retrouvent d'une fa-

çon assez constante sur les buissons d'une localité déter-

minée, surtout si on examine des rameaux de situation

comparable.

^ GandOGER (M.), Flora europea, t. XX, 1890, p. 22-24.
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Par l'isolement de la plupart des marais où il est loca-

lisé aujourd'hui, le Gale palustris semble donc se dislo-

quer presque en autant de petites variétés qu'il y a de sta-

tions. Ces variations, si elles se modifient, le font très len-

tement, car les échantillons recueillis aux environs de

Rambouillet, il y a plus de 2 siècles, par Tournefort,

quelques années plus tard par Vaillant et Ventenat, il y
a un siècle par Lamark, tous conservés dans les Herbiers

du Muséum, sont complètement identiques avec ceux qu'on

y observe encore aujourd'hui ; mais les individus de cette

localité diffèrent sensiblement de ceux des tourbières de

la Seine-Inférieure et de l'Eure.

La plante des marais de Saint-Léger et des environs de

la forêt de Rambouillet a des feuilles lancéolées-oblongues

à dents aiguës très accusées dans le tiers supérieur du

limbe. Les chatons femelles sont ordinairement groupés

par 3, 4 ou 5 sur les rameaux sacrifiés ; ils sont assez

gros et courts. Les feuilles et les jeunes rameaux sont pu-

bescents, mais à poils courts et assez peu nombreux.

La plante d'Ecosse a les feuilles oblancéolées tendant à

devenir obovales. Leur face supérieure est très brièvement

et très faiblement velue, elle est au contraire assez forte-

ment glanduleuse ; les dépressions réticulées correspon-

dant aux nervilles sont bien marquées à la face supé-

rieure ; enfin les bractées des fleurs mâles sont ordinaire-

ment bordées d'une marge roussâtre.

Les Gale des tourbières des environs de Hambourg
ont des feuilles oblongues-allongées, longuement atténuées-

cunéiformes à la base, munies au sommet de dents très

fines et très aiguës.

. Les échantillons provenant des localités septentrionales

ont en général des feuilles plus pubescentes et des glandes

nioins nombreuses que ceux des régions méridionales ; il
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faut cependant faire une exception pour une forme du

Portugal très pubescente ( var. lusitanica).

Les formes ayant des dents très aiguës sont fréquentes

en Europe, alors qu'elles sont rares dans l'Amérique du

Nord. Dans cette dernière région on trouve au contraire

une variété complètement glabre qui paraît manquer en

Europe. Enfin, signalons une variation du Michigan pres-

que totalement dépourvue de granules résineux sur ses

feuilles adultes.

On pourrait ainsi multiplier le nombre des formes.

Nous retiendrons seulement celles qui nous ont semblé les

plus remarquables :

1. var. denticulata. — Feuilles oblongues, moyennement ve-

lues, munies de 2 à 5 paires de dents étroites, aiguës. Parfois

quelques feuilles entières.

D. G.— PORTUGAL : entre Fernan-Ferro et Apostica

(J. Daveau, 1886, \t 1257). — FRANCE: la plupart

des localités. — ANGLETERRE. — BELGIQUE. —
ALLEMAGNE : Dantzig. — SUÈDE : Stockholm (Ander-

soN, 1858) H. Mus. — RUSSIE : Laponie, Saint-Péters-

bourg (Sanson) h. Caen.

ÉTATS-UNIS : Maine (Fernald, 1893, n" 97) H. Mus.

C'est à ce groupe que se rapporte aussi une forme du Michi-

gan-Territory (Torrey, 1833) H. Mus., totalement dépourvue de

granules résineux sur la face supérieure et n'en offrant que un

par 2 "7""^ sur la face inférieure. Lexamen microscopique mon-

tre que les glandes existent néanmoins sur les 2 faces de la

feuille, mais leurs cellules ne contiennent presque pas de dépôts

résineux.

2. var. crenata. — Feuilles oblongues, moyennement velues,

présentant dans le haut 2 à 4 paires de petites dents pointues

mais plus larges que longues.
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D. G. — FRANCE : Eure, certains exemplaires prove-

nant du Marais-Vernier, mais pas tous.

SAINT-PIERRE ET MIQUELON : ( Beautemps-Bbau-

PRÉ, 1822). — AMÉRIQUE DU NORD: très fréquent.

3. var. subglabra. — Feuilles oblongues de 30 à 3b '"/"' de long

sur 9 à 12 "'/'" de large, complètement glabres, même sur les

nervures à l'état adulte, ou munis de très rares poils seulement

sur la face supérieure; 3 à 5 paires de petites dents élargies

comme dans la variété précédente. Granules de résine assez

nombreux sur les 2 faces. Nervures secondaires saillantes, 8 à 12

paires s'insérant sous un angle de 50° environ à la nervure mé-
diane et s'anastomosant sur les bords.

D. G. - CANADA: (Michaux), H. Mus. — LABRA-
DOR: (Lamarre-Picquot), h. Mus. — ÉTATS-UNIS,
Maine (J. Blake ex Herb. Canby), H. Mus.; Saint-Jobn,

Newfoundland (H. Harward, n" 29), H. Mus.

4. var. villosa. — Feuilles la plupart entières, finement pu-

bescentes, veloutées sur les deux faces, lancéolées, atténuées

aux deux extrémités, aiguës au sommet. Surface supérieure du

limbe ruguleuse, non réticulée. Points résineux, tantôt assez

nombreux sur les deux faces, tantôt faisant presque complète-

ment défaut. Chatons fructifères abondants, 12 à 20 par rameau
sacrifié, les supérieurs très rapprochés les uns des autres, de

10™/"" de long sur 4"/" d'épaisseur. Fruits hauts de 2'"/'^ larges

de 2 ""/" 5, très glanduleux, résineux à leur base.

D. G. — FRANCE : Marais-Vernier « dans la Somme * »

(Maire, 1835), Herb. Delessey^t.

5. var. tomentosa (G.DC).—Ramules velues tomenteuses, cou-

vertes de poils blanchâtres. Feuilles minces, tomenteuses sur les

2 faces, obovales, ayant de 20 à 45 "V" de long sur 8 à 18 "/•" de

* II s'agit vraisemblablement de la localité : Marajs Vernier (Eure).
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large; les plus allongées sont 2 fois 1/2 ou 3 fois plus longues

que larges Elles sont munies dans le tiers supérieur de leur lon-

gueur, de 2 à 4 paires de grosses dents, les deux supérieures

arrivant au même niveau et ayant la même forme que la dent

impaire médiane. L'ensemble du contour de l'extrémité de la

feuille est ainsi très ohtus. La base est fortement cunéiforme et

décroissante depuis la. moitié ou les 2/3 du limbe, à partir de

la base.

Pétiole très court (1 ""/") ou nul, très tomeoteux. Surface su-

périeure du limbe un peu ruguleuse, finement veloutée pubes-

cente, à poils courts entremêlés de nombreuses petites glandes

jaunes. Surface inférieure peu velue, finement réticulée et par-

semée de nombreuses petites glandes jaunes, très fines. Rameaux

fructifères portant de 3 à 12 chatons qui contiennent chacun

30 à 40 graines. Fruits assez fortement résineux, surtout au-

dessous de la jonction des ailes et de l'ovaire.

Syn. — Myrica Gale L. var. tomentosa G. DC, 1. c,

p. 148.

D. G. — SIBÉRIE ORIENTALE : Karnschatka (Rie-

DER et Stewart ex Herb. Petrop.), H. Mus. (Erman,

Chamisso, Beechey et Hook. et Arnot, Mertens, teste

Ledeb., fi. Rossica, 1845-1851).

6. var. sitchensis. — Feuilles oblancéolées, de 35 à 40 °'/™ de

long sur 8 à 10 '"/'" de large, sessiles, assez fortement velues,

pubescentes sur les 2 faces, surtout sur la nervure médiane qui

estblanche, tomenteuse en dessus et en dessous; 3 à 5 paires de

dents étroites ou élargies. Bractées des chatons mâles brunes-

noirâtres, offrant une étroite bordure blanche.

D. G. — ILE SITCHA: (Bongard, Végét. Sitcha, p.

162 et Herb. Acad. Petrop., 1835), H. Mus. et H. Del.

Observation. — C'est de cette variété que semble déri-

ver le Gale japonica sp. nov.

7. var. lusitanica.— Jeunes rameaux très pubescents, Feuilles
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oblsLUcéolées, très étroites à Iel base, pubescentes des deux côtés

sur toute la surface, à bords munis de 4 à 5 paires de dents

étroites ou élargies. Rameaux fructifères portant chacun de 6 à

12 chatons.

D. G. — PORTUGAL : entre Fernan-Ferron et Apos-

tica (J. Daveau, Herb. Lusit., n° 1257, p. part.), Herb.

Mus.

TERRE-NEUVE: (P. Lesson, 1845), H. Mus. —
SAINT-PIERRE-ET-MIQUELON : (de la Pylaie, 1820),

H. Mus.

Il est intéressant de constater la présence de cette for-

me sur les deux rivages opposés de TAtlantique, dans des

régions à climat aujourd'hui différent. Tandis que la

plante du Portugal croît sous une latitude à climat très

doux, DE LA Pylaie fait observer qu'à Saint-Pierre et Mi-

quelon, elle se rencontre dans des vallées tourbeuses froi-

des, dont la température moyenne du sol atteint à peine 3",

en compagnie d'une plante arctique, le Betula7iana, (de

LA Pylaie, Notice île Terre-Neuve, p. 33).

2. — G. PORTUGALENSIS (C. DC).

Rameaux bruns; ramules fortement tomenteuses, à glandes

dorées très peu nomj^reuses. Feuilles très abondantes, les

moins rapprochées n'étant qu'à 5 '"/'" les unes des autres, lan-

céolées, ou lancéolées-oblongues, blanchâtres-duveteuses sur

les 2 faces, ayant de 25 à 40 "/" de long sur 6 à 12 '"/'" de large,

3 ou 4 fois plus longues que larges, à bords incurvés en dessous,

portant dans le tiers supérieur 3 à 6 paires de dents étroites ou

élargies. Surface supérieure du limbe, très finement et très

abondamment pubescente, blanche -tomenteuse à l'état jeune,

à glandes rares et très petites. Surface inférieure entièrement

recouverte, au moins à l'état jeune, d'un feutrage épais de

poils aranéeux, blanc roussâti^e, demeurant toujours aboi^-*
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dants sur la nervure médiane et les nervures secondaires. Ces

dernières sont nombreuses, pennées, parallèles, simples, au

nombre de 10 à 20 paires, et s'unissent à la nervure médiane

sous un angle de 60 à 70^

Chatons mâles, à écailles ovales, scarieuses, entièrement

b7mnes. Chatons fructifères aunombre de 15 à 20 pa,r ra.mea.u

sacri/ié, les supérieurs serrés les uns contre les autres. Ils ont,

au moment de la maturation des graines, 10 à 12"'/'" de long sur

6 "/"' d'épaisseur et portent de 30 à 50 fruits, très rapprochés les

uns des autres. Ces fruits ont 3 "V" à 3 "'r S de large sur 2 "/'" 5

à 3 "/"" de haut; les 2 ailes latérales dépassent beaucoup le lobe

fertile médian; elles sont très divariquées, souvent tricuspides;

de plus la face qui regarde l'ovaire est lancéolée, luisante, à

bords très aigus. La base des fruits est couverte de granules ré-

sineux au-dessous de la soudure des 3 lobes.

Car. biol. — Cette plante a les plus grands rapports

avec le Gale paîushHs var. lusitanica d'où elle est proba-

blement issue et dont elle exagère les caractères. Cepen-

dant, le feutrage épais de poils qui couvrent sa face infé-

rieure et la forme de ses fruits l'éloignent assez du type

pour qu'on ^n puisse faire une espèce secondaire, bien que

ses stigmates ne possèdent pas de poils hérissés, comme
MiRBEL en a signalé et figuré à tort. Nous ignorons si elle

a été réellement trouvée à l'état spontané au Portugal

(Grisley?) ou si elle ne s'est pas plutôt formée dans un

jardin botanique au XVIP siècle, comme le laisseraient

croire les échantillons des herbiers de Tournefort, de

Vaillant et de Ventenat, les seuls où elle existe à notre

connaissance, échantillons qui semblent avoir été cueillis

dans le jardin du Roi (Muséum) à Paris. Elle a des ca-

ractères si remarquables que les anciens botanistes, et

Tournefort en particulier, l'avaient distinguée comme es-

pèce du Gale ordinaire. Elle ne paraît pas avoir été trou-

vée au Portugal au XVII? et au XIX' siècles, ce qui lais-

serait croire que c'est un lusus apparu dans des cultures,
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comme ces nouvelles espèces à'Onothera obtenues par

Hugo de Vries*.

Car. anat. — Comme dans G. palustris, mais poils

unicellulaires beaucoup plus nombreux et plus longs.

D. G. — PORTUGAL? et jardin du Roi à Paris du

temps de Tournefort, H. Mus. ; H. Del.

Bibl. et Syn. — ? Gagel ramulis ruhris majus alte-

rumlCjAB. Grisley, Viridarium lusitanum, 1661. — Salix

tenuifolia palustris oclora villosa caulibus obscure pur-

'purascentihus, Pitt. de Tournefort, Herb. (Mus. Paris)

n° 6394. — Gale lusitanica foliis ampUoribus incanis,

Pitt. de Tournefort, Suite de rétablissement de quel-

ques nouveaux genres déplantes, Mèm. Acad. Roy. Se,

1706, p. 83. — Myrica Gale, var., Mirbel, Mém. Mus.

(1827), XIV, p. 477 t. 28. — Myrica Gale L. var. por-

tugalensis C. DC. 1. c, p. 148.

3. — G. JAPONicA sp. nov.

Rameaux bruns, couverts de très petites lenticelles claires.

Ramules velues tomenteuses, à poils blancs étalés, entremêlés

de quelques petites glandes dorées. Feuilles des rameaux adultes

oblongues-lcLncéolées ou elliptiques très allongées, de 40 à 55 "/"

de long sur 10 à 15 "'/'" de large, les plus allongées étant environ

4 fois plus longues que larges, régulièrement dentées en scie

dans la moitié ou les 2/3 supérieurs, de 8 à 12 paires de dents

aiguës ou subobtuses, très tomenteuses sur les bords, légère-

ment incurvées en dessous. Pétiole court (2 à 3 "/'"), un peu cana-

liculé en dessus, dépourvu de points résineux, mais velu, hé-

rissé et couvert en dessus de longs poils soijeux entremêlés qui

se continuent sur la nervure médiane jusque vers son milieu.

^ Hugo de Vries, Recherches expérimentales sur l'origine des

espèces in G. Bonnier. Bev. gén. Bot., t. XIII, 1901, p. 5-17.
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Surface supérieure du limbe ruguleuse, toute couverte de glan-

des dorées enfoncées dans des puits et entremêlées de poils

blancs nombreux assez courts qui rendent la surface tomenteuse.

Ces poils sont plus allongés et plus nombreux sur la nervure

médiane et les nervures secondaires qui sont dépourvues de

glandes. Surface inférieure velue, couverte de glandes dorées

éparses, superficielles, et de nombreux et très fins réticules dé-

pourvus de poils; nervure médiane tressaillante, velue-hérissée,

ainsi que les nervures secondaires qui sont comme elle dépour-

vues de glandes ; nervures secondaires nombreuses, 12 à 20 pai-

res parallèles, saillantes, s'unissant sous un angle de 60 à 70° à

la nervure médiane ; ramifications des nervilles s'unissant en ar-

ceaux à leur extrémité et formant souvent quelques larges réti-

cules près des bords. Chatons mâles de G à 10 "/", à bractées

d'un brun-roussâtre, bordées d'une marge blanchâtre, fleurs à

3 ou 4 étamines. Chatons femelles 6 à 12 par rameau spécial ; la

moitié des chatons environ parvenant à se développer.

Chatons fructifères, longs de 8 à 10 "'/'", larges de 4 à 5 "/"".

Fruits larges de 2 ""/" 5, hauts de 2 "/"", à stigmates caducs, d'un

roux-clair à maturité, presque complètement dépourvus de gra-

nules résineux, sauf dans les angles compris entre l'ovaire pro-

prement dit et les ailes latérales.

Car. anat. — Comme dans le Gale palustris.

D. G. — JAPON, prov. de Nambu, Nippon (Tscho-

NOSKi, 1865, ex Herb. Mus. Pétrop. ) H. Mus. ; Yéso,

dans les marais (R. P. Faurie, n" 294, 2 juin 1885),

H. Mus. — Env. d'Aomori, bords de la rivière (id.,

n" 1157, 9 sept. 1885) id. — Env. d'Hakodate, dans

la plaine (id., n° 1413, 25 sept. 1886). — Presqu'île de

Tanabu, marais ( id., n" 2014, 15 avril 1888), id. — Mon-

tagnes d'Horonai (id., n° 3030, 29 août 1888), id. —
Tourbières de Tobutsu, dans l'île de Kunashiri (id., n"

5119, 9 oct. 1889), id. — Tourbières de Némuro (id.,

n° 5554, 8 juin. 1890), id.
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4. — G. Hartwegi (Watson).

«Arbuste de 1 à 2"", à branches plus grêles et plus allongées

que dans le G. jjalustris. » (Watson). Rameaux bruns, parsemés

de très fins lenticelles blancs. Ramules pubescentes, à poils

blancs apprîmes, ordinairement dépourvues de points résineux

dorés, portant de très bonne heure des commencements de len-

ticelles. Feuilles minces, glaucescentes, oblongues linéaires, de

de 30 à 45 "Z"' de long sur 4 à 7 "/" de large, 5 à 6 fois plus lon-

gues que larges, sessiles ou à pétiole de 1 à 2 "Z", longuement

atténuées et très étroitement cunéiformes à la base, à sommet
ordinairement apiculé, dentées jusqu'à la base— d'après Watson
— mais sur les échantillons que nous avons examinés, entières

ou munies de 1 à 3 paires de petites dents aiguës dans le 1Z4 su-

périeur, à bords incurvés en dessous et ciliés. Pétiole pubescent,

un peu canaliculé en dessus. Surface supérieure du limbe par-

semée de poils et offrant quelques très petites glandes jaunes

superficielles; nervure médiane superficielle, blanchâtre, très

velue. Surface inférieure réticulée par de fines nervilles toutes

semblables, se distinguant à peine des nervures secondaires,

couverte de poils et de quelques petites glandes jaunes très espa-

cées; nervure médiane très tomenteuse, blanchâtre. Ordinaire-

ment dioïque. « Chatons mâles cylindriques à bractées présen-

tant une marge scarieuse et brièvement unies à la base. » (Wat-
son). Chatons femelles 4 à 6 par rameau floral, longs de 5 à 7 ""Z^i

bractées ovales-elliptiques, brunes-scarieuses, bordées d'une

marge blanchâtre, non ciliées, un peu érodées sur les bords.

Fruits larges de 2 'V" 5, hauts de 2 ""Z"", presque dépourvus de
granules résineux, si ce n'est à la base des fossettes qui séparent

les lobes.

Car. biol. — Sur l'échantillon provenant du Mexique,

les chatons sont androgynes, et les fleurs mâles, au lieu

d'être situées à la base coname cela arrive normalement

chez les Myricacées monoïques, sont situées au sommet.

Car. anat. — Non examinés.

St. — Marais des hautes montagnes,
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D. G. — ORÉGON, marais dans les monts de la rivière

Coliimbia (Th. Howell, 1887) if. Drake. — HAUTE-
CALIFORNIE, Sacramento (Hartweg). — Big Tree

Grove (Fremont, teste Watson ). — Environs de Clark' s

Station sur la Fork méridionale du Merced {
Muer, teste

Watson). — Dans les hautes montagnes de la partie

centrale de la Haute-Californie (teste Sargent ). — MEXI-

QUE, Mexico*, (Pavon in Herb. Sessé et Mocino). Herh.

Deless.

Syn. etBibl. — Myrica Gale Bentham (nonL) PL

Hartweg., (1857) p. 336; M. Hartioegi Watson, Proc.

Amer. Acad., X, p. 350 (1875); Brewer et Watson,

Bot. Cal., H, p. 81; Sargent, Sylva of N.-Amer., IX,

p. 84.

COMPTONIA (Banks).

Arbustes à fleurs dioïques, à feuilles stipulées, pinnatifides,

caduques. Chatons portés par des rameaux spéciaux qui meu-

rent après la chute du pollen (pieds mâles) ou des graines (pieds

femelles), les bourgeons nés au-dessous du rameau sacrifié. Or-

dinairement 4 étamines (parfois 3 ou 5) à l'aisselle de chaque

bractée florale, à filets libres, courts, non accompagnés de brac-

téoles. Fleurs femelles constituées par un bourgeon portant un

ovaire au sommet et flanqué latéralement de 2 bractéoles qui

développent à la base de leur face ventrale et plus tard sur leurs

^ Dans l'herbier Delessert, cette espèce est représentée par un
échantillon, portant l'indication « Mexico » qui semble désigner plu-

tôt le Mexique tout entier que sa capitale. Pavon a dû visiter ce pays

en se rendant au Pérou, et c'est alors qu'il a pu recueillir cette es-

pèce. Aucune Myricacée n'est mentionnée dans les deux ouvrages

suivants, publiés par le Ministère de Fomento :

Sessé et Mocino, Flora mexicana, Mexico, 1894.

— Plantas de Nueva Espana, Mexico, 1893.
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bords de petites émergences laciniées, accrescentes. Fruit len-

ticulaire allongé (akène), entouré pendant qu'il adhère au cha-

ton d'une cupule laciniée formée par le développement des 2

bracléoles latérales et des émergences qu'elles ont produit, non
adnée au fruit qui se détache à maturité sans l'entraîner. Cha-

tons fructifères globuleux. Epiderme du fruit scléreux à cel-

lules réduites à un simple lumen, d'un noir brillant à maturité.

Péricarpe renfermant un assez grand nombre de faisceaux (or-

dinairement 6-10).

Car. 'anat. — Feuilles très minces ; cryptes très rédui-

tes
;
poils glanduleux n'ayant la plupart que 1 , 2 ou 4 cel-

lules
;
poils tecteurs courts, coniques ; cristaux d'oxalate

de calcium, tous en macles, nombreux et ordinairement

épars dans le parenchyme foliaire ; épidermes à cuticule

très mince. Ecorce de la tige peu importante, renfermant

un anneau scléreux complet ; liber secondaire contenant

des îlots de cellules oxalifères, et quelques rares sclérites

isolées ou groupées par 2 ou 3. Fibres du bois à section

souvent hexagonale, non réparties en files radiales. Moelle

de la tige à éléments arrondis, présentant des méats assez

nombreux, même à l'état adulte.

D. G. — Amérique septentrionale.

1. — C. PEREGRINA (L.)

Arbuste haut de 0"40 à l'^SO. Rameaux bruns-grisâtres, pré-

sentant longtemps après la chute des feuilles de longs poils noi-

râtres étalés; pas de lenticelles bien apparentes. Ramules grê-

les, se développant tout le long des rameaux, se groupant rare-

ment plusieurs côte à côte, grisâtres-cendrées, hérissées de longs

poils blanchâtres entremêlés, sans glandes. Feuilles minces, pin-

natifides, étroitement lancéolées ou linéaires, longues de 40 à

110 "Z"", larges de 4 à 12 ""/"; 6 à 15 paires de pinnules demi-

circulaires ou suhréniformes , mesurant 4 à 7 ""/'" de large sur

3 à 6 "/" de long, séparées les unes des autres par des sinus étroits

13
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allant presque jusqu'à la nervure médiane. Stipules semi-cordi-

formes, gibbeuses à la base, lancéolées, pointues au sommet,

ciliées sur les bords. Pétiole subcylindrique, velu, non glandu-

leux. Pinnules du limbe à bords arrondis, très entiers, ciliée,

non incurvés en dessous. Surface inférieure du limbe très fine,

ment nerviée, réticulée, mais non ruguleuse, glabre, présentant

quelques poils blancs épars dans la jeunesse; poils caducs, la

plupart isolés, les autres groupés par 2 ou par 3; à l'état adulte,

ceux des bords seuls persistent ; à l'état jeune, on observe à la

loupe, surtout au sommet de la feuille, de très petits points

glandulaires; nervure médiane très saillante, hérissée de poils

blancs, la plupart caducs. Surface supérieure réticulée (nervilles

en creux), velue-tomenteuse à l'état jeune, devenant presque

glabre; nervure médiane déprimée, à poils courts persistants.

Plante dioïque, à chatons situés sur des rameaux sacrifiés, ne

s'épanouissant qu'après la chute des feuilles axillantes, isolés ou

groupés plusieurs sur des rameaux sacrifiés qui meurent ensuite.

Chatons mâles ordinairement groupés par 5 à 10 sur chaque

branche florifère, pressés parfois les uns contre les autres, cylin-

driques, à fleurs assez lâches au moment de la floraison, de 15 à

25"/™ de long. Bractées ovales-lancéolées, les inférieures fran-

chement ovales, les supérieures brusquement atténuées à la

base et terminées au sommet par une longue pointe, toutes lon-

gues de 3 "/" environ, brunes, scarieuses, à bord clair, roussâ-

tre, présentant de longs poils blancs sur la marge et des glandes

d'un jaune d'or sur le dos. Étamines à anthères finement pubé-

rulentes. Chatons femelles ovoïdes-globuleux, longs seulement

de 2 à 3 "/'" au moment de la floraison, bien plus petits que les

mâles. Fruits bruns, ovoïdes, aplatis-carénés, à surface luisante,

longs de 4 "/" à maturité, larges de 2 "/"" 5, accompagnés de

2 bractéoles acuminées, laciniées, portant dans leur axe 4 squa-

mules qui, à maturité du fruit, s'allongent en folioles linéaires

ciliées sur les bords, parfois glanduleuses sur le dos, et dont l'en-

semble constitue une cupule.

Car. biol. — Floraison en avril. L'espèce, normale-

ment dioïque, présente parfois des individus qui portent

des chatons mâles et des chatons femelles. Certains cha-

tons mâles précoces avortent et.se transforment en pousses
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à l'automne qui précède l'année pendant laquelle ils de-

vaient fleurir. Leurs écailles sont à ce moment dépourvues

de granules résineux sur le dos, mais elles portent le plus

souvent de longs poils blancs sur les bords, poils qui dé-

passent habituellement la longueur des écailles elles-mê-

mes et protègent les organes de la reproduction pendant

l'hiver.

Car.' anat. — Voir le genre.

St. — Bois secs de la zone tempérée.

D. G. — CANADA et ÉTATS-UNIS : du h^" degré

au 35' degré de lat. N., et du 65^ degré au 110' long. W.
(Paris) ; distribué de loin en loin de la Nouvelle-Ecosse à

la Saskatchewan' et vers le sud à travers les Etats du Nord

et le long des monts Alleghanys jusqu'à la Caroline du

Nord et le Tenessee (Sargent, 1. c, IX, p. 84).

En somme, le Comptonia paraît occuper toute la moitié

septentrionale des États-Unis et la moitié méridionale du

Canada. Il est arrêté par les Montagnes-Rocheuses vers le

Nord-Ouest et par le bassin du Mississipi au Sud-Ouest. Il

ne pénètre que dans une faible partie des territoires arro-

sés par les affluents de ce fleuve.

Bibl. prél. — Galemariana, asplenii folio, J. Petiver,

Mus. Petiv. ( 1695), p. 773. — Myrti hrahanticae ame-

ricana, foUorum laciniis asplenii modo divisis, Pluke-

net, Almogest. (1696), p. 250, t. 100, f. 6, 7. —Il
existe dans Plukenet 2 dessins grossiers de la plante :

un rameau mâle et un rameau fructifère. Elle est signalée

à Canambaya au Brésil (Pluk., Phytog.^ vol. I, part. I,

' Le Saskatchewan est un fleuve du Canada qui descend des Mon-

tagnes-Rocheuses et va se jeter au lac Winnipeg.
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t. 100, ûg. 6,1). Il s'agit sans aucun doute d'une loca-

lité de l'Amérique septentrionale. Cf. aussi Gronovius :

Flora virginica, vol. I ( 1739 ), p. 192, et vol. II ( 1743)

p. 153.

Syn. et bibl. — Liquidambar yeregrina L. Spec. éd. I

(1753), n. 999. — Myrica asplenifolia L. Spec. éd. I

( 1753 ), n. 1024. — Liquidambar asplenifolia L. System.

éd. 10 ( 1759), p. 1273 et Spec. éd. 2 p. 1418. — Comp-

tonia asplenifolia Aiton, Hort. Kew. , (1789), p. 334; Banks

inGaertn. Fruct. II, p. 58, t. 90. — Myrica Comptonia

0. DC, 1. c. (1864), p. 151. — Myrica peregyHna 0. Kze,

Rev. Gen. PI. (1891), p. 638. — Comptonia Ceterach

Mirb. in Duham. Arb. éd. nov. II, t. 11.

N. vulg. — Sîveet Fera, Sioeet Ferry, Sioeet Bush,

Fern Gale, Spleemoorf Bush (Beringer, Am. Journ.

Pbarm. may 1894, p. 222).

1. var. tomentosa. — Lobes des feuilles à surface supérieure

tomenteuse, même à l'état adulte.

D. G. — CANADA : Halifax ( Ed. Jardin, 1862) H.

Lenormand in Coll. Université Caen.

MYRICA L.

Arbres ou arbustes à fleurs dioïques ou monoïques, à feuilles

non stipulées, ordinairement persistantes. Chatons latéraux le

long de rameaux végétatifs qui continuent à s'allonger après

le développement des graines ou la chute du pollen. De 2 à 20

étamines (souvent de 4 à 8) par fleur, à filets libres ou soudés

en colonne, accompagnés ou non de bractéoles. Fleurs femelles

constituées par un bourgeon portant un ovaire au sommet et

flanqué latéralement à sa base d'un nombre variable (ordinaire-

ment à 4) de bractéoles insérées parfois presque à la même
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hauteur et constituant un périanthe rudimentaire, non accres-

cent, souvent caduc. Ovaire recouvert d'émergences atteignant

leur complet développement à la maturation du fruit, disposées

en spires et se constituant en glandes cérigènes ou en papilles

charnues. Fruits sphériques ou ovoïdes, un petit nombre parve-

nant à l'état adulte sur chaque chaton, toujours recouverts

d'émergences disposées en lignes quinconcia.les. Epiderme des

papilles parenchymateux ou présentant quelques poils ayant leur

paroi un peu épaissie et lignifiée. Péricarpe contenant une dizaine

de faisceaux principaux et de nombreux petits cordons répartis

dans l'exocarpe et les émergences.

Car. anat. — Limbe des feuilles ordinairement épais, à

epiderme fortement cuticulisé. Poils glanduleux, les uns à

large disque multicellulaire, les autres constitués par des

massifs de 2 à 8 cellules. Cryptes souvent larges et pro-

fondes, remplies d'une sécrétion résineuse jaunâtre à l'état

adulte. Tige à cylindre central entouré d'un anneau com-

plet de fibres provenant du péricycle sclérifié. Fibres li-

gneuses polyédriques à parois très épaissies, à lumen

parfois presque complètement obturé, éparses, rarement

disposées en tiles. Rayons médullaires formés de files or-

dinairement unisériées, alternant avec des rayons de 2 à 6

files de fibres d'épaisseur. Cristaux d'oxalate de calcium

les uns tabulaires, les autres groupés en macles.

Sect. I. — MORELLA (Lour.)

Chatons rameux, à épillets femelles portant plusieurs ovaires,

dont un seul se développe. Fruits gros (6 à 8 ""/'") recouverts à

maturité par de nombreuses petites émergences charnues im-

briquées.

D. G. — Asie austro-orientale et archi'pel indo-malais.
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TABLEAU DICHOTOMIQUE DES ESPECES.

A Fleurs mâles à 8 étamines 5. M. octandra.

B Fleurs mâles ayant de 2 à 6 étamines.

a Arbuste de 0°30 à O'nôO. Pétiole nul ou très court 3. M. nana.

b Arbuste plus élevé. Pétiole de 2 à 10 "/".

a Ramules et feuilles (pétioles et nervures) toujours glabres.

1 Feuilles grandes, elliptiques-obovales
;

Epiderme supérieur composé de 3 assises
;

Chatons mâles longs (60 à 120'°/") et ramifiés. 7. M. javanica.

2 Feuilles lancéolées ou lancéolées-oblongues
;

Epiderme supérieur à une seule assise de cellules
;

Chatons mâles courts (12 à 25 "/"ji cylindriques. 1. M. Nagi.

^ Ramules et feuilles ( pétioles et nervures) plus ou moins pubes-

centes, an moins dans le jeune âge.

1' Feuilles obovales de 13 à 27 7° de long.

Chatons mâles, simples, cylindriques. 2. M. adenophora.
2' Feuilles de 30 à 120 °/'° de long.

Chatons mâles, ordinairement rameux ou subcomposés à

la base 4. M. esculenta.

C Fleurs à 2 étamines 6. M. Vidaliana.

1. — M. Nagi Thunbg.

Tiges fragiles, blanchâtres, cendrées, un peu noueuses par

suite de la saillie des coussinets foliaires et rendues anguleuses

par le parcours des faisceaux foliaires dans l'écorce. Ramules

grisâtres, glabres, couvertes de très nombreuses lenticelles blan-

châtres, non saillantes. Feuilles coriaces, lancéolées ou oblon-

gues (maximum de l'élargissement vers les 2 '3), de 50 à 120 "V"'

de long, sur 13 à 30 "/"^ de large, entières, assez longuement

cunéiformes à la base, peu atténuées au sommet, subobtuses, à

bords légèrement incurvés en dessous. Pétiole de 3 à 5 "/" de

long, bombé en dessous, plan en dessus, épais, finement rugu-

leux, excavé à sa base, glabre. Surface supérieure du limbe

lisse, d'unvertmat, sans puits, ni iDoils, ni glandes, couverte

de réticules un peu saillants ; nervure médiane et nervures

secondaires très saillantes, glabres ;:8 à 12 paires de nervures,

s'unissant en arceaux à 2 ou 3 "/"" des bords. Surface inférieure

parsemée de petits puits peu nombreux, visibles seulement à la

loupe et contenant chacun une petite glande rougeâtre; nervures

et réticules encore plus saillants que sur la face supérieure, gla-

bres. Plante normalement dioïque. Chatons mâles, longs de 12 à
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25 "V", cylindriques, isolés à l'aisselle des feuilles, paraissant

simples mais constitués en réalité par de petits épillets courts et

très rapprochés, pauciflores ; rachis principal glabre et dépourvu

de glandes; bractées ovales, aiguës ou arrondies au sommet,

non ciliolées, finement glanduleuses sur le dos ou complètement

glabres; bractéoles 2, 3 ou 4, parfois entremêlées aux étamines

(G. DG.) ; 6 étamines par fleur, à filets libres égalant les anthères.

Ghatons femelles d'apparence simple et cylindrique, à épillets

serrés et très petits ; axe principal glabre ou un peu glanduleux,

de 5 à 20 "V"' de long; bractées ovales arrondies, très glanduleu-

ses-pubérulentes sur le dos, non ou à peine ciliolées sur les bords;

bractéoles 0, 1, 2, 3, 4, parfois entremêlées aux étamines. Jeune

ovaire ruguleux et comme finement glanduleux, mais non to-

menteux; stigmates fortement papilleux. Fruits ovoïdes, de

10 à IS "/"" de diamètre longitudinal, n'adhérant jamais plu-

sieurs ensemble, entièrement recouverts de papilles charnues,

rougeâtres ou jaunes à maturité, non revêtus de cire, présen-

tant latéralement au sommet 2 lignes de poils dépourvus de

papilles; au-dessous on trouve une noix dure bicarénée, excavée,

rugueuse sur toute sa surface, haute de 7 "V", large de 8 "V"\ à

surface hérissée ou veloutée sur les deux lignes saillantes, par

suite de la présence des poils qui déterminent les 2 lignes visibles

à l'extérieur.

Car. biol. — Floraison pendant presque toute l'année.

Fruits charnus, sucrés, de la taille d'une petite prune.

Jeunes pousses et jeunes feuilles d'une teinte rouge claire.

Car. anat. — Liber des tiges contenant des sclérites et

des cellules oxalifères ; cristaux presque tous tabulaires.

Pétiole ayant parfois 5 faisceaux, les deux latéraux s'étant

divisés. Nervilles accompagnées de cellules hypodermi-

ques différenciées. Tissu palissadique ordinairement com-

posé de 2 assises de cellules. Cryptes nombreuses sur le

pétiole, mais peu de poils tecteurs.

St. — Forêts
;
parfois cultivé en Chine et au Japon.
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D. G. _ JAPON (Thunberg) H. Deless. — id. (ex H.

Lugd.-Batav., 1873) H. Mus. — Nagasaki (Oldham,

1862, w" 654). — id. (Maximowicz, 1863). — id. (Yatabe,

1879) H. Deless. — Yokohama (Maximowicz, 1863). —
Yokoska (D'' Savatier,. 1866-1874, n° 1176) H. Mus. —
lie Hachijo (Dickins, 1878) H. Drahe. — Provinces de

Kti, Josa, Isé Totomi, Idsu (J. Ishikawa, Chemic. News,

t. XLII, p. 274). — ILES LOO-CHOO (C, Wright, 1853-

56, n" 316) H. Mus. Feuilles toutes lancéolées, au moins

k fois plus longues que larges, (90 '"/"' de long sur 20 "/"" de

large en moyenne. Tous les autres caractères comme dans le

type (var. acuminafa C. DC, 1. c, p. 151). — ILE FOR-
MOSE, Tamsuy (Oldham. 1864, n° 5025) H. Deless. et

H. Drake. La plupart des feuilles présentent quelques très

fines dents dans leur moitié supérieure. — CHINE, province

de Tokier (de Grijs, 1861, exHerb. Hance, s. n. Aporosa

sine7îsis BaiW.) H. Mus. — Hong-kong (Champion, sec.

Bentham, Flora Hongkong, 1861, p. 323). « Feuilles gla-

bres, chatons mâles montrant une tendance à la ramification,

1 ou 2 étamines dans l'aisselle de chaque bractée. » (Benth.).

Syn. et Bibl. — Myrica Nagi Thunbg., FI. Jap. 1784,

p. 76; L.,Syst.veg., 1784, p. 884; C. DC.,Lc.,p. 151;

MiQ., Prol., p. 293. — Morella ruhra Loureiro, FI.

Cochinch., 1790, p. 548. — Myrica y^uhra Sieb. et Zucc,

Fam. Nat., n° 806; Franchet et Savatier, Enum. PL

Jap., 1, p. 454.

N. indig". — Yamma Momu (japonais, Banks et mult.

auct. ). — Yama Momo-no-ki (id. Ishikawa, 1. c. ).
—

/fm (chinois ancien, Breitschneider). — loobai (chi-

nois du Japon, Zollinger in H. Dr.). — On nomme au

Japon l'écorce tannifère de la plante : Jobaihi ou Shibuki

(Ishikawa, 1. c. ).
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Observations. — La synonymie de cette espèce a donné

lieu à des erreurs répétées par la plupart des auteurs qui se

sont occupés de la flore d'Extrême-Orient. Thunberg, le

créateur de l'espèce, l'avait confondue avec un Podocat^-

pus du Japon, le Nagi Kaempf, Amoen., fasc. v, p. 773,

ic. 874, qui est devenu le Nageia japonica Gaertner,

Fruct. et Semin. Plant. I, 1788, p. 191 et tabl. 39, fig. 8.

Cependant la plante que Thunberg avait en vue était bien

le Myrica en question, le Yamma momu Banks, le, sé-

lect. ; Kaempf, Amoen., tabl. 37, ainsi que le prouve un

échantillon authentique de cet auteur provenant de la col-

lection BuRMAN et conservé dans VHerbier Delessert.

J.-D. HooKBR a ensuite rattaché à cette espèce toutes les

autres plantes de la section, y compris le M. javanica.

C'est là une conception erronée de l'espèce.

2. — M. ADENOPHORA Hance.

Ramules grêles, les jeunes couvertes de poils crépus courts

et de glandes dorées, les adultes glabres. Feuilles obovales, à

bord révoluté, acutiuscules, étalées, coriaces, à pétiole tomen-

teux de 3 "/" à 4 ""/'" 5, longues de 13 '«r 5 à 27 "T, munies en

dessus d'impressions glanduleuses et en dessous de points dorés.

Chsitons mâles simples, trois fois plus courts que les feuilles

axillantes, à fleurs serrées; bractées ovales, ciliées sur les bords,

couvertes de nombreuses glandes dorées sur le dos. Etamines 6,

entremêlées de bractéoles semblables aux bractées.

Car. biol. — Floraison de mai à novembre.

D. G. — CHINE, région deTing-on, île Hai-nan (B. C.

Henry, 1842, Herb. Hance, n° 22159) Hance, 1. c.

Bibl. — Myrica (Morella) adenophora Hance in Journ.

ofBot., XXI, (1883) p. 357.

Observation. — Cette plante, que nous ne connaissons
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que par la description de Hance, que nous avons traduite

presque littéralement, nous paraît très voisine du M. Nagi,

ainsi que le fait remarquer l'auteur. Elle en ditfère seule-

ment par ses ramules jeunes velues, ses feuilles très peti-

tes, obovales, enfin son pétiole tomenteux.

3. — M. NANA sp, nov..

Sous-arbrisseau de 20 à 50 centini. de haut (Delavay).

Rameaux épais, à écorce ridée longitudinalement, cendrée ou

d'un blanc roussâtre, parsemée de nombreuses petites lenticelles

de teinte plus claire, mesurant "/'" 5 de diamètre, circulaires

ou elliptiques, munies d'une fossette médiane. Ramules brunes,

pubescentes ou couvertes seulement de quelques poils blancs,

parsemées de nombreux points résineux. Feuilles coriaces,

petites, subsessiles, obovales ou rarement oblongues, de 25 à

40 "/" de long sur 10 à 18 '"/'° de large, arrondies au sommet ou

brièvement apiculées, atténuées et faiblement cunéiformes à la

base, incurvées en dessous, toutes ou la plupart crénelées sur les

bords, à dents dressées obtusiuscules, au nombre de 4 à6 paires.

Pétiole nul ou très court (l'V'de long), g/abresceni, présentant

seulement une ligne de poils sur le milieu de la surface supé-

rieure. Surface supérieure du limbe glabre, luisante, dépourvue

de puits et de points résineux, mais présentant de nombreux
et profonds réticules déprimés, limitant de très petites surfaces

saillantes ; nervure médiane étroite, un peu saillante ou située

dans un sillon déprimé présentant quelques poils sur toute sa

longueur. Surface inférieure glabre, parfois luisante, parsemée

de quelques puits résinifères peu apparents; nervure médiane

très saillante ou munie de rares poils épars; nervures secondai-

res, de 4 à 8 paires, saillantes, glabres, s'unissant à la nervure

médiane sous un angle de 50 à 60°, ordinairement simples, se

bifurquant parfois à l'extrémité et formant en s'unissant aux

voisines quelques larges réticules sur les bords. Plante dioïque.

Fleurs mâles en chatons isolés ou parfois groupés par 3 à l'ais-

selle des feuilles, simples, constitués en réalité par des épillets

uniflores (rarement bitîores) situés à l'aisselle de chaque bractée,

longs de 5 à 12 '"/'".
; bractées elliptiques spathulées, rétrécies à
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la base, d'un roux clair, faiblement ciliées sur les bords, munies

en dessus de nombreux points glanduleux ; 2 petites bractéoles

ovales-obtuses sous chaque bractée; étamines de 2 à 5 par fleur,

à filets libres, courts, insérés sur un mamelon auquel adhère la

bractée, à anthères rougeâlres très papilleuses. Fleurs femel-

les en chatons simples de 5 à 6 "/'" de long au moment de la

floraison ; à bractées ovales, obtuses au sommet, d'un roux clair,

faiblement ciliées sur les bords, munies sur le dos de très nom-

breux petits points résineux, et contenant, outre l'ovaire, quel-

ques bractéoles très réduites à leur aisselle. Un seul fruit se

développe ordinairement par chaton; il est ovoïde, long de 8™/"°

sur 6 "/"' de large, aplsiti en forme d'amande, couvert de très

nombreuses petites papilles linéaires, étalées-imbriquées, obtu-

ses au sommet. Ces papilles sont interrompues dans la moitié

supérieure, vis-à-vis des 2 angles saillants du fruit, sur lesquels

existent de nombreux poils roussâtres entremêlés.

Car. biol. — Floraison en mars et avril, maturation des

fruits en juin.

Car. anat. — Pétiole couvert de cryptes évasées, dans

lesquelles se trouvent des glandes. Stomates elliptiques-

subarrondis. Cuticule de la face inférieure du limbe à perles

très développées. Epiderme simple, renforcé d'hypoderme

différencié seulement le long des nervures.

St. — Coteaux des montagnes à 2800 mètres d'altitude.

D. G. — CHINE, province du Yunnan, mont Tsang-

Chou, au-dessus de Ta-Li (Delavay, n<' 1898, 1883 et 1884)

H. Mus. — Mont Hee Chan Men à 2800" d'alt. (Delavay,

n° 841, 1884) H. Mus. — Bois de Mao-Kou-Tchang, au-

dessus du Tapintz (Delavay, n" 148, 1883) H. Mus. et H.

Drake.

1. var. intégra. — Feuilles toutes entières, souvent pointues

au sommet.
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D. G. — CHINE, province duYunnan, mont Hee Chan

Men à Kiao-Che-Tong (Delavay, n'' 841, 1884) H, Mus.

— Bois de Mao-Kou-Tchang, au-dessus de Tapintz (Dela-

vay, n" 3442 pro parte, 1888) H. Mus.

2. var. luxurians. — Feuilles obovales, plus grandes, de 30 à

40 "Z" de long sur 15 à 18 "/" de large, dentées. Chatons mâles

plus larges, portant à l'aisselle de chaque bractée de 6 à 8 éta-

mines, accompagnées de 2 ou 3 bractéoles.

D. G. — CHINE, province du Yunnan, bois de Mao-

Kou-Tchang (Delavay, n° 3442 pro parte, 1888) H. Mus.

4. — M. ESCULENTA Buch.-Ham.

Arbre élevé (parfois arbuste) à feuilles persistantes. Rameaux
étalés, non groupés plusieurs côte à côte, non fastigiés ; écorce

grisâtre-cendrée, couverte de très nombreuses lenticelles sail-

lantes, naissant de bonne heure et allongées dans le sens de la

longueur de la tige, longues de i-^'"^, larges de G'"/'" 5, présen-

tant ordinairement une fossette médiane. Ramules blanches,

tomenteuses-pubescentes, à poils très nombreux étalés. Feuilles

coriaces, lancéolées ou ohldMcéolées,oxiiOhlongues, ou. obovales,

obtuses, aiguës ou acuminées, atténuées à la base ou légère-

ment arrondies, longues de 30 à 120°"/", larges de 12 à 45 '"/'°,

très entières ou faiblement denticulées au sommet. Pétiole long

de 2 à 10 "/", ordinairement blanc tomenteux. Surface supé-

rieure du limbe d'un vert mat, finement réticulée, non ou à

peine rugueuse, souvent dépourvue de points résineux; nervure

médiane un peu saillante, glabre ou faiblement velue dans sa

moitié inférieure; nervures secondaires, de 10 à20 paires, glabres,

ou les inférieures légèrement velues-hérissées. Surface inférieure

ordinairement criblée de petits puits très superficiels plus ou

moins nombreux, glabre ou hérissée de quelques poils sur les

nervures de la base des feuilles; nervure principale et nervures

secondaires très saillantes; nervures tertiaires s'anastomosant

en réticules également saillants, glabres. Plante ordinairement

dioïque. Chatons wâles grêles, pe?idanfs ou subdressés, compo-
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ses, à épillets secondaires, tantôt longs de 3 à 6 "/"^ et écartés,

alternes le long du rachis primaire finement pubescent, tantôt

petits, rapprochés les uns des autres et simulantpar leur ensem-

ble un chaton simple; bractées ovales, arrondies au sommet,

ciliées sur les bords; bractéoles nulles; étamines ordinairement

de 3 à 6, à filets libres, à anthères finement pubérulentes. Fleurs

femelles en chatons composés, de 10 à 50 "/"" de long, dressés, à

rachis primaire blanc-pubescent, à épillets pauciflores compo-

sés de 1 à 4 fleurs, ordinairement espacés de 1 à 2 "/"" les uns

des autres, à bractées ovales ciliées sur les bords, les inférieures

n'ayant pas de fleur à leur aisselle; jeunes ovaires pubescents.

Chatons fructifères à fruits peu nombreux, (1 à 3 fruits au plus

par chaton). Fruit adulte charnu, rouge, delà taille d'une petite

ou d'une grosse cerise, à chair renfermant des fuseaux libéro-

ligneux qui s'étendent du noyau aux papilles recouvrant toute

la surface du fruit, interrompues seulement au sommet suivant

deux lignes de poils roussâtres qui correspondent aux carènes

de la noix rugueuse ovoïde aplatie.

Car. anat. — Caractères du M. Nagi, mais cryptes du

pétiole peu développées, remplacées par des poils unicellu-

laires sclérifiés.

St. — Forêts des montagnes.

D. G. — Asie austro-orientale et archipel indo-malais.

Syn. et bibl. — Myrica esculenta Buchenau-Hamilton,

in G. Don., FL Nep., 1825, p. 56. — M. sapidaWAL-

LicH, Tent. FI. Nep., 1824-1826, 59, t. 45. — M. ruhra

mult. auct. (non Siebold et Zucc). — M. NagiJ. D.

HooKER, FI. Ind.^ t. V, p. 597 (non Thunberg).

N. indig. — Coboshi ( navaricè, au Népaul, G. Don). —
Capphul (parbuticè, au Népaul, G. Don). — Kaip'hal

(hindoustani, dans l'Inde anglaise, Hooper).

Ce stirpe, très variable, présente un certain nombre de
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variétés ou sous-espèces bien fixées, réparties dans le

tableau dichotomique suivant:

A. Chatons mâles, longs, ayant tous leurs épillets écartés les uns des autres.

ce F. lancéolées, environ 3 f. pi. longues que larges 1. M. sapida.

j3 F. long' lancéolées, 4 f. pi. longues que larges 2. M. longifolia.

B. Chatons mâles, courts ou moyens, à épillets serrés les uns contre les au-

tres et simulant un épi simple, au moins au sommet.

«'Pétiole glabre en dessous, F. lancéolées de 70 à 100 °/° de long.

"3. M. integrifolia.

^' Pétiole ± pubérulent sur toute sa surface.

1 F. lancéolées, minces, de 60 à 90 "Z" de long. 4. M. Farquhariana.

2 F. ovales-lancéolées, coriaces, de 40 à 60 "/".. 5. M. tonkinensis.

3 F. obovales-arrondies, de 30 à 40 "Z" 6. M. missionis.

4 F. lancéolées-oblongues, longues de 70 à 130"/°, élargies au som-

met et brusquement terminées en pointe 7. M. Lobbii.

1. var. M. sapida (Wall.) sensu str. — Ramules à poils

abondants étalés. Feuilles lancéolées (rarement oblongues-

lancéolées) cunéiformes à la base, de 60 à 120 "/"" de long

sur 20 à 45 "/" de large, 3 fois plus longues que larges.

Pétiole de 4 à 6 "'/'" de long, blanc, fortement tomenteux sur les

deux faces. Surface supérieure du limbe ordinairement dépour-

vue de points résinifères ; à nervure médiane brièvement tomen-

teuse au moins dans sa moitié inférieure. Surface inférieure à

nervures de la base hérissées de quelques rares poils épars,

criblée de nombreux petits puits glandulifères. Chatons mâles

longs de 40 à 80 "'/'", à axe primaire portant les épillets en dispo-

sition pennée, cylindriques, longs de 3 à 6 "/", denses, espacés de

1 à 3 '°/'" les uns des autres, le terminal n'étant pas plus grand

que les latéraux, à fleurs serrées avant l'anthèse, lâches ensuite.

Chatons femelles longs de 30 à 50 "/", à rachis primaire très

tomenteux ; épillets composés de 3 à 4 fleurs espacées de 1 à

2 ""/" les uns des autres. Fruits ovoïdes, pubescents à Vétat jeune,

offrant encore à l'état adulte quelques poils épars entre les papil-

les supérieures du fruit.

St. — Forêts des montagnes, entre 1000"" et 2000°" d'alt.

D. G. — NEPAUL (Wallich,Herb. Ind., 1821, n° 6811

et 6812) H. Mus. ; id., forêts ( Hamilton in G .Don, 1. c,
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p. 56
) ; Népaul oriental, à 5000 pieds d'alt., rég. tempé-

rée (HooKER et Thomson, n** 178) H. Mus. Forme à feuil-

les très coriaces, obovales-arrondies, longues de 90 à 120 '"/'",

larges de 35 à 45 -/"'. — INDES BRITANNIQUES
( Jacque-

mont, n° 2400) H. Mus. — Sillet (Bentham) H. Mus. —
Himalaya subtropical, région du Ravi, dans les districts

de l'est (J/ D. Hooker, 1. c, V., p. 597). — Himalaya.

Kumaon-Pyura, à 5000 pieds d'alt. (Strachey et Winter-

bottom, 1843) H. Mus. Les feuilles, longues deSO™/'" àlOO'T
et larges de 25 à 30 "/", sont arrondies au sommet, parfois termi-

nées en pointe obtuse, ou au contraire légèrement échancrées,

elles sont très coriaces, fortement réticulées, pourvues de quel-

ques rares points glandulifères à la face supérieure. — Monts

Khasia (J. D. Hooker, 1. c, V, p. 597 et Herb. Ind. or.

HooK. et Thomson, n"' 177 et \1S)H. Mus. Un échantillon

stérile, récolté à 5000 pieds d'alt. au Khasia, a de grandes feuilles

lancéolées atteignant 180 ""Z" de long sur 45 "/"" de large et bor-

dées sur tout le pourtour de petites dents aiguës distantes de

1 7" les unes des autres. H. Mus. — Id. (com. J. bot. Cal-

cutta) H. Mus. Feuilles épaisses, coriaces, également atté-

nuées aux deux extrémités, légèrement denticulées sur les

bords, rappelant, par leur forme, le M. Nagi. — Partie méri-

dionale des Indes jusqu'à Singapour (J.D. Hooker, 1. c).

Bibl. — Myrica sapida Wallich, Tent. FI. Nep., 1824-

26, p. 59, t. 45.

2. var. M. longifolia (Teysm. et Biinned.) — Rameaux blan-

châtres-cendrés, fibrilleux à leur surface. Ramules d'un blanc

grisâtre, hérissées de poils hlsirics épais. Feuilles un peu coriaces,

entières, ondulées-crispées sur les bords, de 60 à 100 "V'" de

long sur 15 à 25 ™/™ de large, 4 fois plus longues que larges,

longuement lancéolées, s'atténuant insensiblement vers le som-

met en pointe plus ou moins aigûe, cunéiformes ou obtuses-

arrondies à la base. Pétiole de 3 à 5 '"/'" de long, velu-hérissé.

Surface supérieure du limbe lisse, luisante, se montrant à la.
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loupe parsemée de petits puits ordinairement glandulifères,

glabre, sauf sur la nervure médiane qui est un peu pubescente;

nervures secondaires et réticules très visibles. Surface inférieure

parsemée de quelques puits glandulifères, glabre, sauf sur la

nervure médiane un peu hérissée sur toute sa longueur depoils

blancs, étalés, peu nombreux ; nervures secondaires 12 à 20, très

saillantes, ainsi que les réticules. Chatons mâles, longs de 40 à

70 "/'", ramifiés-pennés, à épillets cylindriques, écartés le long

du rachis primaire finement tomenteux. Ecailles roussâtres,

scarieuses, caduques, velues sur les bords, à dos un peu glandu-

leux; étamines ordinairement 4, à anthères pubérulentes.

Car. anat. — Caractères du M. sapida.

St. — Forêts des régions élevées.

D. G. — JAVA (Hasskarl, 1868) H. Mus. ; id. (H.

Zollinger, II, n" 3697) H. Deless. — Megamendong
(Teysm. teste Miquel, 1. c, p. 872). — CEYLAN (Wal-

ker) h. Deless. !

Bibl. — Myrica longifolia Teysm. et Binendjk ex C.

DC, 1. c, (1864), p. 152; Miquel, FI. Ind. Batav., I,

p. 872.

3. var. M. integrifolia (Roxb.) — Rameaux fragiles, noueux,

à coussinets foliaires très saillants . Ramules très finement

veloutées, à poils noirâtres très courts. Feuilles un peu coriaces,

assez minces, lancéolées-pointues , longues de 50 à 190 '"/""»

larges de 15 à 25 "V", atténuées aux deux extrémités, à bords

légèrement incurvés en dessous; denticulées dans la moitié su-

périeure; à dents fines et courtes. Pétiole de 5à8 "V™, canaliculé

et pubescent en dessus ; très bombé et glabre en dessous. Sur-

face supérieure du limbe réticulée-lisse, sans puits ni poils;

nervure médiane déprimée pubérulente ; nervures secondaires

peu saillantes. Surface inférieure lisse, entièrement glabre, mê-
me sur la nervure médiane, parsemée, même sur les feuilles

adultes, de petites glandes jaune-clair presque superficielles,

peu nombreuses; nervures secondaires très saillantes. Chatons
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mâles longs de 8 à 20 ""/"", cijlindriques, denses, d'apparence

simple, mais formés en réalité d'un grand nombre de petits épil-

lets rapprochés, simulant un épi simple ; rachis glabre ou légère-

ment glanduleux; bractées ovales, fimbriées sur les bords, par-

semées dans leur jeunpsse de glandes dorées sur le dos; étami-

nes 4, égalant la bractée. Chatons femelles à fleurs accompagnées
chacune de 2 bractéoles.

Car. anat. — Caractères du M. sapida.

D. G.— BENGALE ORIENTAL (Griffith, 1863-64,

n° 5009) H. Mus. — INDES BRITANNIQUES : province

de Sillet (Roxburgh, Le); Monts Khasia (Griffith, n"' 138,

139, teste C. DC).

Bibl. — Myrica integrifolia Roxburgh, FL Ind. (éd.

1832), vol. 3, p. 765; Wight, le. 3, t. 764; C. DC,
1. c.,p. 151.

4. var. M.Farquhariana (Wall.). — Forme intermédiaire en-

tre les variétés M. integrifolia, et M. sscpida. De la première elle

possède les rajneaux blancs, noueux, les ramules brièvement
veloutées, les feuilles minces, lancéolées, longues de 60 à 90 '"/'",

larges de 15 à 20 '"/"", ondulées sur les bords, atténuées aux deux
extrémités, à base cunéiforme ou un peu arrondie, à surface
inférieure parsemée de petits points jaunes, lisse entre les ner-
vures. Elle s'en distingue par ses pétioles plans ou bombés et

non canaliculés en dessus, fortement pubérulents sur la face

supérieure, un peu velus sur la face inférieure. Ses poils peu
nombreux se continuent en petit nombre sur la face inférieure

de la nervure médiane jusque vers le milieu du limbe. Chatons
mâles courts, de 10 à 20 '»/'" de long, les uns d'apparence simple,
cylindriques, les autres pennés à la base, par suite de l'allon-

gement des épillets inférieurs, rachis hérissé de quelques poils;

bractées, les unes ciliées, les autres glabres et munies de glandes
sur le dos.

D. G.— INDES BRITANNIQUES : Singapour (WaUich,

14
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n" 6813) H. Mus. ; id. (Bentham) H. Mus. ; Singapour,

Penang, etc. (Walker, 1830, ii«236) H. Deless.

Bibl. — M. Farquhmiana Wallich, Tent. FI. Nep.,

1824-26, p. 61; C. DC.,1. c, p. 152.

5. var. M. tonkinensis var. nov. — Arbrisseau (Balansa). Ra-

meaux dressés, à écorce cendrée; lenticelles petites, peu appa-

rentes. Ramules roussàtres, très brièvement veloutées, à poils

roux, denses, très courts. Feuilles coriaces, ovàles-lancéolées,

longues de 40 à 60 "/'", larges de 15 à 18™/", cunéiformes à la base,

peu atténuées vers le sommet qui est arrondi ou obtusiuscule,

rarement pointu ; bords munis de 3 à 5 paires de dents obtuses,

assez profondes. Pétiole grêle, subcylindrique, long de 4 à G"/"",

finement puhérulent sur tout son pourtour. Surface supé-

rieure du limbe luisante, ruguleuse, glabre, dépourvue de

points résineux, mais parsemée de petits puits assez nombreux;

nervure médiane et nervures secondaires un peu saillantes,

finement pubescentes. Surface inférieure d'un vert mat, presque

glabre, dépourvue de puits, faiblement réticulée, parsemée de

très petits points résineux jaunes superficiels, peu apparents;

nervure médiane présentant quelques poils courts; nervures

secondaires de 4 à 6 paires, simples ou bifurquées près des

bords, s'insérant à la médiane sous un angle de 50 à 60". Plante

dioïque. Chatons mâles isolés à l'aisselle des feuilles, coniques,

courts, longs de 5 à 15 "/'", formés cVépillets sensés les uns

contre les autres, les inférieurs plus longs ; bractées glandu-

leuses sur le dos; 4 à 6 étamines par fleur. Fleurs femelles et

fruits inconnus.

Car. biol. — Floraison en décembre.

St. — Forêts.

D. G. — TONKIN, baie de Ke-bao, à Test de la baie

de Fi-tsi-long (B. Balansa, PI. Tonk., n*' 1413, 1885)

H. Mus. et H. Drake.

6. var. M. missionis (Wall.). —Ramules tomenteuses-hé-
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rissées. Feuilles un peu coriaces, la plupart ayant de 30 à kO ""/"

de long sur 12 à lo "»/" de large, ohovales-arrondies ; mais

quelques-unes devenant lancéolées, légèrement pointues et pou-

vant atteindre 60 "/'" de long; toutes entières sur les bords.

Pétiole pubérulent et bomhé sur les deux faces, de 3 à 5 "/"de

long. Surface supérieure du limbe luisante, réticulée, un peu

pubérulente sur la nervure médianejusqu'en son milieu. Surface

inférieure àr nervure médiane munie de quelques poils, 7ie pré-

sentant ordinairement que 5 à 8 nervures secondaires peu
saillantes. Chatons mâles composés, àrachispubescent, long de

15 à SO"/"; les épillets inférieurs cylindriques, pauciflores, espa-

cés; ceux du tiers supérieur réunis côte à côte et simulant un
seul épi; bractées lancéolées pubescentes aux bords; 4 étamines

soudées à la base. Chatons femelles longs de 20 à 30"/", à rachis

pubescent. Fruit à émergences inégales, muni dans sa partie su-

périeure de deux lignes de poils. Plante très voisine de la variété

sapida dont elle diffère surtout par la forme et la petitesse de ses

feuilles.

St. — Régions montagneuses, à 1600'" d'alt.

D. G. — INDES BRITANNIQUES: monts Kamaon (ex

H. Kew) H. Mus.; Péninsule de Birmanie et presqu'île de

Malacca (C. DC, 1. c). — BORNÉO (G. DC, 1. c).

Bibl. — Myrica missionis Wallich, list. n" 7297; C.

DC.,1. c, p. 152.

7. var. Lobbii (Teysm, et Binnend.) — Ramules dépourvues

de poils hérissés, mais recouvertes d'une fine pubérulence

grisâtre-cendrée. Feuilles subcoriaces, lancéolées-oblongues,

parfois obovales, presque toujours élargies au sommet et brus-

quement terminées en pointe, ou arrondies, très entières, sou-

vent ondulées sur les bords, longues de 70 à ISO"/", larges de 20
à 35 "/". Pétiole long de 5 à 10 '"/'", non velu-hérissé, finement

pubérulent, ruguleux. Surface supérieure luisante, légèrement

ruguleuse, à peine réticulée, présentant çà et là quelques puits

épars, très peu nombreux ; nervures se détachant en creux.

Surface inférieure sans puits ni glandes visibles; nervure mé-
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diane très saillante, glabre; nervures secondaires de 15 à 20

paires, toutes très glabres. Chatons mâles de 30 à 50 '"/'°, àépillets

supérieurs agglomérés. Chatons femelles isolés, grêles, longs de

20 à 30 ""Z"", à rachis finement pubescent, portant des épillets très

espacés, n'ayant chacun que 1 à 3 fleurs, dont une seule se

développe ; bractées ovales, velues
;
jeune ovaire très velu,

surtout à la base du style. Fruit ellipsoïde, long de 6 "/", à

émergences charnues, ordinairement un peu velues, muni dans

le tiers supérieur de deux lignes de poils.

D. G. — JAVA (Teysm. etBiNNEND., teste Miquel,1.c.);

id. (Hasskarl, 1868) H. Mus. — BORNÉO (Beccari,

11° 3096) H. Mus. Ne diffère de la forme de Java que par des

feuilles un peu plus petites, longues de 30 à 70 ""/"', larges de

18 à 25 "V".

Bibl. — Myrica Lohhii Teysm. et Binnend. ex Miquel,

FI. Ind. Batav., I, 1855-1859, p. 872 ; C. DC, 1. c, p. 684

(addenda).

Observations. — Aux formes décrites précédemment, il

convient d'ajouter les deux suivantes, que nous ne connais-

sons que par leurs descriptions, mais qui doivent rentrer

probablement aussi dans le Myrica esculenta. Elles en dif-

féreraient surtout par le nombre des étamines, de 8 dans

l'une et de 2 seulement dans l'autre. En voici les descrip-

tions traduites presque littéralement :

5. — M, ocTANDRA Bucti.-Hamilt.

Feuilles elliptiques, obtusément acuminées, subentières, gla-

bres, longues de 120 "/"", larges de 30 ""/'". Fleurs mâles en cha-

tons solitaires, axillaires, dépassant le pétiole de la feuille axil-

lante.

Car. biol. — Floraison en avril.

D. G. — NÉPAUL, Hétbaura (Buchenau-Hamilton, sec.

G. Don).
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Bibl. — Myy^ca octandra Buch.-Hamilt. ex G. Don,

Prodrom. FI. Népal. (1825), p. 56.

' 6. — M. ViDALiANA Rolfe.

Rameaux glabres. Feuilles oblancéolées, coriaces, atténuées-

cunéiformes à la base, subobtuses au sommet, dentées sw les

bords, veinées-réticulées en dessus. Chatons mâles composés,

courts, à bractées petites; 2 étamines (toujours?) par fleur, à

filets soudés. Chatons femelles plus longs, à ovaires ovoïdes, à

style court, astigmates pendants un peu dilatés.

St. —Montagnes, à 1700™ cValt.

D. G. — PHILIPPINES: île Luzon, province cFAlbay,

volcan Maj^on (Vidal y Soler, n° 926, sec. Rolfe, 1. c.)

Bibl. — Myrica Vidaliana Rolfe in Jourii. Lùm.
Soc, Bot., XXI, p. 316, 926,1531 (1884); Vidal y Soler,

Plantas vasculares Filipinas, p. 259.

7. — M. JAVANiCA Blume.

Arbuste de 7 à 10"" de haut, très rameux (Blume, Zollinger).

Rameaux grisâtres, noueux, à coussinets épais. Ramules glabres,

mais offrant des écailles glanduleuses superficielles. Feuilles

grandes, subcoriaces, elliptiques-obovales, à sommet arrondi

ou tronqué, de 50 à 90 "'/"' <le long sur 30 à 45 ""/"' de large; base

arrondie ou un peu atténuée; bords régulièrement crénelés dans

les 2/3 supérieurs, présentant 6 à 10 paires de dents obtuses aux-

quelles correspondent des sinus aigus. Pétiole de 5 à 12 ""Z" de

long, épais, glabre, glanduleux. Surface supérieure du limbe

d'un vert mat, glabre, finement ruguleuse, dépourvue de puits

et privée presque complètement de glandes, si ce n'est à la base.

Nervure principale et nervures secondaires peu saillantes, ces

dernières régulièrement espacées, simples, rarement bifurquées,

au nombre de 8 à 12 paires. Surface inférieure du limbe lisse,

offrant de nombreuses très petites glandes jaunes superficielles
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quitombent ordinairement à l'état adulte; nervure médiane et

nervures secondaires fortement saillantes, la médiane munie à

sa base de quelques poils épars apprîmes. Plante dioïque, excep-

tionnellement monoïque. Chatons mâles de grandes dimensions,

ayant en moyenne de 40 à 60 "V'" de long, mais pouvant attein-

dre jusqu'à 100 '"/'", ramifiés (très rarement quelques-uns sont

simples), à fleurs portées sur des chatons de second ordre formant

8 à 12 paires de j)in''^ules s'i7îsérant sur le rachis primaire,

chacune à l'aisselle d'une grande bractée; rachis primaire nu

et glabre; rachis secondaires glanduleux, portant des fleurs assez

serrées groupées en épillets cylindriques; bractées ovales ou

arrondies, ciliolées sur les bords, un peu glanduleuses sur le

dos; bractéoles nulles. Etamines 3 ou 4 (le plus souvent 4) à

filets soudés à la base, 2 fois plus longues que la bractée, à an-

thères glanduleuses et pubérulentes. Chatons femelles compo-

sés, à fleurs groupées en épillets pauciflores et très courts, épars

le long du rachis primaire, de telle sorte que le chaton entier

parait simple (exceptionnellement quelques épillets à la base du

chaton atteignent parfois 3 à 5 ""/" de long) ; bractées ovales, ai-

guës au sommet; braciéoies 2, ovales-lancéolées; ovaires ovoïdes,

un peu comprimés, entièrement couverts de petites émergences

glabres, sauf dans la moitié supérieure où sont 2 lignes situées

dans le plan des stigmates, marquées de poils roussâtres étalés, au

lieu de papilles; ces 2 lignes correspondant aux carènes du fruit.

Fruits arrivant parfois à se souder plusieurs ensemble de manière

à constituer un syncarpum, ovoïdes, rouges à maturité et attei-

gnant 5 ""V" de long (sur le sec).

Car. biol. — Floraison toute l'année (Blume). Plante

dioïque, mais offrant parfois cependant quelques ovaires

bien constitués sur les chatons mâles.

Car. anat.— Espèce très remarquable par ses feuilles pos-

sédant un épiderme supérieur composé de 3 assises super-

posées de cellules. L'épiderme est simple à la face infé-

rieure. Cuticule de la face supérieure finement ponctuée
;

cuticule de la face inférieure rugueuse par suite de la sail-

lie des cellules épidermiques. Stomates arrondis-elliptiques,
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non enfouis sous les cellulee épidermiques voisines. Poils

sécréteurs localisés à la face inférieure du limbe, petits,

ordinairement octo-cellulaires, logés dans de petites dé-

pressions. Poils tecteurs nuls sur le limbe. Le liber de la

tige contient de nombreux cristaux d'oxalate de calcium,

la plupart en macles ; il possède aussi quelques cellules

sclérifiées.

St. — Régions montagneuses, de 1300 à SBOO"" d'alt.

D. G. — JAVA : montagne volcanique de Gede (Blume,

1830. ]. c. H. Mus.)', id. 1834 ( Leschenault, n° 636) H.

Mus. ; id. ( Gesker, comm. de Vriese, 1851 ) Herb. Deless. ;

id. (Zollinger, n° 1955) H. Mus. — « Op de boogere ber-

gen, tôt 10000 met. zeldzaam »
( Miquel, 1. c). — Mont

Malabar, de 4000 à 7000 pieds d'alt. (Andersen, 1861)

H. Mus.

Syn. et Bibl. — Myrica javanicaC. L. Blume, Bijdra-

gen tôt de Flora van Nederl. Ind., II, (1825), p. 517;

Blume, Flor. Jav. Myric, pag. 7, t. 1 ; Miquel in Zollin-

ger, Cat., p. 86; Miquel, FI. Jav., p. 872. — M. ma-
crophylla Mirbel, Mém. Mus. Hist. Paris, t. XIV
(1827), p. 472 ettabl. 27.

Sect. IL — FAYA (Webb).

Chatons simples ou rameux; épillets (bourgeons sexuels) pro-

duisant plusieurs ovaires dont une partie se développent habi-

tuellement. Fruits moyens (4 à 6"V"' de diam.) formant souvent

des syncarpum. Emergences cérigènes ou non, jamais charnues.

D. G. — Amérique du Nord et îles de l'Atlantique.
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TABLEAU DICHOTOMIQUE DES ESPÈCES.

Plante ordinairement monoïque q tm- ^ 7v
Plante dioïque.

^- M. cahformca.

F. oblongues elliptiques ou lancéolées; rachis des chatons femelles
roux, veloutés. Fruits syncarpiques, dépourvus de cire. 8. M. Fava

F. obovales-spathulées; rachis des chatons femelles glabres . Fruits
simples, recouverts d'un enduit cireux lo. iif. inodora.

8. — M. Faya Ait.

Petit arbre haut de 6 à 8 mètres, à tronc atteignant la grosseur
de la cuisse (0-20 de diamètre). Rameaux noueux, à écorce ^ri-
satre Ramules brunes, non réunies plusieurs côte à côte non
glanduleuses ou munies d'un pubérubum excessivement court et
de la même couleur que l'épiderme de la ramule. Feuilles coria-
ces, oblongues-elliptiques ou lancéolées, atténuées aux deux
extrémités, cunéiformes à la base, à sommet obtus ou subai^u
longues de 40 à 80 "V^ larges de 15 à 22 -/'". à bords faiblemenl

7A"1 «'.
'"'.^' ™^^*^^ supérieure ou même entiers. Pétiole long

de 5 à 8 °V-. fortement canaliculé en dessus, très bombé en des
sous, faiblement pubérulent. Surface supérieure du limbe elabre
très finement ruguleuse, sans puits, offrant seulement de petites
glandes éparses non résinifères; nervure médiane saillante les
autres très peu apparentes. Surface inférieure dépourvue de
poils et de puits, mais couverte à l'état jeune de très petites
glandes blanches, éparses çà et là sur les plus jeunes feuillesmanquant sur les vieilles qui présentent des réticules formés pa^
les nervures tertiaires très saillantes; nervure médiane et nervu-
res secondaires glabres, très saillantes; ces dernières au nombre

tl fT'' .T ^'''' "''"'•"^"^ ordinairement avec une
faible, la forte se bifurquant et s'incurvant vers les bords pour
s unir à la suivante. Plante ordinairement dioïque, montrant
exceptionnellen^ent des chatons androgynes. Chatons mâle

ieune'd ::'' V^^' ^'^' ' "^''^ ^'^^^^ ^"—^^ ^
^'^^"

jeune dun puberulum marron-velouté, constitué par desglandes et des poils entremêlés. Epillets multiflores. serrés le=uns contre les autres, arrivant à constituer d'épais glomérules de
fleurs

;
bractées ovales, glabres, très légèrement cfliolées su lesbords, portant quelques poils glanduleux sur leur dos- pas
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de bractëoles. Etamines ordinairement 4, 2 fois plus longues que
labractée axillante, à filets soudes au-dessous du milieu. Chatons
femelles longs de 8 à 20 "/^ à rachis finement velouté-écailleux,
d'apparence simple, àlépillets très courts, espacés le long de l'axe
primaire, contenant de 1 à 6 fleurs femelles très rapprochées les
unes des autres, à bractées ovales roussâtres. Fruits rarement
simples; ordinairement plusieurs ovaires sont réunis en syncar-
imm, irrégulièrement lobé, haut de 5 à 6 -/- et pouvant conte-
de 5 à 6 nucules, mais le plus souvent 2 ou 3, constamment
dépourvus d'enduit cireux.

Car. biol. — Floraison de mars à mai.

Car. anat. — Limbe des feuilles à cuticule épaisse, même
à la face inférieure. Stomates elliptiques ou presque cir-
culaires. Épiderme de la face inférieure rectiligne. Poils
sécréteurs enfermés dans des puits très étroits, à disque
venant affleurer au niveau de l'ouverture. Épiderme ren-
forcé par un hjpoderme bien développé le long des ner-
vures et au bord des feuilles. Tissu palissadique composé
de 2 à 3 assises. Parencbyme chlorophyllien moins lacu-
neux que dans le M. californica.

St. — Forêts, bords des ruisseaux.

D. G. —PORTUGAL
: presque spontané dans la région

des pins, près de Leiria, Cintra, etc. (Brotero, FI. lusit.,

1804, 1, p. 211). Serra de Cintra, dans les bois (Wel-
wistch, 1840, Unio It., n° 199). Algarves, Serra de Picota
près Monchique, sur les pentes du versant méridional
(d'Escayrac, 1847, n" 16) ; id.

( Welwitsch, 185^/, n'' 317)
;

id., bords des ruisseaux, croissant avec le Rhododendron
ponticum (E. Bourgeau, PI. Esp. et Port., 1853, n° 2034).— La plante ne serait que naturalisée au Portugal. (Cf.
GoEZE, Die Pflanzenwelt Portugais, Lïnnaea, 1878)
ILES MADÈRE (Banks !) H, Deless.

; id. (M. Mason,
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1857, n° 344) H. Deless.; id., San-Roque (G. Mandon,

1865-66) H. Mus.; id. Ribero-Frio (G. Mandon, 1865,

PL Mad., n° 229). — Santa-Anna, rochers boisés (J.

BornmiiUer, 1900, n"^ 1231 et 1232) H. Drake.

ILES CANARIES: Ile TénérifFe (Ledru, 1796, ex H.

Ventenat) H. Deless.; id. (Dumont d'Urville) H. Lenor-

mand, Caen; id. (Despréaux_, 1837) H. Lenorm., Caen;

id. (Webb) H. Deless.; id., forêts de la rég-ion moyenne

à Taganana (Bourgeau, PI. Canar., 1855, n*" 1503); id.,

région supérieure des bois de Taganana, à 800"" d'alt. (H.

de la Perraudière, 1855) H. Lenormand, Caen. — Las

Mercedes, forêts (T. Husnot, 1866, n° 244) H. Caen. —
Las Palmas, montagnes (P. Sagot, 1869) H. Mus. — Ile

Gomera, forêts (Bourgeau, PL Canar., n** 128) H. Mus.

et H. Drake.

ILES AÇORES. — « C'est, avec le Genévrier, l'un des

végétaux les plus caractéristiques dans L archipel de la ré-

gion sylvatique. C'est lui qui a donné son nom à Lile de

Fayal. Les tanneurs font usage de l'écorce » (H. Drouet,

Catal. FI. il. Azores, 1866, p. 116). — Ile Corvo, Flores,

Fayal, Pico, Graciosa, San Miguel, Santa-Maria (Tre-

LEASE, Botanic. Observ. Azores, 1897, p. 150). — Ile

St-Miguel (C. Hochstetter, nM23) H. Deless. ; id.. Mon-

tagnes (T. C. Hunt, 1846, n'^ 241) H. Mus. et H. Drake.

Syn. et Bibl. — Myrica Faya Aiton, Hort. Kew., éd. I,

III, 1789, p. 396 ; C. DC, 1. c, p. 152, — M. frondosa

Salisb., Prod., 1796, p. 396. — Faya fragifera Webb in

Berthelot, Hist. Canar., III, sect. 3, 1836-1850, p. 272.

— Faya azoy^ica Rafinesque, Alsog. Am., 1838, p.. 12.

N. indig. — Faia (aux Açores, nom portugais qui si-

gnifie hêtre). — Faya das Ilhas (au Portugal, mot à mot :

Jiêtredes îles). — Samoco (au Portugal, d'après Brotero).
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9. — M. CALiFORNiCA Cham.

Arbuste haut de 3 à 5 mètres, ou arbre atteignant jusqu'à

13 mètres de haut (Sargent). Rameaux grisâtres-cendrés, ordi-

nairement dépourvus de lenticelles. Ramules glabres ou un peu

velues, surtout dans les intervalles situés entre les lignes sail-

lantes déterminées par les faisceaux foliaires, avant leur sortie de

la tige, glabres au-dessous des coussinets foliaires, ordinaire-

ment fasciculées par 4 ou 5 au sommet des rameaux. Feuilles

lancéolées ou lancéolées-linéaires, coriaces, longues de 50 à

80"V"\ largesde lOà 20 ™/°', pointues au sommet, cunéiformes

à la base, parfois entières, le plus souvent à dents irrégulières

simples, au nombre de 6 à 12 paires, espacées de 3 à 5 '"/'". Les

préfeuilles de chaque ramule sont souvent plus petites, ayant de

10 à 12 "7°" de long sur 3 à 5 ""/'" de large, elliptiques-lancéolées,

à bords souvent entiers. Pétiole plan et pubescent en dessus,

glabre, rougeâtre et bombé en dessous, long de 5 à 10 "/"'.

Surface supérieure du limbe luisante, présentant de rares puits

et parfois des poils épars, couverte de réticules nombreux for-

mant des sillons sur toute l'étendue de la feuille; nervure

médiane très velue, couverte de poils roussâtres dans sa moitié

inférieure, à peine saillante, ordinairement bordée d'une fine

dépression de chaque côté. Surface inférieure couverte de très

nombreux puits glandulifères, à nervures secondaires au nombre
de 10 à 15 paires, saillantes ou non. Plante monoïque, parfois

dioïque ("?). Chatons ordinairement unisexués, les inférieurs

mâles, les supérieurs femelles ; parfois androgynes, mâles à la

base, femelles au sommet; composés, brièvement rameux,
courts, 5 à 10 "/" de long; à épillets serrés, formant par leur en-

semble des glomérules ovoïdes situés à l'aisselle des feuilles par-

fois aussi larges que longues, à rachis glabre, légèrement glan-

duleux; bractées' ovales-arrondies, ciliées aux bords, finement

ruguleuses sur le dos; les inférieures n'ayant que des bractéoles

à leur aisselle; les moyennes ayant des étamines, au nombre de

5 à 8 par fleur, à filets soudés en colonne courte, accompagnées
de 4 bractéoles ; enfin les fleurs femelles sont en épillets denses,

composés de 2 à 5 ovaires (parfois seulement 1) entremêlés de

bractéoles en nombre variable. Fruits les uns constitués par

des ovaires uniques, les autres par deux ou trois ovaires confluents



^20 MONOGRAPHIE

en syncarpum. Les fruits simples sont sphériques ou ovoïdes,

ayant 4 à 6 "Z™ de long sur 3 à 3 '"/'° 5 de large, surmontés d'un

apiculum formé par la base glabre persistante du style entourée

d'une couronne de poils roussàtres qui descendent sur les 2 arê-

tes saillantes de la noix sur le tiers supérieur de la hauteur. Les

émergences sont le plus souvent recouvertes d'un enduit blanc

cireux à la maturité des fruits.

Car. bioL — Floraison en avril-mai.

Car. anat. — Limbe à cuticule épaisse fortement ponc-

tuée, même sur la face supérieure. Stomates elliptiques;

glandes de la face supérieure des feuilles analogues à celles

du M. Faya. Grandes cellules hypodermiques le long des

nervures. Parenchyme foliaire fortement lacuneux. Tissu

palissadique formant 3 assises de cellules.

St. — Dunes, lieux humides et collines au bord de la

mer.

D. G. — ÉTATS-UNIS : rivage de l'Océan Pacifique,

depuis la côte de Puget-Sound jusqu'à Santa-Monica (du

37* au 46' degré de lat. N. ) .— Orégon (Douglas, Sargent)
,

Tillamook (Th. Howell, 1882) H. Mus.; Marin (Vasey,

1880, w^ 564) H. Mus. — État de Washington, Westport,

Chehalis County (G. Heller, 1898, n« 3941) H. Dr. — Ca-

lifornie, San-Francisco (Bolander, 1867) H. Lenormandj

Caen; Mendocino County (Brown, 1898, n° 753) H. Dr.

Bibl. et Syn.—Myrica californica Cham. et Schlecht.,

Linnaea, VI, 1835, p. 335; C. DC, 1. c, p. 153; Brewer
et Watson, Bot. Cal., II, p. 81 ; Sargent, Sylva of N.-

Amer., IX, 1896, p. 93 et pi. 461. — Gale californica

Greene, Man. Bot. Bay-Region, 1894, p. 298.

Observation. — Cette espèce, à chatons ordinairement

androgynes, porte souvent des chatons unisexués, mâles
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OU femelles, entremêlés anx autres. On observe même dans

les herbiers des échantillons de grande taille couverts, sur

tous leurs rameaux, de chatons d'un seul sexe, et l'on peut

se demander s'il n'existe pas des individus entièrement

unisexués.

X M. BuRBANKi hybr. nen.

Un hybride de l'espèce précédente (Myrica californica

+ M. caroliniensis) et mentionné par Sargent FI. N.-

Amer., t. IX, p. 94.

Il a été obtenu par Luther Burbank à Santa-Rosa,

CALIFORNIE. Nous n'avons pu voir la plante ni avoir

sa description, mais Sargent donne la référence suivante :

Burbank, Neiu créations in Fruits and Flowers, june

1894, 27 f.

10. — M. iNODORA Bartram.

Arbuste de l'" à l'"50 de haut. Rameaux divariqués, à écorce

d'un blanc mat, presque lisse, à lenticelles nombreuses ou rares

de 1/2 à 2/3 de ""/" de diamètre, allongées longitudinalement.

Hamules glabres, rougeâlres, ponctuées glanduleuses, naissant

souvent plusieurs côte à côte. Feuilles obovales-spathulées ou
elliptiques-oblongues. toutes arrondies obtuses au sommet,
cunéiformes à la base, brusquement décroissantes en pétiole,

à bords très entiers, légèrement incurvés en dessous, longues de

50 à 90 '"/^ larges de 15 à 30 "/"'. Pétiole long de 5 à 10 "/", enf iè-

remeni glabre, glanduleux, plan ou un peu bombé en dessus.

Surface supérieure du limbe glabre, lisse, criblée d'un grand

nombre de petits puits, ceux de la base du limbe remplis ordi-

nairement de résine blanchâtre ; nervures peu apparentes. Sur-

face inférieure d'un vert clair, lisse, glabre, entièrement criblée

de petits puits dépourvus de résine à l'état adulte ; nervure prin-

cipale très saillante; nervures secondaires 8 à 12 paires, très peu

apparentes, non saillantes. Plante dioique. Chatons mâles soli-
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taires, simples, cylindriques, longs de 8 à 12 "/", épais de 4 à 5 °'/'°
;

bractées scarieuses, ovales, ciliolées sur les bords; bractéoles

ou 2; étamines6 à 10 par fleur, à filets soudés en épis. Chatons

femelles, longs de 8 à 30 "/" à maturité des fruits, ordinairement

pauciflores, à rachis gla,bre, à bractées ovales scarieuses, rous-

ses, glahy^es, fimbriées sur les bords. Jeunes ovaires tomenteux-

hérissés, isolés ou groupés par 2 à l'aisselie d'une bractée. Fruit

adulte ovoïde ou subsphérique, long de 8 "/", large de 5 '"/'°, à

exocarpe formé de petites papilles égales, séparées les unes des

autres par de petites cloisons de cire blanche qui leur consti-

tuent des sortes d'alvéoles ; à l'état adulte quelques longs poils

persistent entre les papilles et traversent la couche de cire.

Car. biol. — Floraison en avril, maturation des fruits

en septembre et octobre.

Car. anat. — Cuticules épaissies même à la face infé-

rieure du limbe. Épiderme inférieur à cellules rectilignes.

Stomates elliptiques-arrondis, grands, non recouverts par

les cellules voisines. Tissu palissadique épais, composé de

3 à 5 assises de cellules.

St. — Marais, bords des étangs.

D. G. —ÉTATS-UNIS: Alabama (M. T. Drummond,

1832) H. Deless.; Mobile (Adams Jewett ex Herh. Gra-

ham, 183 et 184 s. n. M. yensylvanica) H. Deless. et H.

Brake. — Floride (Chapman, s. n. M. Torreyana) H.

Deless.; id. , marais près d'Argyle (Curtiss, 1897, II, n° 5944)

H. Mus. — Mississipi, marais à Bilon (ou Bilost?) (Trécul,

1849, n" 897) H. Mus.

Syn. et Bibl. — Myrica inodora Bartram, Trav., éd.

II (1794), p. 403. — M. obovata Chamisso ex H. Keiv in

C. DC, 1. c, p. 150. — M. laureola Trécul ex H. Paris

in G. DC, 1. c, p. 154. — M, Torreyana Chapm. ex H.

Delessert !
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Sect. III. — CEROPHORA (Raf.)

Chatons simples; épillets (bourgeons sexuels) ordinairement

isolés, simples et uniflores. Fruits petits (1 à 5 ™/'" de diam.j.

Emergences ordinairement cérigènes, jamais charnues.

/. — Africanœ:

A Arbres à grandes feuilles, originaires des montagnes de l'Afrique tropi-

cale. Fleurs femelles accompagnées de 4 à 6 bractéoles.

a Rameaux à lenticelles peu apparentes. F. ord' lancéolées, longues

de 70 à 170 T 11. M. salicifolia.

b Rameaux à lenticelles très saillantes. F. longues de 50 à 70 °/".
.

.

a. Pétiole court ; limbe elliptique 12. M. piluUfera.

(3 Pétiole de 5 à 10 "Z" ; limbe obovale-elliptique ou oblong

13. hilimandsharica.

B Arbres ou arbustes à petites feuilles, originaires de l'Afrique tropicale et

surtout du Cap. Fleurs femelles accompagnées de à 3 bractéoles.

a Arbuste monoïque, portant des chatons ordinairemeut androgynes.

14. M. conifera.

b Plantes dioïques.

a F. linéaires entières, 6 à 8 fois plus longues que larges

15. M. linearis.

|3 F. réniformes-cordées, subsessiles, très petites (6 à 8 °'/°' de
long) 31 . M. cordifolia.

Y F. pinnatifides, incisées ou profondément dentées.

§ F. arrondies à la base, doublement crénelées

18. M. usambarensis.

§ § F. longuement atténuées-cunéiformes.

I F. oblongues, ord' pinnatifides 29. M", quercifolia.

II F. oblongues ou lancéolées-linéaires, incisées

17. M. incisa.

I I I F. lancéolées, très coriaces, offrant 2 à 5 paires de

grosses dents arrondies, asymétriques. 28. M. Zeyheri.

F. entières ou faiblement dentées, ovales ou elliptiques.

§ F. ordinairement entières.

I Ramules et feuilles plus ou moins velues.

Sommet des feuilles obtus ou brièvement mucro-

né 20. M. Kraussiana,

Sommet des feuilles atténué, pointu

22. M. Dregeana-

I I Ramules et feuilles glabres ou presque glabres.

F. un peu atténuées-cunéiformes à la base.

f Sommet des feuilles obtus. 21. M. Burmanni.

f f Sommet pointu ou obtusiuscule

24. M, gîabrissima.
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OOP. arrondies ou cordées à la base.

t Sommet obtusiuscule 25, M. ovata.
1 1 Sommet aigu 23. M. myrtifolia.

§ § F. un peu dentées.

I Arbre de 15 à 20" de haut. F. oblongues-lancéolées,
longues de 25 à 30 °/- 19. M. Meyeri-Johannis.

I
I
Arbuste a feuilles oblongues-lancéolées, aiguës aux

deux extrémités, longues de 80 T- 16. M. natalensis.
I I

I Arbuste à feuilles ovales-elliptiques, de 15 à 18 T
de long, finement dentées de la base au sommet

30. M. elliptica.
I V Arbuste a feuilles ovales ou elliptiques-lancéolées,
longues de 20 à 40 T, munies de quelques dents.

FI. femelles espacées sur le rachis. 26. M. humilis.

^ . , .

G FI. femelles en épi serré 21. M. brevifolia.
C Arbres ou arbustes à petites feuilles, originaires de l'archipel malgache.

Fleurs femelles accompagnées de à 4 bractéoles.
a F. spathulées, oblongues ou obovales, obtuses au sommet.

a Pétiole long de 6 à 12 "/". Limbe lisse, entier

o „, . , , ,
34. ilf. spathulata.

p Pétiole très court ( 1 à 2 "r).

§ F. longues de 30 à 50 T, surface super, du limbe bombée,
très rugueuse

31. M. rugulosa.
§§ F. longues de 25 à 37 T, surface sup. du limbe plane et

, t, , .^f.^®
••;;.; ^^- ^- P^illyreifolia.

b b
.
lancéolées, atténuées au sommet, aiguës ou subaiguës
a F. entières, longues de 30 à 40 T, 4 à 5 fois plus longues que

larges. Pétiole grêle, de 2 à 4 T 32. M. comorensis.
P F. entières, longues de 50 à 70 T, 5 à 7 fois plus longues que
larges. Pétiole très court 36. ^ Bojeriana.

Y F. profondément dentées dans les 2/3 supérieurs, 3 fois ou
3 fois 1/2 plus longues que larges 33. M. dentulala.

11. — M. SALICIFOLIA HOChSt.

Arbre élevé (A. Petit, W. Sghimper) ou arbuste. Rameaux gri-
sâtres, noueux, très divariqués. Ramules striées, finement tomen-
teuses, présentant en outre quelques petites glandes éparses
Feuilles sèches, peu coriaces, très grandes, atteignant jusqu'à
170 "/"> de long sur 50 "'/" de large, mesurant le plus souvent
70"V"» de long sur 23 -/-de large; de forme variable, e^p/iques-
oblongues ou ovales-lancéolées, souvent lancéolées, tantôt en-
tières ou simplement ondulées ou crénelées sur les bords, tan-
tôt à bords plus ou moins irrégulièrement dentés sur toute la
longueur, un peu atténuées à la base ou arrondies et terminées
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brusquement en pétiole, atténuées et subobtuses au sommet.
Pétiole grêle, pubérulent, canaliculé en dessus, long de 5 à

d5"/". Surface supérieure du limbe glabre, d'un vert terne ou
luisante, sans réticules, présentant (à la loupe) de nombreuses
petites glandes blanches sans résine; nervures secondaires or-

dinairement un peu apparentes. Surface inférieure d'un vert

clair, glabre ou munie de quelques poils courts épars, surtout

sur les nervures, parsemée de noinhveuses petites gla7îdes dorées

éparses ; nervure médiane très saillante en dessous, pubérulente,

au moins dans la jeunesse; nervures secondaires au nombre de
15 à 20 paires, très saillantes, souvent bifurquées, une grosse

alternant ordinairement avec une petite; nervilles formant des

réticules parfois assez apparents sur les feuilles adultes. Plante

dioïque. Chatons mâles isolés ou parfois réunis plusieurs à l'ais-

selle d'une feuille et y formant de véritables glomérules, sim-
ples ou un peu ramifiés à la base, longs de 6 à 12 ™/'", à rachis

tomenteux velu; bractées ovales, entièrement tomenteuses;
bractéoles 2 à 4, pubescentes à l'extérieur; étamines de 8 à 12,

à filets soudés à la base, anthères d'un jaune pâle, finement
pubescentes. Chatons femelles isolés ou parfois réunis plusieurs

à l'aisselle de chaque feuille, et spécialement au-dessus des cous-

sinets des préfeuilles après la chute de celles-ci, longs de 6 à

15 '"/'", mais quelques-uns pouvant atteindre parfois jusqu'à

100 "y'" de long, et dans ce cas constitués par des épillets pauci-

flores; rachis pubescent ; bractées ovales, recouvertes dun to-

mentum laineux sur toute leur surface extérieure, glabres à

l'intérieur; bractéoles 4 à 6, ciliées; jeunes ovaires hérissés, to-

menteux, parfois plusieurs situés à l'aisselle de la même bractée.

Fruit sphérique ou souvent ovoïde, de 3 à 4 ™/'" de diamètre, ou
parfois plus gros et formé alors par l'accolement en syncarpum
de plusieurs ovaires; émergences nues et velues, ou plus souvent
entièrement recouvertes d'un enduit de cire blanche; endocarpe
très dur, subovoïde ou piriforme.

Car. biol. — Floraison de novembre à janvier, ma-
turation des fruits en juillet (pour l'Abyssinie )

.

Car. anat. — Limbe peu épais ; cuticule des épider-

mes foliaires mince ; cristaux d'oxalate petits, réunis pres-

que tous en macles.

15
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St. — Hautes vallées et défilés dans les montagnes tro-

picales, entre 1200 et 3000" d'alt.

D. G. — ABYSSINIE : de 2300 à 3100" (Englbr) ; Ge-

nausa (ou Tchenausa) et Ghabahochthal, prov. de Sém'en

(Schimper, 1840, n"^ 1327 et 1356); prov. de Haramat

(Schimper, 1838, n° 1093) ; Endschedcap (ou Intschatkab)

et Saoufétch, prov. du Tigré (Schimper, 1838-1852, n°U8

et 1135) ; après Sabra, à 7000 pieds d'alt. (Schimper, 1851)

H. Mus. ; Tchessa Hechequenné (Schimper, n° 97) H. Dra-

ke; prov. du Choa (A. Petit) H. Mus. —AFRIQUE
ORIENTALE ANGLAISE : Mpororo et Kavingo à 1240"

d'alt. (Engler, Pflanz. 0. Afr.). — CAMEROUN, de 2130

à 2400" d'alt. (G. Mann, n" 2185) H. Mus.

Bibl. — Myrica salicifolia Hochstetter in Schimper,

Exsicc. pi. Abyss., II, 1842, n- 1093, 1135, 1327; A.

Richard, Tent. FI. Abyss., II, 1851, p. 277; G. DC,
1. c, p. 151; A. Engler, Hochgebirdsfl. d. trop. Afrika,

1892, p. 189; id., Ptianzw. Ost-Afrika, C, 1894, p. 160.

N. indig. — Naioi (langue tigré en Abyssinie, Schim-

per).

12. — M. PiLULiFERA Rendle.

Arbre (Whyte). Rameaux très anguleux au-dessous des cous-

sinets foliaires, à lenticelles très larges et t7'ès apioarentes,

ramules glanduleuses. Feuilles à pétiole très court, à limbe

elliptique, longues de 50 à 60 "'/", larges de 16 à 20 "'/">, aiguës,

celles de quelques jeunes rameaux entières, les autres réguliè-

rement dentées ; surface supérieure du limbe lisse, glabre, pré-

sentant seulement des poils dans la dépressio7i correspondant

a la nervure médiane. Surface inférieure finement glanduleuse.

Plante dioique? Chatons femelles situés au dessus des cicatrices

foliaires correspondant aux feuilles de l'année antérieure. Fruits

globuleux, petits, de 3 "V"" de diamètre, à émergences de l'exo-
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carpe recouvertes d'un revêtement de cire; mésocarpe dur,

globuleux.

Car. biol. — Fruits mûrs en octobre.

St. — Régions montagneuses ?

D. G. — NYASSALAND : Milanji (ou Milandschi) (A.

Whyte, teste Rendlb, 1. c).

Bibl. — Myrica pilulifera Rendle, Plants of Milanji

Nyassaland coll. by Whyte, Trans. Linn. Soc. Bot., vol.

IV, part 1, 1894, p. 43.

13. — M. KILIMANDSHARICA Eûgl.

Rameaux grisâtres, un peu noueux par suite de l'épaisseur des

coussinets foliaires, couverts de petites lenticelles circulaires

blanchâtres. Ramulestrèsfeuillées, pubérulentes, ainsi que les

feuilles jeunes. Feuilles minces, légèrement coriaces, obovales-

elliptiques ou oblongues, les unes entières à bords légèrement

incurvés en dessous, les autres irrégulièrement et faiblement

dentées au sommet, longues de 40 à 70 "V'°, larges de 15 à 25 ""Z™.

Pétiole long de 5 à 10 "V", légèrement pubérulent, canaliculéen

dessus. Surface supérieure du limbe luisante, dépourvue de

glandes et de poils (à l'état adulte) sauf sur la nervure médiane
qui est un peu pubérulente, présentant çà et là quelques puits

très petits, couverte de nombreux et fins réticules. Surface infé-

rieure d'un vert pâle, criblée de petites glandes jaunes superfi-

cielles, dépourvue de réticules et de poils ; nervure médiane
très saillante, glabre; nervures secondaires, de 10 à 12 paires,

saillantes, s'insérant à la médiane sous un angle de 80", se bifur-

quant et s'anastomosant ordinairement vers le bord de la feuille.

Plante dioique. Chatons mâles longs de 20 ""Z" ; bractées larges

de 2 "/", subrhomboïdales, ciliées, avec une seule fleur à leur

aisselle ; fleur à 4 on 5 étamines à filets un peu plus courts que
les anthères. Chatons femelles longs de 10 à 15 "V", à ovaires iso-

lés, accompagnés de 4 bractéoles ovales-concaves, incluses.

Car. biol. — Floraison en octobre.
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Car. anat. — Comme dans le M. salicifolia.

St. — Régions montagneuses, entre 1300 et 1600° d'alt.

D. G. — AFRIQUE ORIENTALE ALLEMANDE: Ki-

limandsharo (Johston, teste Engler) comm. H. Berlin.

Syn.— Myrica hilimandscliarica k. Engler, Hochgeb.

Afr., 1892, p. 188. — M. an M. salicifolia.y^v. ? Oliver,

Transact. Linn. Soc, 2' sér., II, p. 349.

Observation. — Plante très voisine du M. pilulifera

Rendle, auquel il faudra probablement la rapporter quand

l'espèce sera mieux connue.

14. — M. CONIFERA Biirm. f.

Arbuste. Tige à écorce grisâtre-cendrée. Ramules naissant

souvent plusieurs presque à la même liauteur, ordinairement

très tomenteuses, très feuillées. Feuilles assez fortement coria-

ces, lancéolées ou lancéolées-linéaires, parfois oblongues, ou

même obovales à la base des ramules, longues ordinairement

de 60 à 80"/"', larges de 8 à 12"^/", pointues ou subobluses au

sommet, plus ou moins longuement atténuées à la base, à bords

incurvés en dessous, quelques-unes entières ou à peine crénelées,

les autres munies de 2 à 10 paires de dents aiguës, irrégulières,

à pointe tournée vers le sommet; parfois certains rameaux d'une

même branche ne présentent que des feuilles entières ou faible-

ment denliculées, d'autres au contraire ne portent que des

feuilles à dents profondes. Pétiole pubérulent, long de 5 à 12 "'/'",

parfois glabre. Surface supérieure du limbe luisante, finement

réticulée, ordinairement glabre ou un peu velue, à nervure

principale et nervures secondaires saillantes. Surface inférieure

ruguleuse, parsemée de puits profonds plus ou moins nombreux,

à points résineux persistants ou non, sans réticules ou à réticu-

les peu apparents; nervure médiane et nervures secondaires

ordinairement velues, parfois glabres; nervures secondaires, de

10 à 15 paires, simples ou bifurquées. Plante ordinairement poly-
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game, présentant des chatons androgynes sur la plupart de ses

rameaux, ayant d'autres fois certains rameaux qui portent

d'abord des chatons androgynes, puis au-dessus des chatons

femelles courts, et au sommet des chatons mâles; enfin certains

rameaux portent exclusivement des chatons unisexués. Chatons

androgynes, longs ordinairement de 20 à 30 "/'", isolés, ou ra-

rement groupés par 2 à l'aisselle des feuilles, simples, à rachis

glanduleux ou pubescent; fleurs mâles situées à la base des cha-

tons, à bractées ciliolées, glanduleuses sur le dos; fleurs femel-

les situées au sommet, ordinairement écartées, isolées; bractéo-

les nulles, 4 étamines par fleur, à filets soudés en colonne et

dépassant un peu la bractée. Fruits sphériques, de 3 ^Z"» de dia-

mètre, à émergences nombreuses, glabres, ordinairement recou-

vertes d'un épais revêtement de cire blanche, sauf au sommet,

qui est déprimé ou tronqué, puis brièvement apiculé et hérissé

de quelques poils.

Car. biol. — Fruits toute l'année. Floraison de décem-

bre à mai.

Car. anat. — Cuticule assez épaisse sur les deux faces

du limbe ; cristaux presque tous en macles ; nervures et

nervilles accompagnées de grandes cellules hypodermi-

ques différenciées.

St. — Bords des eaux, dans les régions montagneuses.

D. G. — LE CAP: sans localités précises (Burman,

Roxburgh, Wallich, Sieber, Ecklon, Zeyher, Sonnerat,

Dupetit-Thouars, Lehmann, Déserès, Drège, Macé, etc.)

H. Musèu7n et H. Deless. — Monts du Diable près la

cataracte Mineure ( Ecklon et Zeyher) H. Mus. — Van
Campsbai (Krauss, 1845) H. Deless. — UitenhagO; colli-

nes près du fleuve Kromme (Krauss, 1845). — How-Hoek
à 2000" d' ait. (Otto Kuntze, Schlechter, 1894, n°7365).—

Uitenhage, près la ville Paul-Mare (Ecklon et Zeyher

n° 3876) H. Dr. — NATAL: Port-Natal (Drège). —
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TRANSVAAL: district de Lydemburg (D' Wilms, nn353,

1894) H. Mus. — RÉGION DU HAUT-ZAMBÈZE : près

la cataracte Victoria (Livingstone, H. Keio^ teste C. DC,
I. c, p. 153).

Syn. prélinn.— Laurus africanus, serratis foins, Bar-

THOLiN, Act. médic, 1669, p. 424, fig. 3. -— Myrtus hra-

hanticae accedens africc^na conifera, Plukenet, Almagest.

Botanic, 1696 (éd. 1769) p. 250. — A^^hor conifera

odorata foliis salicis rigidis, leviter, serratis, Ray,

Hist., 1800.

Bibl. et Syn.—Myrica coniferaBurm. f. , FI. Cap Prod.

,

1768, p. 31 (err. typ. p. 27). — M. œthiopica L., Mant.,

II, 1771, p. 278. — M. serrata Lamk. Encycl., Il, 1786
;

p. 572. — M. capensis Hort. ex Steiid., Nom. éd. II,

1841, p. 173.

Observations. — Cette espèce est la plus polymorphe de

ions les Myrica connus. Les chatons, sur certains rameaux,

sont exclusivement unisexués et sur d'autres androgynes
;

parfois, sur d'autres branches du même buisson, des chatons

unisexués sont entremêlés à des chatons androgynes. Il

n'est pas rare de voir sur un rameau à feuilles assez pro-

fondément découpées et tomenteuses s'insérer un rameau

à feuilles entières et complètement glabres. Cette variation

semble tenir à la nutrition plus ou moins abondante selon la

saison à laquelle se sont développés les bourgeons d'où sont

issus les rameaux successifs. Ce serait la nutrition aussi

qui expliquerait les différences de sexe que l'on observe si

fréquemment d'un rameau à un autre.

Il n'est guère possible de caractériser des variétés dans

un stirpe aussi variable. Les 4 suivantes nous ont semblé

cependant suffisamment différenciées.
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1. var. tomentosa vslt. nov. — Ramules fortement hérissées

de poils blancs. Feuilles ti^ès tomenteuses sur les deux faces,

à poils abondants, même sur les feuilles âgées; celles-ci sont

lancéolées, brièvement pétiolées, longues de 50 à 60 ""l"", larges

deSàlo"^/'", présentant sur leurs bords 4 à 8 paires de dents

profondes, dressées.

D. G. — AFRIQUE MÉRIDIONALE (D^ Wallich) H.

Deless.

2. var. banksifolia (Wendl.). — Ramules, pétioles et jeu-

^ nés feuilles très hispides. Feuilles adultes à contour lancéolé-
*
linéaire, longues de 50 à 70 '"/'", larges de 10 à 12 '"/'", suhpinnati-

fldes, à lobes pointus, étalés, au nombre de 8 à 12 paires. Surface

supérieure lisse, avec quelques rares poils épars; surface infé-

rieure un peu velue sur les nervures et présentant d'assez nom-

breuses petites glandes éparses sur le limbe.

D. G. — LE CAP (Ecklon et Zeyher) H. Mus.; id.

(Sieber, n° 68) H. Mus.

Bibl. — Myrica banksiœfolia Wendland, Coll. PI.

(1808) I, p. 70.

3. var. glabra var. nov. — Plante entièrement glaby^e dans

toutes ses parties, même sur les ramules et les jeunes feuilles.

Feuilles lancéolées-linéaires, atténuées aux deux extrémités, mu-

nies de 2 à 8 paires de petites dents aiguës, dressées; parfois

quelques-unes sont entières. Surface supérieure ordinairement

dépourvue de glandes et de puits, lisse, luisante, ou parfois un

peu réticulée et offrant 10 à 30 paires de fines nervures secon-

daires. Surface inférieure tantôt presque lisse, tantôt ruguleuse

ou réticulée; puits absents ou très peu nombreux; ordinairement

quelques points résineux épars. Chatons androgynes à rachis et

bractées glabres. Fruits jeunes glabres, même au sommet.

D. G. — LE CAP (Zeyher, 1847, n°^ 306 et 3847) H.

Mus.; id. (Drège) H. Deless.; id. (Boiviii) H. Mus.; id.
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(J. Verreaux, 1831) H. Deless. — NATAL: Port-Natal

(Drège, 1839, n» f) H. Deless.

4. var. intégra var. nov. — Toutes les feuilles lancéolées, très

entières, finement réticulées.

D. G'. — LE CAP : Clanwilliam, près Olifantrier, aux

env. delà ville de Blackfontein
(
Schlechter, 1896, n'' 8026)

H. Mus. et H. Drake.

15. — M, LINEARIS C. DG.

Tiges grisâtres, verruqueuses, à lenticelles grisâtres très peti-

tes. Ramules finement pubescentes, toutes très grêles, très feuil-

lées, groupées en bouquets au sommet des branches. Feuilles

sèches, rigides, subcoriaces, lancéolées-linéaires, parfois quel-

ques-unes falciformes, longues de 50 à 80 "/"", larges de 6 à 12 "/",

à bords toujours très entiers, épaissis, légèrement incurvés

en dessous, à sommet aigu ou subobtus, longuement cunéifor-

mes à la base. Pétiole long de 4 à 10 ™/"', finement 2:)ubérulent,

plan en dessus, bombé en dessous. Limbe dépourvu de puits et

de glandes sur ses deux faces, ordinairement glabre ou présen-

tant de rares poils épars, finement réticulé par des nervilles sail-

lantes sur les deux faces. Nervure médiane très fortement

saillante en dessus et en dessous, ainsi que les nervures secon-

dsiires ; celles-ci très nombreuses et très tenues, ordinairement

de 20 à 30 paires, simples, parallèles, rajyprochées, s'insérant à

la nervure médiane en formant un angle de 50°, s'arquant au

sommet en côtoyant le bord de la feuille pour s'unir à la nervu-

re suivante, toutes unies entre elles sur les 2 faces par de nom-
breuses anastomoses. Plante dioïque. Chatons mâles isolés à

l'aisselle des feuilles sur la partie moyenne des ramules, très

petits, de 4 à 10 "'/'" de long, à fleurs serrées ; écailles elliptiques

ou subarrondies, obtuses et ciliolées au sommet; étamines 4;

anthères pubérulentes. Chatons femelles et fruits inconnus.

D'après G. DC. le rachis serait glabre et chaque fleur serait

accompagnée de 4 bractéoles.
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Car. anat. — Caractères du M. conifera, mais pas de

glandes en écusson dans les cryptes.

D. G. — LE CAP (Drège, 1839) ; id. (Ecklon etZeyher,

76.6) H. Mus.

Bibl. — Myrica linearis C. DC, 1. c, 1864, p. 154.

Observation. — La plante que nous venons de décrire

semble identique au type de Cas. de Candolle, dont nous

n'avons pas vu d'exemplaire. Cependant cet auteur lui

donne des ramules et des feuilles glabres, caractère qui

ne cadre pas absolument avec notre plante. Dans cer-

tains spécimens de l'Herbier du Muséum, les feuilles sont

encore plus étroites que dans le type moyen que nous

avons décrit; tel est l'échantillon de la collection Henne-

CART dont plusieurs exemplaires ont des feuilles de 55 ^/^

de long sur 5 ""Z" de large. Quelques feuilles présentent

exceptionnellement de très petites dents à peine mar-

quées.

Le M. conifera var. intégra présente une parenté très

étroite avec cette espèce et devrait peut-être lui être rat-

taché.

C. de Candolle a décrit une autre espèce que nous ne

connaissons pas, mais qui semble devoir aussi se placer

près du M. conifera. En voici la description, traduite pres-

que littéralement :

16. — M. natalensis C. DC.

Ramules glabres. Feuilles oblongues-lancéolées, aiguës aux

deux extrémités, longues de 80 "/", larges de 15 "/", à bords

dentés. Chatons mâles groupés par 3 ou 4 à l'aisselle d'une

feuille; bractées ovales, à base cordée, glabres au dehors;

4 étamines par fleur, plus courtes que la bractée axillante.
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D. G. — NATAL (Guenzius, n" 55, H. Boissier fide

C. DC, 1. c).

Bibl. — Myrica natalensis C. DC, 1. c, 1864, p. 148.

17. — M. INCISA 11. sp.

Rameaux longuement dénudés, à écorce d'un blanc cendré.

Ramules courtes, glanduleuses, légèrementvelues, à poilsépars.

FeaiWeslancéolées-oblongues ou lancéolées-linéaires, arrondies

ou obtuses au sommet, longuement cunéiformes à la base, toute

la moitié inférieure étant souvent rétrécie en une lame pétiolaire

large seulement de 2 à 3 "/"", ayant 30 à 45 '"/" de long sur 8 à

10 ""/"" de plus grande largeur, à dents profondes, parfois irré-

gulières, au nombre de 3 à 5 paires, de forme intermédiaire

entre celles de M. quercifolia. et M. conifera. Pétiole long de

3 à 5 '"/™, légèrement pubérulent. Surface supérieure du limbe

recouverte de poils et de petites glandes, sans réticules ni ner-

vures secondaires saillantes. Surface inférieure rendue entière-

ment roussâtre par la présence d'un grand nombre de glandes

dorées qui la recouvrent, munie de quelques poils localisés sur

les nervures ; nervure médiane très saillante; nervures secondai-

res assez visibles, ainsi que les réticules du sommet du limbe.

Chatons mâles longs de 8 à 12 '"/'", à rachis glabre; bractées

ciliolées, dépourvues de glandes ; étamines 4, à filet court ; anthè-

res pubérulentes. Chatons femelles inconnus.

D. G. — LE CAP (Burman) H. Deless.

Bibl. — Myrica foliis ohlongis, opposite sinuatis (L.,

Hort. ClifF.?) Burman, Dec. pi. Afric, p. 262, tabl. 98,

% 1.

Observation. — Cette plante est exactement intermé-

diaire entre M. quercifolia et M. conifera, dont elle est

probablement un hybride.
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18. — M. USAMBARENSIS Engl.

Ramules très velues, couvertes de poils blancs hérissés.

Feuilles adultes coriaces, peu épaisses, elliptiques-allongées ou

oblongues, longues de 40 à 45 "/", larges de 25 à 28 "/", arron-

dies ou brièvement apiculées au sommet, arrondies ou faible-

ment cordiformes à la base ; bords du limbe doublement dentés-

crénelés, de 5 à 8 paires de fortes crénelures, contenant cha-

cune 2 ou 3 petites dents apiculées. Pétiole très court, de 1 à

2 "V°'> velu-hérissé. Surface supérieure du limbe luisante, très

finement réticulée, sans puits ni glandes, quelques poils épars

çà et là sur le limbe ; nervure médiane déprimée, velue ; nervures

secondaires déprimées, régulièrement pennées, de 12 à 16 paires.

Surface inférieure lisse, à glandes dorées éparses çà et là mais

peu nombreuses, hérissée de poils abondants, surtout sur les

nervures; nervures secondaires très saillantes. Fleurs et fruits

inconnus.

St. — Forêts, à 1450" d'alt.

D. G. — AFRIQUE ORIENT'^ ALLEMANDE: Usam-

bara, Mlalo (Holst, n^ôlS) comm. H. Berlin.

BibL— Myrica usambarensis Engler, Pflanzenwelt Ost-

Afrika, C, 1894, p. 160.

19. — M. Meyeri-Johannis KngL

Arbre de 15 à 20" de haut. Ramules brièvement pubérulentes,

très feuillées. Feuilles coriaces, assez épaisses, glabres, petites,

oblongues-lancéolées ou ovales-obtuses, longues de 25 à 30"/"',

larges de 10 à 14 '"/"', arrondies à la base, arrondies ou briève-

ment apiculées au sommet, la plupart présentant au sommet 2 à

4 paires de dents, espacées, faibles ; quelques-unes entières sur les

bords. Pétiole long de 2 à 4 "Z"", légèrement pubérulent. Surface

supérieure du limbe luisante, ruguleuse et couverte de très

petits réticules sans poils ni puits visibles. Surface inférieure

finement ruguleuse, couverte de nombreux puits dont quelques-
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uns contiennent encore des glandes à l'état adulte ; nervure prin-

cipale saillante, glabre; nervures secondaires de 10 à 16 paires,

glabres, peu saillantes. Chatons mâles courts, longs de 6 à 7 '"/'°,

larges de 3 à 4 '"/'", ovoïdes; bractées larges de 3 ""/" environ,

subrhomboïdales, obtuses; 4 étaminespar fleur, à filets libres,

moitié plus courts que les anthères.

Car. anat. — Cellules épidermiques du limbe foliaire

petites. Cristaux d'oxalate tous en macles.

St. — Dans les taillis élevés, de 1400 à 3600" d'alt.

D. G. - AFRIQUE ORIENTALE ALLEMANDE : Mont
Kilimandscharo, dans les forêts près de Marangu et de

Madschame, de 1400 à 1800" d'alt. (D' J. Meyer, sec.

Engler, 1. c.) ; id. dans la haute région des arbustes, de

2600 à 3600" (Volkens, sec. Engler, Pfl. O.-Afr.) comm.
H. Berlin.

Bibl. — Myrica Meyeri-Joliannis Engler, Hochge-
birgsflora des tropisch. Afrika, 1892, p. 189. — Engler,

Pfianzenwelt Ost-Afrika, 1894, C, p. 160.

20. — M. Kraussiana Buching.

Rameaux gris-brunâtres, parsemés de lenticelles blanchâtres

de "/" 5 de diamètre, terminés ordinairement par de nom-
breuses ramules courtes, insérées très près les unes des autres.

Ramules grisâtres, entièrement hérissées de longs poils fa,uves,

étalées, très fouillées. Feuilles étalées, coriaces, elliptiques,

longues de 25 à 45 "V", larges de 12 à 22 'Y°, 2 à 3 fois plus lon-

gues que larges, subsessiles, un peu ondulées-crispées sur les

bords, entières ou munies de quelques faibles crénelures au
sommet qui est obtus ou brièvement mucroné; base arrondie.

Pétiole très court, long de 1 '"/'", un peu velu-hérissé. Surface

supérieure du limbe finement pubescente dans la jeunesse,

glabre-luisante à l'état adulte, ruguleuse et très finement réti-

culée, présentant de très rares poils et de rares glandes ; nervure
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médiane et nervures secondaires un peu déprimées, hérissées de

quelques poils. Surface inférieure lisse entre les nervures ou à

puits très peu marqués, parsemée de longs poils blanchâtres

épars et de très petites glandes jaunâtres superficielles ; ner-

vure médiane et nervures secondaires très saillantes; ces derniè-

res au nombre de 8 à 12 paires, simples ou souvent bi ou

trifurquées. Plante dioïque. Chatons mâles isolés à l'aisselle des

feuilles, longs de 10 à 20 ""/", larges de 4 à 5 'Y", à fleurs lâches;

bractées ovales, souvent brusquement rétrécies à la base en

lame pétioliforme, parfois rhomboïdales, roussâtres, concaves,

ciliolées au sommet, glanduleuses sur le dos; étamines ordinai-

rement 4 (parfois 5), 2 longues et 2 courtes, à anthères pubéru-

lentes subsessiles. Chatons femelles et fruits inconnus.

Car. biol. — Floraison en septembre.

St. — Entre les rochers, dans les montagnes de 1000"

d'altitude.

D. G. — LE CAP (Burman) H. Deless.;ià., sommet du

mont Steenberge (Krauss, flde Buchinger, 1. c).

Bibl.—MyricaKraussiana Buchingerm Ferd. Krauss,

Pflanz. d. Cap u. Natal-Land in Flora (14 fév. 1844),

t. XVIII, 1845, p. 89; C. DC, 1. c, p. 149.

1. var. latifolia. — Feuilles sèches très coriaces, longues de

30 à 45 ™/"\ larges de 16 à 22 ""r, 2 fois plus longues que larges,

ondulées-crispées sur les bords, entières ou à 2 paires de dents

peu profondes au sommet; complètement dépourvues de points

résineux sur les 2 faces, au moins à l'état adulte, fortement

réticulées-ruguleuses en dessous, à longs poils blancs étalés

localisés sur le pétiole et la nervure médiane. Chatons mâles

longs de 10 à 20 "/™, à larges bractées ovales dépassant un peu

les étamines.

D. G. — LE CAP (D^'Harvey) Herh. Lenormand,

comm. Bot. Soc. London, 1857, s. n. Myrica œthiopica.
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21. — M. BuRMANNi E. Mey.

Rameaux bruns, parsemés de lenticelles blanches, arrondies,
(jgQmymg de diamètre. Ramules glabres et églanduleuses, parfois

pruineuses. Feuilles coriaces, complètement glabres et églandu-

leuses (ou à très rares poils épars sur les deux faces) ; elliptiques-

allongées, lancéolées, longues de 33 à 50 "'/'", larges de 8 à 16 ""/",

à sommet arrondi, très obtus ou brièvement mucroné ; base un
jjeu atténuée, parfois presque cit?iéifor?7ie ; bords [entiers, un
peu érodés, rarement faiblement dentés, souvent un peu ondu-
lés, incurvés en dessous. Pétiole court, de 1 à 3 °'/™ de long.

Surface supérieure du limbe luisante, très finement réticulée,

surtout au sommet, dépourvue de puits et de glandes. Surface

inférieure réticulée, très légèrement glanduleuse dans la jeu-

nesse, complètement églanduleuse à l'état adulte, parsemée ou
non de puits; nervure médiane très saillante; nervures secon-

daires de 8 à 12 paires, saillantes sur les feuilles âgées, parallèles,

équidistantes. Plante dioïque. Chatons mâles longs de 8 à 25 "/"',

à fleurs serrées, ou espacées de 1 à 2™/™ le long du rachisglabre;

bractées ovales, ciliolées sur les bords; étamines 4 ou 5 par fleur,

égalant ou dépassant un peu la bractée, à anthères subsessiles.

Chatons femelles longs de 8 à 15 "Z", à rachis glabre, à fleurs

espacées; écailles ovales, ciliolées sur les bords, à dos nu ou
présentant de très petites glandes ; ovaire glabre, accompa-

gné de 2 à 4 petites bractéoles finement ciliolées au sommet.

Fruit inconnu.

Car. biol. — Floraison en juillet et août.

Car. anat. — Poils tecteurs nuls sur le limbe. Pas

d'hypoderme différencié le long des nervilles. Quelques

cristaux d'oxalate de calcium tabulaires, la plupart en

macles.

St. — Régions montagneuses, de 300"^ à 1000"^ d'alt.

D. G. — LE CAP (Drège) H. Mus.; Monts Kleinri-

viersberg (Zeyher, n° 3875) H. Mus. et H. Drake; Mont
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Vanstaaclesberg, de 1000 à 3000 pieds (Ecklon et Zeyher)

H. Drake. — NATAL (Drège, 1827) H. Mus.

Bibl. — Myrica Burmanni E. Mby., ined. Herb.
;

F. Krauss in Flora, t. XVlll, 1845, p. 89 ; C. DG., 1. c,

p. 149.

22. — M. Dregeana sp, nov.

Rameaux à écorce blanche-cendrée, demeurant velus à un âge

avancé. Ramules très velues, tomenteuses, à poils hérissés.

Feuilles très coriaces, subsessiles, elliptiques-allongées ou

lancéolées, longues de 25 à 30 "/", larges de 7 à 10 "V", atténuées,

pointues au sommet, rarement obtusiuscules, un peu atténuée

à la base; bords ordinairement ondulés, incurvés en dessous,

finement érodés, non dentés ou présentant 1 k 2 paires de dents

fines au sommet. Pétiole presque nul, long de '"/'"5à 1"/"', très

velu-hérissé. Surface supérieure du limbe glabre, très finement

aréolée-ruguleuse, dépourvue de puits et de glandes, à nervures

secondaires non apparentes. Surface inférieure glaucescente,

lisse, sauf les vieilles feuilles qui sont un peu réticulées-nerviées;

parsemée de poils rares, surtout sur les bords, parfois ciliée à

la base, dépourvue de glandes et de puits; nervure médiane

saillante, très velue-hérissée. Plante dioïque. Chatons mâles très

courts, ovoïdes ou subsphériques, longs de 3 à 5"°/"; bractées

largement ovales, arrondies, très obtuses au sommet qui est

légèrement ciliolé; fleurs à 3 ou 4 étamines, anthères subsessi-

les, finement pubérulentes.

D. G. — LE CAP (Drège, myr. 4) H. Deïess.

23. — M. MYRTIFOLIA Sp. ÏIOV.

(Pl. vu, fig. A).

Rameaux brunâtres, anguleux. Ramules couvertes par un

pubérulum court constitué par de très petites glandes blanchâ-

tres. Feuilles elliptiques, toutes très entières, longues de 15 à
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3Qm/m^ larges de 10 à IH "/"", Eitténuées-a,iguës au sommet,

arrondies ou légèrement atténuées à la base, glabres sur les 2

faces, sauf sur la nervure médiane qui présente çà et là quel-

ques poils. Pétiole très court, 1 à 2 "V"" de long, glabre ou

presque glabre. Surface supérieure du limbe ruguleuse, couverte

de petites dépressions, mais sans puits profonds ; nervure médiane

légèrement déprimée; nervures secondaires et réticules invisi-

bles. Surface inférieure ruguleuse, fortement réticulée à l'état

adulte, parsemée sur les jeunes feuilles de nombreuses petites

glandes blanc jaunâtre placées souvent dans des puits; nervu-

re médiane saillante; nervures secondaires au nombre de 6 à 8

paires, assez visibles, quelques-unes bifurquées. Chatons mâles

et femelles inconnus. Dioïque? Chatons fructifères longs de 20

à 30 '"/'°. Fruits de 3 à 4 "Z"" de diamètre, subsphériques ; endo-

carpe osseux, verruculeux extérieurement, couvert de nombreu-

ses petites émergences glabres, serrées.

D. G. — LE CAP (Coll?, s. n. M. Burmanni E. Spach

scrips.) H. Mus.

24. — M. GLABRISSIMA Sp. UOV.

Plante entièrement glabre dans toutes ses parties et dépour-

vue de glandes. Rameaux très feuilles, à écorce d'un brun gri-

sâtre, couverte de nombreuses petites lenticelles blanchâtres,

arrondies, saillantes. Feuilles étalées-dressées, épaisses, coriaces,

oblancéolées ou lancéolées-linéaires, longues de 30 à 45 "Z",

larges de 8 à 18 ""/", environ 4 fois plus longues que larges, en-

tières ou munies de 1 ou 2 paires de dents irrégulières dans leur

moitié supérieure; sommet ordinairement pointu, parfois obtu-

siuscule, rarement arrondi; base toujours atténuée-cunéiforme.

Pétiole long de 3 à 6 •"/"". Surface supérieure du limbe ruguleuse,

par suite de la présence d'un grand nombre de petits réticules

saillants, très étroits ; nervure médiane et nervures secondaires à

peine saillantes. Surface inférieure ruguleuse, dépourvue de

puits, à réticules moins saillants qu'en dessus, parfois quelques

petites glandes sans résine sur les très jeunes feuilles; nervure

médiane très saillante ; nervures secondaires de 10 à 14 paires,

très peu saillantes. Fleurs et fruits inconnus.
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D. G. — AFRIQUE AUSTRALE (Burchell, n° 5081)

H. Mus.

Bibl. — Myrica sp. Burchell, Catal. Géograph.

Plant. Afric. Austr. extratrop. n° 5081.

25. — M. ovATA Wendl.

Rameaux ordinairement robustes, ascendants, cylindriques

ou un peu anguleux au-dessous des coussinets foliaires, bruns,

parsemés de petites lenticelles elliptiques. Ramules glabres ou

présentant quelques rares poils épars ainsi que de très rares

glandes, parfois recouvertes d'une pruine blanchâtre. Feuilles

coriaces, très brièvement pétiolées, ovales-oblongues ou ovales-

lancéolées, ordinairement glabres, à sommet obtus ou subobtus,

parfois un peu pointu, à pointe rejetée de côté, élargies et sou-

vent cordiformes à la base, celles du sommet des ramules par-

fois un peu atténuées ; longues de 25 à 50 '"/'°, larges de 10 à

25'"/'", 2 fois 1/2 plus longues que larges, bords entiers ou parfois

unpeu dentés au sommet. Pétiole presque nul, (0'"/'"5àl ""Z'" de

long), presque glabre. Surface supérieure du limbe luisante,

glabre, dépourvue de glandes, à nervure médiane et nervures

secondaires un peu saillantes; nervilles formant des réticules

très saillants. Surface inférieure d'aspect glaucescent, sans poils

ni glandes, ou |)arsemée de nombreuses glandes résineuses et

présentant quelques poils sur les nervures et les nervilles; ner-

vure médiane très saillante; nervures secondaires de 8 à 14

paires, formant des réticules moins apparents qu'en dessus.

Plante dioïque. Chatons mâles ordinairement isolés, courts, longs

de 6 à 12 '"/'", épais de 3 "V", à bractées ovales ou rhomboïdales,

concaves, glabres et souvent dépourvues de glandes, légèrement

ciliolées sur les bords; 4 étamines. Chatons femelles isolés ou

rarement groupés par 2 ou 3 à l'aisselle d'une feuille, tantôt

courts, longs de 6 à 8 ™/'", ovales-elliptiques, à fleurs rappro-

chées, tantôt longs de 12 à 30 '°/'^, à fleurs lâches et même espa-

cées; rachis glabre; bractées ovales-obtuses, un peu ciliolées sur

les bords et dépassées par les styles divergents. Fruits inconnus.

D. G. — LE CAP (Burchell, n° 5486) H. Mus. et H.

16
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Drake ; id. (Drège, s. n. M. Burmanni b.) H. Lenor-

mandf Univers. Caen. ; id. (Hesse, sec. Wendl., 1. c).

Bibl. — Myrica owa^a Wendland, Descript. plant, nov.

in Bartling et Wendland : Beitrage z. Botanik, t. II,

1.825, p. 3.

26. — M. HUMiLis Cham. et Schlecht.

Arbuste droit, tantôt entièrement glabre, tantôt hérissé de

poils au sommet des ramules et sur les feuilles. Ramules dres-

sées, anguleuses, fortement feuillées. Feuilles dressées, coriaces,

de forme et de grandeur variables, ovales ou ovales-laîicéolées,

les grandes parfois elliptiques, longues de 25 à S?,"/", atteignant

parfois 50 "/'" de long sur 25 °V"' de large, atténuées vers la base,

aiguës, mucronulées, érodées, dentées, rarement inégalement

crénelées, à bord légèrement incurvé en dessous, les jeunes en-

tièrement couvertes en dessous de points résineux qui disparais-

sent à l'état adulte. Pétiole très court. Surfaceinférieure à nervu-

res secondaires un peu saillantes, à nervilles réticulées subdépri-

mées. Plante dioïque à chatons solitaires dressés. Chatons mâles

épais, longs de 12 à 25 '"/", à fleurs nombreuses; bractées ovales,

aiguës, ciliolées; anthères dépassant à peine les bractées. Cha-

tons femelles tantôt plus longs, tantôt plus courts que les feuil-

les, à rachis hérissé, à fleui^s lâches. Fruit de 4 à 5 "/" de diam.,

cireux, à noyau obovoïde, ordinairement aigu.

D. G. — LE CAP (Bergius, Mundt et Maire, sec. Cham.

et Schlecht, 1. c.) ; id. (Villette, H. Keio, teste C. DC).

Bibl.— Myrica liumilis Cham. et Schlecht. , in Linnaea,

VI, 1835, p. 535; C. DC, 1. c, p. 150.

27. — M. BREViFOLiA E. Mey.

Rameaux h écorce gris noirâtre, à lenticelles rares et peu

apparentes. Ramules blanches, pubérulentes. Feuilles coriaces,
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elliptiques-lcincéolées, longues de 22 à 40 ""/", larges de 6 à lO"/"",

le plus souvent mesurant 30 ""/'" de long sur 8 "Z"" de large, de 3

à 4 fois plus longues que larges; pointues ou subobtuses au
sommet, rétrécies à la base, mais non cunéiformes, à bords

présentant ordinairement 2 à 4 paires de dents finement aiguës

dans le tiers supérieur, parfois entières ou ondulées-crispées.

Pétiole très court, long de i à 2 "/"», légèrement pubérulent à

l'état jeune, glabre ensuite. Surface supérieure du limbe légè-

rement pubérulente à Vétait jenne, complètement glabre ensuite,

avec de nombreux puits fins, irréguliers ; nervure médiane
seule apparente, pas de réticules. Surface inférieure du limbe à

bord épaissi, mais non incurvé, entièrement glabre, couverte,

sauf sur la nervure médiane, de petits puits fins qui rendent la

surface ruguleuse et qui contiennent des glandes à l'état jeune;

nervure médiane glabre, présentant parfois quelques poils sur

toute sa longueur; nervures secondaires au nombre de 5 à 10

paires, souvent à peine visibles, les unes entières, les autres

bifurquées. Plante dioïque. Chatons femelles isolés à l'aisselle

des feuilles, cylindro-ovoïdes, petits, longs de 7 ""Z™, larges de

3 "Z", à fleurs serrées ; bractées ovales un peu pointues au som-
met, ciliolées sur les bords, glanduleuses sur le dos; bractéoles

ordinairement 3 par fleur, ovales-aiguës, à bord cilié; ovaire

glabre.

Car. anat. — Très analogues à ceux du M. quercifolia :

grandes cellules hypodermiques différenciées accompa-
gnant les nervures ; cristaux d'oxalate de deux sortes, les

uns en macles^ les autres tabulaires. Diffère du M. quer-

cifolia par ses cellules stomatiques allongées, très petites,

et l'ostiole elliptique-allongée.

St. — Régions montagneuses.

D. G. — LE CAP (exherb.Ventenat, s. n. M. serrata)

H. Deless. ; Kafferland, au sommet du mont Winterberg,

entre le fleuve Tarcarivier et le mont Katberg (Ecklon et

Zeyher, 13. 6) H. Dralie; id. (Drège) H. Mus. — NA-
TAL : Port-Natal (Drège, 1839) H. Deless.
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Bibl. — Myrica hrevifolia E. Mey. (ined. ) m Drège,

Docum., 1844, p. 45 ; C. DC, 1. c, p. 150.

1. var. subintegra. — Ramules brièvement pubescentes.

Feuilles mesurant ordinairement de 25 à 30 '"/"' de long (parfois

jusqu'à 40°'/'°) sur 8 à 10°'/'" de large; toutes entières , ou quel-

ques unes présentant seulement 1 ou 2 paires de petites dents au

sommet, obtuses ou brièvement apiculées à l'extrémité, vehtes

sur la nervure médiane en dessus et en dessous, et parfois pré-

sentant aussi quelques poils sur toute la surface supérieure du

limbe; limbe atténué ou brusquement arrrondi à la base, nervu-

res secondaires aw nombre de 10 à 15 paires parallèles, assez

fortement saillantes en dessous.

D. G. — LE CAP (Barman, n« 65) H. Deless.

Observation. *— Cette variété ofïre de très grandes

affinités avec le M. Burmanni.

28. — M. Zeyheri c. DC.

Tiges dressées, anguleuses, à écorce d'un blanc cendré, légère-

ment réticulée à la surface. Ramules finement veloutées, pubes-

centes, avec des granules résineux blanchâtres mêlés aux poils.

Feuilles assez nombreuses, persistant encore sur les rameaux

déjà âgés, très coriaces, épaisses, lancéolées, ou obovales-lan-

céolées, cunéiformes à la base, brièvement pointues ou obtu-

siuscules au sommet, ayant de 22 à 40 '"/'" de long sur 7 à

13 "/" de large, mais mesurant en général 35 "/""de long sur 10'"/'"

de large, les inférieures plus petites, entières, les supérieures

dentées pour la plupart dans la moitié ou les 2/3 supérieurs, à

dents obtusiuscules, très écartées, de 2 à 5 sur chaque bord, en

nombre inégal et placées irrégulièrement, de sorte que la feuille

est asymétrique par rapporta la nervure médiane. Pétiole court

(2 à 3 "/"), très pubescent, non canaliculé, épaissi et comme arti-

culé à la base. Surface supérieure du limbe velue, surtout sur la

nervure médiane, d'un vert mat, irrégulièrement ruguleuse,

excavée, parsemée de rares puits. Surface inférieure bordée d'un



DES MYRICACEES 245

ourlet épaissi, glabre, recouverte de jjuits yrojonds, serrésle

uns contre les autres ; nervure médiane peu saillante, dépour-

vue de puits; nervures latérales à peine apparentes, pas de réti-

cules. Plante dioïque. Chatons mâles courts, longs de 3 "'/"" 5 à

5 "/", ovoïdes, isolés à l'aisselle de presque toutes les feuilles des

ramules; bractées ovales ou obovales, atténuées à la base,

parfois lancéolées, concaves, présentant sur les bords quelques

rares cils et en dessus de nombreux points résineux d'un jaune

pâle; étamines 4, ordinairement plus courtes que la bractée, à

anthères finement pubescentes-glanduleuses, subsessiles. Fleurs

femelles et fruits inconnus.

Car. biol. — Floraison en septembre.

Car. anat. — Epiderme supérieur et épiderme inférieur

du limbe à paroi externe fortement épaissie et cuticulisée.

Stomates épars sur la face inférieure, elliptiques-arrondis.

Poils tecteurs, les uns isolés, les autres groupés parfois

par 2. Poils glanduleux logés dans des cryptes assez pro-

fondes. Tissu palissadique formé par 5 ou 6 assises de

cellules. Nervures et nervilles accompagnées de grandes

cellules hypodermiques différenciées. Plante très xérophile.

St. — De 300'" à 1000" d'altitude.

D. G. — LE CAP : près Thermas, monts Zwarteberg

(Zeyher, n° 3878) H. Mus. et H. Drake.

Bibl. — MyricaZeyheriC. DC, 1. c, 1864, p. 149.

29. — M. QUERCIFOLIA L.

Rameaux grisâtres cendrés, les plus jeunes verruqueux, por-

tant les traces des dernières feuilles et des chatons tombés; len-

ticelles petites (0 '"/'" 5 de diam.j, grisâtres, non saillantes, de

même couleur que l'écorce. Ramules glabres, plus ou moins
glanduleuses, parfois rendues pubérulentes par l'abondance des

glandes. Feuilles sèches, coriaces, glabres, mais finement glan-
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duleuses, ohlongues, jminatifides au sommet, longues de 15 à

50 "/", s'atténuant à la base en une longue lame 2')étiolaire qui

égale souvent la partie élargie du limbe et n'a que 1 ™/" 5 à 2 "'/°'

de large, présentant au sommet 1 à 4 paires de lobes arrondis,

irréguliers, séparés par des sinus profonds, également arrondis.

Pétiole glabre ou finement glanduleux. Surface supérieure du

limbe finement ruguleuse ou luisante, légèrement glanduleuse,

à nervure médiane souvent déprimée, nervures secondaires et

réticules invisibles. Surface inférieure à bord un peu épaissi,

mais non incurvé, ruguleuse, sans puits, avec de nombreux

petits points résineux très pâles; nervure médiane et nervures

secondaires (se rendant aux lobes), légèrement saillantes. Cha-

tons mâles petits, isolés à l'aisselle de presque toutes les feuilles,

ovoïdes, longs de 4 "/'"; larges de 2 °/'" 5 ; bractées ovales, non

ciliolées, mais finement glanduleuses ; étamines ordinairement

4. Anthères finement pubérulentes et glanduleuses. Chatons

femelles à rachis très glanduleux, résinifères, longs de S"/";

bractées ovales-lancéolées, petites, glanduleuses; ovaire jeune

glabre, portant de petites glandes sur les émergences, à style

persistant au sommet. Fruits sphériques, i à 3 par chaton, ayant

3 ™/™ de diam., ordinairement recouverts d'un revêtement de

cire blanche.

Car. biol. — Floraison d'octobre à décembre.

Car. anat. — Epiderme inférieur à parois très ondulées.

Poils tecteurs entourés de petites cellules recloisonnées

parallèlement à leur base. Grandes cellules hypoder-

miques accompagnant les nervures et les nervilles. Cris-

taux d'oxalate, les uns en macles, les autres tabulaires.

St. — Régions humides élevées.

D. (j. _ LE CAP. Recueilli par les voyageurs sui-

vants : Burman, Wallich, Roxburgh, du Petit-Thouars,

Bowie, Lehmann, Drège, Ecklon n** 549, Zeyher n° 1553

a et b, Boivin, Drège. — Montagnes septentrionales du

Cap (Ecklon, n° 549) H. Mm.; Caledon (J. Verreaux,

18èT) ; monts Duyvelsberg et pied des monts Winterhoek
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ifide Krauss, 1845); dunes près de Cap-Recief (Zeyher,

n» 1553) H. Drake.

Bibl. prélinn. — Laurus africana minor, folio quer-

cm CoMMBLYN, Hort. 2' p., 161, t. 81 ; Ray, Dendr., 65.

— Coriotragematodendros Africana, hotryos, ampliori-

bus foliis densis Plukenet, Amalth., 65, 1705, — Myrica

foliis ohlongis, opposite sinuatis L., H. Cliff., p. 456;

J. BuRMAN, Rarior. Plant. Afric, 1738, p. 2^2 et t. 98,

f. 1.

Bibl. —Myrica quercifolia L., Sp. PL, 1753, p. 1025.

— il/, laciniata Willd., Enum. Hort. Berol., 11, 1809,

p. 1012.

\. var. multiformis (fig. 20, A, G.) — Ramules légèrement

velues, pubérulentes. Feuilles de forme très variable, la plupart

linéaires-oblongues, entières, les autres longuement cunéifor-

mes, deltoïdes ou trilobées au sommet, enfin quelques-unes

multilobées, à dents aiguës ou obtusiuscules. Parfois quelques

poils sur le pétiole et les nervures.

D. G. — LE CAP : Uitenhage, dunes près du Cap-Recief,

à 500 pieds d'alt. (Zeyher, n<* 1557) H. Drake. — id.

(Lehmann, 1832 ; Boivin) H. Mus.

2. var. microphylla (fig. 20, B.). — Ramules grêles, pubéru-

lentes, à entre-nœuds très courts. Feuilles rigides, très coriaces,

petites, longues seulement de 10 à 25 ""/'", à sinus ordinairement

profonds, finement glanduleuses et un peu réticulées en dessous.

D. G. — LE CAP: Captown, pr. Devilspeak (F. Wilms,

1883, n'» 3634) H. Drake-, (Boivin, n° 536) H. Mus.

3. var. hirsuta (Mill.). — Ramules très pubescentes. Feuilles

peu coriaces, grandes, longues de 35 à 40 "'/'", larges de 28 à

SO^'/'^jà lobes profondément découpés, ayant la forme des feuilles
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Fig. 20. — .4 et C, M. quercifolia var, multiformis ; B, M. quercifoUa var.

microphylla A. Chev. 2/3 gr. nat.
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du Quercus pedunculata, velues sur les 2 faces, à poils plus

abondants sur la nervure médiane; glandes nulles ou très rares

sur la face supérieure; abondantes, petites et logées dans des

dépressions sur la face inférieure. Chatons femelles courts,

ovoïdes, subarrondis, à bractées écailleuses, fortement ciliolées

au sommet.

D. G. — LE CAP (ex Herb. Vaillant) H. Mus.

Bibl. — Myrica quercifolia (L.) Willd., Enum., 1804,

II, p. 1012. — M. hirsuta MiLL., Gard. Dict., éd. VIII,

1768, n° 6.

4. var. ilicifolia (Bdrm. f.) (PI. viii, D, 9, 11, 12). — Rameaux
noueux, à écorce grisâtre-cendrée. Ramules finement pubéru-

lentes, glanduleuses, avec quelques longs poils épars. Feuilles

coriaces, obovales ou oblongues, petites, longues de IS à 25 "Z"",

larges de 6 à 8 ""Z", cunéiformes à la base, insensiblement atté-

nuées en 2)étiole, les unes (environ la moitié) à bords entiers,

les autres présentant quelques larges sinus très peu profonds,

très irréguliers, et des lobes arrondis. Pétiole court, de 2 à 3 ""Z""

de long, velu, hérissé. Surface supérieure du limbe d'un vert

terne, ruguleuse, présentant quelques poils épars, et d'assez

nombreuses glandes, sans aucune nervure apparente. Surface

inférieure présentant quelques poils épars, mais surtout de nom-
breuses petites glandes ordinairement logées dans des puits et

formant un revêtement roussâtre sur toute la surface; sommet
et bords un peu ruguleux; nervure médiane saillante, les autres

invisibles. Plante dioïque. Chatons mâles courts, longs de 5 à

8 '"/"', à rachis glanduleux, glabre; bractées ciliolées sur les

bords, un peu glanduleuses sur le dos; anthères pubérulentes,

subsessiles.

D. G. — LE CAP (Burman) H. Deless.

Bibl. — Myrica ilicifolia Nik. Laur. Burman, FI.

Ind. et Prod. FI. Cap., 1768, p. 31 (pro parte). — Gale

quae Myrica foliis ohlongis, obtuse dentatis Burman, PL

Afr., Tab. 98, fig. 2. — L'échantillon qui existe dang
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l'Herbier Delessert est exactement celui qui a été figuré

par BURMAN PÈRE.

5. var. latifolia (PI. vu, B, 1 et 2,5 et 6.). — Ramules très

velues-pubescentes, à poils fauves, nombreux, étalés. Feuilles

coriaces, étalées-dressées, ohovales, très élargies au sommet, les

supérieures obloiigues, cunéi formes à la base, subsessiles, à bords

ondulés, créjielés, à dents larges peu profondes, obtuses ou très

brièvement mucronées, ordinairement incurvées en dessous, 2 à

5 paires de dents, quelques rares feuilles ont le limbe entier.

Pétiole de 1 ™/'" de long, hérissé de poils fauves. Surface supé-

rieure d'un vert terne, finement ruguleuse, k nervure 2:)rincipale

saillante, très velue, le reste parsemé de poils et de petits puits

contenant des granules résineux. Surface inférieure ruguleuse,

velue, couverte de très nombreux points résineux jaune rouille,

nervure médiane et nervures secondaires peu saillantes. Les

feuilles supérieures sont plus étroites, plus coriaces, plus for-

tement ruguleuses, à dents bien plus profondes et se rappro-

chent ainsi du M. quercifolia type. Chatons mâles longs de 8 à

12 "Z"", à bractées ovales-ciliolées sur les bords, ordinairement

un peu glanduleuses sur le dos; étamines 3 ou 4, à anthères

subsessiles.

D. G. — LE CAP (Roxburgh!) H. Deless. s. n. M.

quercifolia L. var. L. ; id. (Drège, Myric. 3) H. Deless.

Observation. — Par la forme des feuilles inférieures

des rameaux et par leur nervation peu accusée, cette va-

riété se rapproche du M. Zeyheri C. DC.

30. — M. ELLiPTiCA sp. nov.

(PI. VIII C, fig. 1 à 8 inclus et 10.)

Rameaux gris-pubescents, demeurant pubescents à un âge

avancé. Ramules très tomenteuses, hérissées de poils fauves, éta-

lés, très abondants; groupées par bouquets de 5 à 8 ramules, s'in-

gérant côte à côte. Feuilles nombreuses, étalées, coriaces, très
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petites, longues ordinairement de 15 à 18 ""h, larges de 6 à

9 ""Z", les plus petites ayant seulement 10 "'/'" de long, et les plus

grandes 22 "/'°, ovales-elliptiques, brièvement apiculées au som-
met ou parfois arrondies très obtuses; base arrondie, rarement

un peu atténuée ; bords finement et régulièrement dentés de la

base au sommet, à dents petites, aiguës ou subobtuses, étalées,

au nombre de 5 à 8 paires. Pétiole de 2 à 3 «'/™ de long, plan ou

uu peu canaliculé en dessus, entièrement couvert de poils fau-

ves. Surface supérieure du limbe d'un vert mat, ruguleuse, non

ou à peine réticulée, parsemée, même à l'état adulte, de nom-
breux i:)oils blancs épars associés à de petits granules résineux

peu nombreux et très fins, superficiels; il n'y a pas de puits ou
ceux-ci sont très fins; nervures secondaires peu apparentes.

Surface inférieure presque glabre, sauf sur la base de la nervure

médiane, qui est parsemée d'un grand nombre de petits granules

résineux logés ordinairement dans des dépressions et formant un

enduit jaune-doré à la surface des feuilles, sur lequel les nervu-

res dépourvues de glandes se détachent en brun ; nervure média-

ne velue-hérissée dans sa moitié inférieure, le reste glabre;

nervures secondaires très peu saillantes, s'insérant à la nervure

médiane sous un angle de 80°. Plante dioïque. Chatons mâles

courts, ovoïdes, longs de 5 "V") larges de 2 °'/"° 5, à bractées

ovales, arrondies au sommet, ciliolées sur les bords, dépassant

les étamines; celles-ci 4 par fleur, à anthères presque sessiles.

Chatons femelles et fruits inconnus.

Car. anat. — Epiderme inférieur présentant de nom-

breuses cryptes avec des glandes en écusson. Cuticule

finement ponctuée. Nervures accompagnées de grandes

cellules hypodermiques différenciées.

• D. G. — LE CAP (Burman) H. Deless.

Bibl. — Myrica ilicifolia Nik. Laur. Burman, FI. Ind.

et Prod. FI. Cap., 1768, p. 31 (err. typ. 27) pro parte.

Observation. — L'unique échantillon de cette plante

que nous avons vu dans Therbier Delessert est étiqueté, de

la main de Burman fils, Myr. ilicifolia, puis une étic[uettQ
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(écrite probablement de la main de Burman père) porte :

Myrica foliis ohlongis, vix ac rar. dentatis Burm. PI.

Afric, Dec. 10, p. 263, t. 98. Dans le même herbier, une

autre plante, ayant reçu de Burman fils le même nom, a été

figurée exactement par Burman père : il nous a semblé que

c'était à cette dernière que devait être réservé le nom de

Myrica ilicifolia. Nous en avons donc fait le M. querci-

folia L. var. ilicifolia (Burm.) et nous avons dû donner

un autre nom au second échantillon différent.

31. — M. CORDIFOLIA L.

« Arbuste élégant, à rameaux pendants, ou plus souvent dres-

sés » (WiLLDENOw), fastigiés, s'allongeant assez longuement avant

de se ramifier, portant ordinairement à leur sommet de nom-

breuses ramules insérées très près les unes des autres; écorce

gris cendré , avec d'assez nombreuses lenticelles blanches et de

petites verrues qui correspondent aux traces des chatons des

années précédentes. Ramules fortement fouillées, trèspubescen-

tes, à poils étalés. Feuilles réniformes-cordées, étalées, très

rapprochées, très petites, de 6 à 8 ""Z"' de long sur 6 à 8 ""/"" de

large, persistantes plusieurs années, glabres ou parfois parse-

mées sur les deux faces du limbe, dans la moitié inférieure, de

quelques poils ordinairement tuberculeux à la base; bords

ordinairement incurvés en dessous, rarement entiers, le plus

souvent anguleux-crispés, à dents plus prononcéessur les jeunes

feuilles. Pétiole très court, '"/" S de long. Surface supérieure

du limbe vernissée, portant de petits puits çà et là. Surface infé-

rieure très verruqueuse, couverte de puits souvent profonds, la

plupart remplis de dépôts résineux, à dents très glanduleuses.

Plante dioïque. Chatons mâles très courts (3 à 5 '"/'"), isolés à

l'aisselle des feuilles, paucitlores; bractées finement pubérulen-

tes sur le dos, à marge blanchâtre, ciliolées au sommet. Cha-

tons femelles plus courts que les mâles, à rachis glabre, à fleurs

espacées. Fruits sphériques, gros, 4 à 6 "/'" de diamètre, restant

adhérents au chaton longtemps après leur maturité, glabres, à

émergences semblant disposées en lignes longitudinales, ordi-
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nairement recouvertes à maturité d'une abondante exsudation de

cire blanche. Les émergences adhèrent souvent directement à la

noix lisse constituant l'endocarpe, sans mésocarpe intermédiaire.

Car. biol. — Floraison d'octobre à décembre.

Car. anat. — Plante remarquable par la localisation de

tous ses stomates dans des cryptes profondes, où ils sont

abrités par des poils glanduleux, également localisés en

ces points
;
poils tecteurs nuls sur le limbe ; cuticule épais-

sie, même à la face inférieure couverte de petites perles.

Cristaux d'oxalate accompagnant les nervures sur les deux

faces.

St. — Collines sablonneuses, de 4700°" d'alt. (Zeyber).

D. G. — LE CAP (J. Cunningham ex berb. Petiver,

Burman, Roxburgh, Burchell n" 894, Zeyber n" 463, Leh-

mann, Boivin, Drège. Verreaux. Vieillard et Deplanche)
;

id., Gnadenthal (J. Verreaux, 1827) H. Mus. — Versant

occidental du mont Leuvenkop (Krauss, 1845) H. Mus. —
Vitenhage, à l'embouchure du fleuve Zonatkops et du

Koegariver (Zeyher, n° 3880) H. Dr. — Houtsbay, buis-

sons du littoral (Schlechter, 1892, n° 965) H. Dr. —
NATAL: Port-Natal (Drège, 1835) ; id. (Guenzius, 1868,

n' 39).

Bibl. prélinn. — Alaternoides ilicis folio crasso hirsuto

"Walth. (1735) Hort., 3, t. 3. — Gale capensis, ilicis coc-

ciferœ folio Petiver, Mus. Petiv. (1695), p. 774.

—

Tithy-

mali fade 'planta JEthiopica, ilicis aculeato folio Pluke-

NET, Almagestum, p. 373; Phytog., t. 319, f. 7. — Co-

riotragematodendros ilicis, aculeatœ folio Plukenet,

Amalt., 65.

Bibl. et Syn. — Myrica eordifolia L., Sp. PL, 1025

(1753). — M, rofundifolia Salisb., Prod., p. 396.
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1, var. microphylla. — Ramules grêles. Feuilles petites, lon-

gues de 4'"/'", larges de 4"/'°, ovales-cordées, pointues au sommet,

à bord entier ou suhentier, non incurvé en dessous; puits de la

face inférieure peu profonds.

D. G. — LE CAP : Dornhoodge (Ecklon et Zeyher) H.

Deless. et H. Dy^ake.

Bibl. — Myrica cordifolia L., var ^, L. Sp., II ; Burm.,

Afr.,263, n«98, f. 3.

32. — M. coMORENSis sp. nov.

Rameaux grisâtres, striés-verruqueux, ordinairement réunis

par paquets de 5 à 8, insérés presque au même point, couverts

de grosses lenticelles grisâtres très saillantes, circulaires, de

i"/"" de diamètre, déprimées au centre. Ramules noueuses, fine-

ment velues, couvertes de poils blancs-grisâtres très courts et de

nombreux poils résineux. Feuilles nombreuses, étalées, faible-

ment coriaces, lancéolées ou lancéolées-linéaires, longues de

40 à 50 "/", larges de 8 à 10 ""/"S 4 à 5 fois plus longues que lar-

ges, décroissant versle sommetaigu ou obtusiuscule, longuement

atténuées-cunéiformes à la base ; bords incurvés en dessous,

entiers ou très faiblement dentés dans les 2/3 supérieurs; dents

obtuses, à peines accusées, inégalement écartées, de 4 à 8 pai-

res. Pétiole de 2 a k " "' de long, grêle, plan ou légèrement ca-

naliculé en dessus, parsemé de nombreux petits points résineux,

pubescent surtout en dessus. Surface supérieure du limbe

d'abord d'un vert terne, parsemée de poils courts assez nom-
breux et de nombreuses petites glandes d'un blanc jaunâtre (sur

le sec); à l'état adulte, glabre, ordinairement dépourvue de

points résineux, couverte de très fins réticules déprimés la

rendant toute rugueuse; nervure médiane déprimée, pubes-

cente, même à l'état adulte ; nervures secondaires et nervilles

non apparentes. Surface inférieure glabre ou presque glabre, à

peu près lisse, entièrement roussâtre par la présence d'un grand

nombre de petites glandes jaunâtres presque superficielles, pro-

duisant plus tard de très fins granules résineux aplatis, d'un roux
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terne; nervure médiane saillante, glabre; nervures secondaires

non apparentes. Plante dioïque? Fleurs mâles et femelles incon-

nues. Chatons fructifères simples, isolés, longs de 10 à 20 "/"', à

rachis très velus, finement tomenteux, dépourvus de points rési-

neux ; bractées ovales, ciliées, velues sur toute la surface exté-

rieure. Fruits petits, de 2"V" de diamètre, recouverts de papilles

très tomenteuses, même à Vétat adulte, et revêtus à maturité

d'un enduit blanc cireux que traversent les poils.

Car. biol. — Maturation des fruits en mai.

St. — Lisière des bois.

D. G. — ILES COMORES : « les hauts d'Anjouan, sur la

lisière des bois » (Boivin, mai 1850) H. Mus. — Grande-

(yomore (Humblot, ïi° 1603) H. Drake.

33. — M. DENTULATA H. Baill.

Rameaux grisâtres-cendrés, rendus noueux par les coussinets

foliaires épaissis après la chute des feuilles, parsemés de nom-
breuses lenticelles blanches, saillantes, circulaires, de 2/3 à 1 "/"

de diamètre, présentant une fossette peu marquée en leur mi-

lieu. Ramules nombreuses, très grêles, tinement pubescentes, à

poils blancs, courts, entremêlés et appliqués; granules résineux

nuls ou très rares. Feuilles nombreuses, minces mais rigides-

coriaces, très étalées, laiicéolées ou oblongues-lancéolées, lon-

gues de 30 à 40 "/^ larges de 9 à 13 "/", 3 fois ou 3 fois lj2 plus

longues que larges, celles qui surmontent les rameaux florifères

n'ayant parfois que 15 à 25 "'/" de long sur 4 à 6 "/" de large,

décroissantes vers le sommet qui est souvent obtus, atténuées-

cunéiformes à la base ; bords fortement dentés, au moins dans
les 2j3 supérieurs ; ^ h 8 paires de dents profondes, dressées,

obtusiuscules. Pétiole court, long de 1 h 3 "V™, parsemé de quel-

ques granules résineux, pubescent, surtout en dessus. Surface

supérieure du limbe luisante, dépourvue de puits et de points

résineux, ou ceux-ci très rares, parsemée de poils courts peu

nombreux, devenant glabre à l'état adulte; nervure médiane
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finement pubérulente; nervures secondaires et nervilles très

fines, anastomosées, un peu saillantes. Surface inférieure d'un

vert terne, presque lisse ou pourvue de réticules très peu appa-

rents, à peine saillants, parsemée de rares poils à l'état jeune,

glabre à l'état adulte, souvent dépourvue de puits ou ceux-ci

presque superficiels, peu apparents; très fines glandes blanches

peu visibles, même à la loupe, un très petit nombre produisant

des granules résineux d'un jaune doré; nervure médiane sail-

lante, glabre ; nervures secondaires non apparentes. Plante dioï-

que. Chatons femelles simples, isolés à l'aisselle de coussinets de

feuilles détachées, ou naissant parfois à la base de certains ra-

meaux, en des points très rapprochés, et formant des bouquets

très fournis d'axes florifères. Rachis grêle, long de 15 à 25""/",

finement pubescent, dépourvu de points résineux, chargé de

nombreux fruits écartés les uns des autres. Fruits petits, ovoïdes

ou sphériques, de 1 "V'S à 2""/" de diamètre, entièrement revêtu

jusqu'au sommet de très petites émei^gences velues et recouverts

à maturité d'un enduit blanc cireux. Style et stigmates persis-

tants, glabres. Chatons mâles inconnus.

Car. biol. — Maturation des fruits en mai.

St. — Lisière des grands bois et des plateaux (Boivin).

D. G. — GRANDE-COMORE : rare au-dessus de Vouni,

à la lisière des grands bois; abondant sur les plateaux

(Boivin, IS50) H. Mus.

Bibl. — Myrica dentulataH. Bâillon, Hist. PI. Madag.

in Alf. Grandidier, Hist. Madagascar, vol. XXV, t. V,

Atl. III, 2' part. (1895), pi. 308 (d'Apreval delin.).

34. — M. SPATHULATA Mlrb.

Arbre de 10 mètres de hauteur (Baron). Rameaux noueux par

suite de la saillie des coussinets foliaires, couverts de nombreu-

ses lenticelles circulaires saillantes. Ramules glabres, couvertes

de nombreuses glandes, formant parfois un revêtement complet
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à la surface de l'épiderme. Feuilles moyennement coriaces, obo-

vales-spa.tulées, longues de 50 à 90 "'/'", larges de 18 à 35 '"/°',

insensiblement atténuées en pétiole et cunéiformes à la base,

arrondies-obtuses au sommet, ou un peu échancrées, à bords

très entiers, un peu ondulés au sommet, non incurvés en des-

sous. Pétiole de 6 à 12 "/" de long, canaliculé en dessus, finement

pubérulent, surtout en dessus dans le canaliculé. Surface supé-

rieure du limbe lisse, ordinairement brillante et dépourvue de

puits à l'état adulte, ou à puits très rares localisés à la base du

limbe, parsemée, surtout à la base et le long de la nervure mé-
diane dans la jeunesse, de fines glandes dorées superficielles,

parfois entremêlées de très rares poils à la base du limbe. Ner-

vure médiane superficielle, large, un peu déprimée à la base.

Surface inférieure lisse, parsemée de petites glandes jaunes à

l'état jeune et de nombreux petits puits à l'état adulte; nervure

médiane glabre très saillante ; nervures secondaires 8 à 12 paires

peu saillantes. Plante dioïque. Chatons mâles solitaires, denses,

longs de 10 à 25 "/", à rachis glabre, un peu glanduleux ; bractées

ovales-arrondies, glabres ou légèrement ciliolées sur les bords,

couvertes de disques dorés sur le dos; étamines4, à peine plus

longues que la bractée, bractéoles nulles. Chatons femelles soli-

taires, longs de 10 à 25'"/°', à rachis épars, à fleurs ordinairement

un peu espacées; ordinairement un seul ovaire isolé à l'aisselle de

de chaque bractée, accompagné de 4 bractéoles et présentant

quelques très petites glandes et quelques poils épars sur ses

émergences. Fruit sphérique de 3 à 4 '"/'" de diamètre.

St. — Forêts des régions élevées, collines déboisées.

D. G. —MADAGASCAR (Bréon, 1817, ïi'Sl)H. Mus.;

(Perrottet, 1820) H. Mus. et H. Deless.; id. (de Las-

trelle, 1841) H. Mus.; id. (Bojer, Lyail, Meller, teste

Baker, 1. c). — Nord de l'île (Richard, n° 43) H. Deless.

— Forêt d'Alamazaotra (Baron, teste Baker, 1. c.) ; région

centrale de l'île (Baron, n" 1474) H. Mus. — Antongil et

Angontsi, côte orientale (Richard, n** 43, 1846, et n° 625)

H. Mus. — Fort-Dauphin (G. F. Scott Elliot, n" 2365,

1889) H. Mus. — Sainte-Marie-de-Madagascar: collines

17
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déboisées entre Sansoiit et la forêt de Ravinetsara, hau-

teurs de Tanambo (Boivin, avril 1851) H. Mus.

Bibl. — Myrica spathulata Mirbel, Mém. Mus. Paris,

XIV (1827), p. 474, t. 28, f. 1 ; C. DC, 1. c, p. 149;

Baker, Journ. Linn. Soc. Bot., vol. XX, 1884, p. 267
;

H. Bâillon, Hist. PL Madag. in Alf. Grandidier, Hist.

Madagascar, vol. XXXV, t. V, Atl. III, 2^ part., 1895,

PI. 305, 306 (d'Apreval delin.).

35. — M. PHiLLYREiFOLiA Baker.

Arbuste rameux ou petit arbre. Ramules grêles, pubescentes.

Feuilles très brièvement pétiolées ou presque sessiles, nom-
breuses, coriaces, oblongues ou. oblongues-lancéolées, longues

de 25 à 37 "/"', larges de 12 "/", cunéiformes à la base, obtuses

au sommet, vertes sur les deux faces, ordinairement entières,

ou parfois obscurément dentées au sommet; nervure médiane

rougeâtre; nervures secondaires pennées, fines, arquées-ascen-

dantes. Chatons mâles denses, ascendants, solitaires ou géminés

à l'aisselle des feuilles; bractées ovales, brunes, scarieuses,

obtuses, longues de 1 ""/", ciliées sur les bords ; étamines 4, 2 lon-

gues et 2 courtes, à filets aussi longs que les anthères, soudés

en colonne à la base ; anthères orbiculaires, bifides.

D. G. — MADAGASCAR : province de l'Imérina (Baron,

n« 1379,1889, teste Baker) ; centre de l'île (Baron, n°4301)

H. Mus.

Bibl. — Myrica 'phillyrecefolia Baker in Journ. of

Linn. Soc. Bot., vol. XX, 1884, p. 267.

36. — M. BoJERiANA Baker.

Petit arbre ou arbuste très rameux (Bojer). Ramules pubescen-

tes, grêles, Feuilles lancéolées, moyennement étroites, entières,
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subcoriaces, longues de 50 à 75 '"/'", larges de 8 à 12°'/°' dans leur

milieu, aiguës ou subaiguës au sommet, très graduellement

rétrécies à la base; pétiole très court. Surface supérieure du
limbe verte et un peu luisante; surface inférieure pâle, présen-

tant de petites glandes brillantes. Plante dioïque? Les chatons

examinés étaient androgynes, mais à fleurs femelles imparfaites

situées au sommet. Chatons solitaires à l'aisselle des feuilles,

cylindriques, longs de 12 "'/'''; bractées ovales, brunes, scarieuses,

longues de 1 "V"; étamines 4, à filets très courts, à anthères

orbiculaires.

D. G. — CENTRE DE MADAGASCAR (Bojer, teste

Baker, 1. c).

Bibl. et Syn. — Myrica Bojeriana Baker, Journ. of

Linn. Soc. Bot., XX, 1884, p. 267. — M. salicifolia

Bojer (Herb., teste Baker, non Hochst.).

37. — M. RUGULOSA H. Bâillon.

Rameaux bruns-grisâtres, robustes, à écorce rugueuse, encore

tomenleuse à un âge avancé, parsemée de lenticelles blanchâ-

tres, elliptiques, allongées dans le sens de l'axe, de "V"' ^ ^

1 "V" S de long, avec une fossette centrale, Ramules épaisses,

anguleuses, abondamment couvertes de poils cendrés courts et

de nombreuses petites glandes résinifères. Feuilles coriaces,

subsessiles, bombées en dessus, à bords réfléchis, oblongues-

spatulées, longues de 30 à 50 '"/"', larges de 10 à 15 "'/", à som-
met obtus-arrondi, infléchi, base décroissante, cunéiforme;

bords entiers ou légèrement érodés, incurvés en dessous. Pétiole

presque nul ou court (1 '"/'" de long) finement pubescent, glandu-

leux, canaliculé en dessus. Surface supérieure du limbe forte-

ment rugueuse, glabre et luisante à Tétat adulte, dépourvue de

points résineux, mais parsemée de nombreux petits puits rap-

prochés; nervure médiane et nervures secondaires fortement

déprimées. Surface inférieure glabre (sauf sur les nervures),

ruguleuse, parsemée de nombreux et très petits puits résinifè-

res; nervure médiane très saillante, finement pubescente-glan-
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duleuse, à poils courts; nervures secondaires très saillantes, un

peu velues, glanduleuses, au nombre de 6 à 10 paires, entières

ou bifurquées souvent dès leur base, s'insérant à la nervure mé-

diane sous un angle de 80 à 90"; nervilles et réticules invisibles.

Plante dioïque. Chatons mâles isolés à l'aisselle des feuilles, sim-

ples, cylindriques, denses, longs de 6 à 15 '"/'", épais de 4 "/", à

fleurs serrées; bractées elliptiques-spatulées, rétrécies à leur

base, glabres en dedans et recouvertes en dehors de nombreux

petits poils courts, avec quelques granules résineux au centre,

ciliées sur les bords; bractéoles nulles; 4 étamines par fleur, à

peine égales à la bractée axillante, à anthères pubescentes plus

longues que les filets libres. Chatons femelles et fruits inconnus.

D. G. — MADAGASCAR : Imérina oriental, Andrangol-

vaka (J. M. Hildebrandt, n° 4054, mai 1881) H. Mus.

Bibl. — Myrica rugulosa H. Bâillon, Hist. PI. Madag.

in Alf. Grandidier, Hist. Madagascar, vol. XXX, t. V,

Atl. III, 2^ part., 1895, pi. 307 (d'Apreval delin.).

//. — Americanœ.

tableau dichotomique des espèces.

A Plante ord' monoïque, à chatons androgynes nombreux. 51. M. pubescens.

B Plante dioïque, normalement dépourvue de chatons androgynes.

a F. elllptiques-suborblculaires de 10 à 12 "Z" de long. 45. M. Picardce.

b F. elliptiques de 15 à 30 °/" de long.

a 3 fois plus longues que larges 48. M. parvifolia.

3 4 fois plus longues que larges 49. ilf. Funckii.

c F. obovales de 20 à 50 "j" de long. Rameaux couverts de grosses len-

ticelles blanches.

a' Chatons mâles de 4 à 6 T de long 44. M. microstachya.

S ' Chatons mâles de 6 à 12 "Z" de long 43. ilf. microcarpa.

d F. oblongues ou lancéolées. Rameaux à lenticelles peu apparentes.

1 Nervures secondaires, insérées sous un angle de 65 à 80° à

la médiane, 2 à 3 étamines par fleur.

§ F. de 30 à 50 "/" de long, ord' entières. 41. M. punctata,

§ § F. de 20 à 35 >»/" de long, ord' denticulées

42. M. reticulata.

2 Nerv. second, insérées sous un angle de 50 à 65°, 4 à 6 éta-

mines par fleur.
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I F. obovales, pubescentes, fruits velus

39. M. pensylvanica.

I I F. obovales, subglabres, 3 à 4 fois plus longues que

larges, fruits glabres 40. M. Curtissi.

I II F. lancéolées, ord' glabres, 5 à 7 fois plus longues

que larges, fruits petits ord' glabres. 38. M. cerifera.

3 Nerv. second, insérées presque à angle droit. F. lancéolées,

sèches, rigides, de 40 à 100 >«/«> de long, 4 à 8 étamines par

fleur.

f F. à bords entiers ou sinués, rarement munies

de quelques dents au sommet. 46. M. mexicana.

f f F. dentées au moins dans la moitié supérieure.

47. M. Lindeniana.

e F. lancéolées-linéaires, 6 à 8 fois plus longues que larges, finement

denticulées sur les bords 50. iW. Pavonis.

38. — M. CERIFERA L.

Arbuste ou arbre de 2 à 13" de haut. Rameaux bruns-rougeâ-

tres ou bruns-cendrés, inégaux, dressés, couverts de petites len-

ticelles blanches, les plus âgés à écorce verruqueuse. Ramules à

écorce rougeâtre, parsemées de poils blancs longs et étalés ou

courts et crépus, ou complètement glabres et ne présentant que

quelques glandes superficielles. Feuilles moyennement espacées,

coriaces, lancéolées ou lancéolées-linéaires, longues de 40 à

90 "V™, larges de 8 à 15 "V"\ 4 à 7 fois plus longues que larges, le

plus souvent longuement atténuées aux deux extrémités, parfois

oblongues-arrondies au sommet, à extrémité obtuse ouapiculée,

toujours longuement cunéiformes à la base et insensiblement

atténuées en pétiole; bords épaissis, très légèrement érodés et

incurvés en dessous, entiers ou présentant quelques dents

aiguës (1 à 4 paires), espacées dans la moitié supérieure, ou

parfois offrant de faibles crénelures au sommet. Surface

supérieure du limbe ruguleuse, d'un vert luisant, présentant

d'assez nombreux puits, contenant presque tous, même à l'état

adulte, des glandes à résine dorées
;
poils très rares ou man-

quant totalement à l'état adulte (en dehors de la nervure

principale); nervure médiane superficielle, plus ou moins velue;

nervures secondaires non ou peu apparentes. Surface inférieure

du limbe de couleur claire, glabre, sauf sur la nervure médiane

et le bord parfois légèrement cilié à la base, parfois pubérulente
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sur toute la surface, parsemée de très nombreux petits puits conte-

nant des granules résineux jaune clair ou rougeâtres, qui recou-

vrent parfois entièrement l'épiderme de pellicules d'une teinte

rouille; nervures latérales saillantes en dessous, en nombre très

variable, s'insérant à la nervure médiane sous un angle de 50 à 60°.

Plante dioïque, monoïque seulement dans les cas anormaux, à

chatons solitaires à l'aisselle des feuilles. Chatons mâles

nombreux, cylindriques, longs de 8 à 20 "Y", larges de 2 "V™ 5

à 4 '"/'", simples; rachis jaune rougeâtre, glabre ou muni de

quelques rares poils, un peu glanduleux^ bractées ovales ou

subarrondies à base très rarement atténuée, roussâtres, scarieu-

ses, légèrement ciliées sur les bords, glanduleuses sur le dos;

bractéoles 0, 1 ou 2, insérées à la base de la colonne staminale

ou plus souvent sur la colonne même, à diverses hauteurs.

Etamines 4 ou 6 (de 3 à 7, d'après Urbax) à filets coalescents se

détachant de la colonne à diverses hauteurs, libres ordinairement

sur la moitié de leur longueur. Chatons femelles grêles, longs

de 5 à 10 '^r au moment de la floraison, à rachis muni de poils

blancs étalés et de nombreuses glandes sur le dos. Fleurs

espacées, accompagnées ordinairement de 4 bractéoles; style et

stigmates glabres; ovaire glabre, glanduleux à l'état très jeune.

Fruits petits, globuleux, de 2 ""/^ 5 à 3 '"/"' de diamètre, couverts

jusqu'au sommet par des émergences charnues, convexes, glabres

ou subglabres dans leur jeunesse, entièrement recouvertes par

un abondant dépôt de cire qui soulève les disques glanduleux

superficiels.

Car. biol. — Floraison du 15 mars au 15 avril, matu-

ration des fruits en octobre. Plante très variable suivant

les stations où elle croît.

Car. anat. — Pétiole à grandes lacunes aérifères. Limbe

adulte à poils tecteurs ordinairement nuls ou caducs. Poils

glanduleux ordinairement nombreux, formant de larges

disques résinifères.

St. — Lieux humides et sablonneux.

D. G. — ÉTATS-UNIS : depuis le sud de l'État de
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Maryland jusqu'au sud de la Caroline ; Alabama, Caroline,

Floride, Louisiane, Texas, New-Orléans, Arkansas,

Virginie. — ILES BERMUDES (Moselby, 1873, in

Challenger-Expéd.) ^. Mus.— ILES BAHAMA (Sargent,

Le.).— CUBA. — HAÏTI et SAINT-DOMINGUE. —
PORTO-RICO. — GUADELOUPE (Urban, 1. c, p. 358).

Syn. et Bibl. prél. — Ligustrum americmium, lauri folio

Plumier, Descrip.pl. Amer. (1693) ; Tournefort, Insti-

tut, p. 597. — Myrtus bymbanticae similis caroliniensis

baccifera, fructu racemoso semilimonopyreno Plukenet,

Almagestum, (1696), p. 250, t. 48, f. 9; Catesby, Carol.

I, p. 69, t. 69. — Lychnochrodryophoros Plukenet,

Phjtogr., tabl. 48, fig. 9.

Syn. et Bibl. — Myrica cerifera L., Spec, (1753)

1024; Miller, Dict., éd. VIII, n*' 2; Spach, Hist.Végét.,

XI, (1842) p. 263; Sargent, Silva of N.-Amer., IX, p. 87

et pi. 459. — M. cerifera a arborescens CASTiGLiONi,Viag.

negli Stati-Uniti, II, 302 (1790) ; Michaux F1. Bor.-Am.,

II, p. 228. — M. altéra C. DC. , 1. c.
, p. 595. — ? M. domin-

gensis C. DC, 1. c, p. 154. — Lacistema Berterianum

ScHULT., Mant., I, 1822, p. 66 (teste Urban). — Lacistema

alterum Spreng, Syst., I, 1825, p. 124. — Pour les autres

synonymes cf. Sargent, 1. c, p. 87 et Urban, 1. c, p. 358.

N. indig. — Candle-bey^ry, Candle-wood, Candle-Tree

(Amer, sept'% Plukenet, 1. c, p. 250). — Candle-berry

Myrtle (Etats-Unis^ Simmonds).— Bayberry, WaxMyrtle
(Am. Sept", Beringer). — Arrayan (Antilles, Grisebach).

Observations. — Ce Myrica, l'un des plus répandus

à la surface du globe, est aussi l'un des plus polymor-

phes. Il varie surtout par la forme de ses feuilles, leur
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degré de glandulosité, la longueur du pétiole, l'épaisseur

du limbe.

Par une étude attentive on pourrait probablement, com-

me pour le Gale palustris, y distinguer autant de formes

que de régions géographiques. Les matériaux nous ont

manqué pour faire cet examen.

Les chatons femelles se présentent constamment sous

deux formes sur les mêmes individus: sur les uns, les ra-

chis ont de 6 à 12 "/"" de long, même au moment de la

floraison (forma macrostachya) ; sur les autres, ils çnt

seulement de 2 à 4 "/"^ de long (f. microstachya).

Les formes des Antilles qui, comme l'a fait remarquer

Urban, ne se distinguent pas des plantes du continent, ont

ordinairement les feuille revêtues de nombreuses glandes

à l'état jeune, et sont fortement creusées de puits sur la

face inférieure du limbe à l'état adulte.

La plante type de Michaux [y. arborescens) que nous

avons vue dans l'herbier de ce botaniste, herbier conservé

au Muséum, a des feuilles polymorphes, les unes entières,

les autres à dents aiguës, les inférieures arrondies au

sommet, les supérieures pointues. Elles mesurent de 40 à

50 '"/'^ de long, sur 10 à 12 '"/'^ de large ; le pétiole et

les nervures sont légèrement velus.

Un autre échantillon de la même collection, étiqueté M.

cerifera major Mich., diffère du premier par la glabréité

de toutes ses parties.

On peut en outre distinguer dans le stirpe les variétés

suivantes :

1. var. pumila Mich,— Arbrisseau de 0'"50 de haut. Rameaux

souvent très nombreux, grêles, fastigiés. Ramules très glandu-

leuses, à entre-nœuds rapprochés. Feuilles très coriaces, jietites,

longues de 20 à 60 ""/", larges de 4 à 12 '"/°', linéaires-oblongues,

graduellement atténuées du milieu jusqu'à la base, entières ou
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dentées, sessiles ou à pétiole de 1 à 2 "V" de long. Surface

supérieure du limbe luisante, rugueuse, couverte de puits

profonds; nervure médiane ordinairement un peu saillante.

Surface inférieure entièrement couverte de puits profonds

glandulifères ; nervure médiane glabre, tressaillante; nervures

secondairos ordinairement peu apparentes. Chatons mâles petits,

ovoïdes, de 3 à 6 "/" de long; bractées obovales, un peu glan-

duleuses, ciliées sur les bords. Chatons femelles courts. Fruits

assez gros (3 à 4 "/"' de diam.), entièrement couverts d'un

revêtement cireux.

Car. biol. — Floraison de mars à mai ; maturation des

fruits en octobre.

St. — Terrains secs et sablonneux, bois de pins,

coteaux stériles, lieux sablonneux humides.

D. G. —ETATS-UNIS : (Michaux !) Herb. Michaux in

Mus. et H. gén. Mus., H. Deless. — Texas, près de San-

Félipe (Trécul, 1850, n° 1522 bis) H. Mus. — Caroline

méridionale (L'Herminier !) H. Mus. — Caroline septen-

trionale, Wilmington { Canby, 1867 ) H. Lenormand,

Univers. Caen. — Floride, Jacksonville (Curtiss, 1894, II,

n** 4627) H. Mus. — Vicinity d'Eustis, Lake County

(Nash, 1894, n« 22) H. Mus.

Syn. et Bibl. — Myrica cerifera var. pumila Michaux

FI. Am.-Bor., (1803), II, p. 228; Willd. Sp.IV,p. 746.

— M. sessilifolia Rapinesque, Alsograp. Am., 10 (1838);

eiM.pusilla Rafinesque, 1. c, 10 (teste Sargent, 1. c.)

2. var. dubia. — Feuilles grandes, minces, longues ordi-

nairement de 50 à 80 ""Z"", larges de 10 à 20 7"", mais pou-

vant atteindre, même sur des rameaux fertiles, jusqu'à 120 '"Z"

de long sur 25 ""Z" de large, oblongues- lancéolées, les supé-

rieures étroitement lancéolées, toujours très cunéiformes à la

base, ordinairement munies dans leur moitié supérieure dQ
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3 à 5 paires de grosses dents aiguës. Pétiole long de 8 à

15 "V". Surface supérieure du limbe très luisante, peu

glanduleuse, jiresque glabre, ordinairement un peu réticulée

par de fines nervilles. Chatons mâles longs de 10 à 15 "/", à

rachis glabre ; 4 à 6 étamines par fleurs, à filets soudés. Chatons

femelles se développant souvent après la chute des feuilles

axillantes. Fruits petits, de 2 à 3 "V" de diamètre à l'état adulte.

D. G. — ETATS-UNIS : Floride (Chapmann) H. Mus.;

Tallahassee, Léon County, Floride (Nash, 1895, n° 2518)

H. Deless.

39. — M. PENSYLVANicA Lois.-Desl.

Arbuste de 2 à 3 '"/'" de haut. Tiges grisâtres avec de nombreu-

ses lenticelles blanchâtres, arrondies. Ramules gris clair ou cen-

drées, parsemées au sommet de glandes et ordinairement de

poils blancs, étalés, nombreux. Feuilles minces à tout âge,

même sur les rameaux fructifères, d'un vert grisâtre, pubes-

centes, obovales ou oblongues, longues de 30 à 70 ""/", larges

de 18 à 25 '"/'", arrondies au sommet et brièvement apiculées,

faiblement atténuées à la base; la plu|)art à bords entiers, très

velus, faiblement incurvés en dessous, les autres présentant

dans leur moitié supérieure de larges crénelures, espacées,

arrondies, terminées ordinairement chacune par une très petite

pointe. Pétiole très faiblement glanduleux, mais hérissé de poils

blancs sur les 2 faces. Surface supérieure du limbe d'un vert

mat, non ou à peine luisante, parsemée, même à l'état adulte,

de jDoils blancs courts, finement réticulée par des nervilles

déprimées, mais non ruguleuse; ponctuations résineuses très

peu nombreuses, parfois totalement absentes. Surface inférieure

très claire, finement réticulée, lisse, offrant çà et là des poils

blancs et des glandes dorées peu nombreuses, éparses, presque

superficielles (non contenues dans de larges puits comme dans

le M. cerifera). Chatons mâles courts, longs de 6 à 8"/'", à rachis

glabre ou peu velu, à bractées ovales, à bords peu ou point

ciliés, légèrement glanduleuses sur le dos. Etamines 2 à 6, à

filets soudés dans la moitié de leur longueur et accompagnées
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OU non de bractéoles. Chatons femelles longs de 8 à 10 "/"", situés

ordinairement au-dessus des cicatrices des feuilles tombées*

Rachis velu, hérissé et glanduleux. Bractées verdâtres, subfo-

liacées, ovales-lancéolées, de 2 "/•" 5 à 3 "/" de long, obtuses au

sommet, légèrement ciliées sur les bords, à dos très glanduleux,

cachard 2 bractéoles situées dans leur aisselle, petites, très

finement glanduleuses, rapprochées bord à bord et appliquées

elles-mêmes sur l'ovaire. Fruits sphériques, tomenteux, hérissés

à rétat jeune, se recouvrant de bonne heure d'une exsudation

cireuse épaisse, traversée à maturité par une partie des poils

persistants, atteignant 3 "/" 5 à 4 '"/" 5 de diamètre, surmontés

du style persistant, glabre et élargi à la base.

Car. biol. -- Floraison en avril.

Car. anat. — Poils lecteurs de la feuille entourés d'un

anneau de cellules épidermiques recloisonnées. Pétiole et

nervure médiane à parenchyme très lacuneux contenant

des trabécules de cellules chlorophylliennes associées à de

grandes cellules contenant des macles d'oxalate de calcium.

Cellules épidermiques de la face inférieure du limbe à

contours sensiblement curvilignes.

St. — Dunes sablonneuses et coteaux stériles au voisi-

nage de la mer et sur les bords des grands lacs.

D. G. — SAINT-PIERRE et MIQUELON ou TERRE-
NEUVE (P. Beautemps-Beaupré, sub nom. Aï. Querculus

DE Lapylaie) h. Mus. Forme naine à écorce blanche cendrée,

à rameaux courts, grêles, divariqués; ramules très hérissées;

feuilles petites, de 30 à 50 "V™ de long sur 12 à 15 ""/" de large,

très velues. Émergences du fruit finement hérissées. — AMÉRI-
QUE SEPTENTRIONALE: littoral de la Nouvelle-Ecosse

à la Louisiane et région des Grands Lacs (Sargent, 1. c,

p. 84), du 45' degré de lat. N. au 30' degré de lat. N. et

du 65* de long. 0. de Paris au 100' long. 0.
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Nous avons observé cette espèce des localités suivantes:

Nouvelle-Ecosse, Halifax (Th. Smith, 1830) H. Deless.

— Arkansas (Rafinesque) H. Deless. — Etat de New-
York, Tuckeston (oct. 1830) H. Deless. — New-York

(Torrey) H. Mus. — West-Point (Torrey, 1833, comm.

A. Gray, suh nom. M. cerifera h.) H. Mus. — Massa-

chusetts, Essex County (Oakes) H. Mus. — Maryland

(More, 1839) H. Mus. — New-Brunswick (ex Lamk.)

H. Mus.

Observation. — Nous n'avons vu dans aucune collection

des spécimens de cette espèce provenant du sud des Etats-

Unis, et l'on peut se demander si les localités signalées en

Caroline ne se rapportent pas au M. Curtissi et à sa

variété média Mich. qui ont été méconnus par tous les

auteurs.

Bibl. prél. — Myrtus hrahanticae similis caroliniensis

liumilior foliis latioribus magis serratis Catesby, Hist.

Carol.,p. 13.— Galeamericanahumilis'fructucoria7idri

BuRMAN, Hey^b.— Gale acadensis Burman in Herb. ; Ven-

TENAT, Herb.

Bibl. et Syn. — Myrica -pensylvanica Loiseleur-

Deslongchamps, in Nouv. Duhamel, II, 1802, p. 190, t.

55. — ? M. carolinensis Miller, Dict. éd. 8, 1768, n** 3;

(non A. RiCH. nec mult. auct.). — ? M. cerifera ?> média

Chapman, FL, p. 427 (non Mich.). — ? M. sessilifolia

Rafinesque, Alsog., 1838, p. 10. — Pour les autres syno-

nymes et la bibliographie complète, cf. Sargent, Sylva of

N.-Amer., t. IX, p. 89.

Observation. — Malgré son antériorité, nous avons dû

rejeter le M. carolinensis Mill., ce nom ayant été appliqué

souvent à la forme décrite ci-après.
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40. — M. CuRTissi sp. nov.

Plante ordinairement glabre dans toutes ses parties (ramu-
les, feuilles, rachis des chatons, bractées, fruits). Rameaux d'un

griscendré. Ramules d'un brun rougeâtre, présentant quelques

rares petites glandes jaunes. Feuilles coriaces, épaisses, obova.

les ou oblongues, quelques-unes lancéolées, longues de 40 à

70"/", larges de 12 à 25 "/'", quelques-unes abords entiers, la plu-

part offrant de 1 à 5 paires de très petites dents aiguës; cunéi-

formes à la base, arrondies ou apiculées au sommet. Pétiole

glabre et déjjourvu de glandes résiniferes. Surface supérieure

du limbe dépourvue de points résineux, glabre ou présentant

à l'état jeune sur la nervure médiane et les bords quelques cils

qui tombent de très bonne heure, finement ruguleuse, sans

puits, à nervures secondaires peu apparentes. Surface inférieure

réticulée ou non, parsemée de puits peu nombreux contenant

chacun une glande résinifère ; nervures glabres et églanduleu-

ses ; nervures secondaires saillantes, 6 à 12 paires, simples ou

bifurquées. Chatons mâles denses, longs de 6 à 10 "/™, à brac-

tées obovales ou spatulées, non ciliées et non glanduleuses.

Etamines4à 6, à filets soudés en colonne courte. Chatons femel-

les courts. Fruits glabres, de 3 "/" de diamètre, à exsudation

cireuse peu abondante.

Car. biol. — Floraison en mars ; maturation des fruits

en octobre.

Car. anat. — Non examinés.

St. — Lieux marécageux dans les sols incultes.

D. G. — ÉTATS-UNIS: Floride, Jacksonville (A. H.

Curtiss, II, n*' 4571) H. Mus. et H. Deless. — Alabama,

Mobile (Graham, 1833, n°= 200, 201, 370,371) Jï". Deless.

— New-Orléans (T. Drummond, 1832, n° 307). — Caro-

line mérid" (L'Herminier) H. Mus. Une feuille de jeune

pousse présente exceptionnellement une forme elliptique et un

grand développement (100 7" de long sur 45 ""/" de large).—Id,
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(Curtiss, 1852) H. Lenormand. — Amer. sept. (Capit.

Leconte) H. Mus. Feuilles minces à l'état jeune, coriaces plus

tard, presque toutes très entières, larges, grandes (75 '"/°' de

long sur 30 de large), obovales. oblongues-lancéolées ou

lancéolées, à l'état jeune ciliées sur les bords et légèrement

pubescentes sur toute la face supérieure qui est dépourvue de

points résineux et devient luisante et complètement glabre à

l'état adulte. Surface inférieure réticulée, à glandes peu nom-

breuses, logées dans de faibles dépressions. Fruits inconnus.

Variation tendant manifestement vers M. carolinensis.

Bibl. — Myrica cerifera média Curtiss, exsicc. n" 4571

.

Observation. — Cette plante ne serait-elle pas hybride

entre M. cerifera et M. inodora ?

1. var. média Mich. (pro parte). — Arbuste à ramules forte-

ment pubescentes, à poils blancs étalés. Jeunes feuilles minces,

velues sur les 2 faces, très tomenteuses en dessous sur la ner-

vure médiane, devenant à l'état adulte coriaces, épaisses et pres-

que dépourvues de poils, ohovales ou oblongues-atténuées, fai-

blement cunéiformes à la base, à sommet arrondi ou pointu,

longues de 40 à 60 "V"', larges de 18 à 20 "V"", tantôt toutes en-

tières, tantôt en partie dentées, à dents espacées, aiguës. Pétio-

le long de 5 à 8 '°/'^, parfois légèrement velu, parfois très to-

menteux. Surface supérieure du limbe glabre ou presque glabre

à l'état adulte, luisante, cojnplètement dépoui'vue de puits ou

en offrant quelques-uns. Surface inférieure parsemée de poils

blancs peu nombreux, entièrement couverte de nombreux petits

puits rapprochés; à nervure médiane velue hérissée, ou presque

glabre à l'état adulte, pourvue ou dépourvue de réticules; ner-

vures secondaires 8 à 12 paires, simples ou ramifiées, dépour-

vues de glandes, mais présentant quelques poils épars, même à

l'état adulte. Chatons mâles nombreux, isolés à l'aiselle des

feuilles, longs de 6 à 10"/"', à fleurs serrées; bractées ciliées sur

les bords, mais presque dépourvues de glandes sur le dos. Cha-

tons femelles et fruits inconnus.

D. G. — AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE (Mi-

chaux ! ) Herb. gen. Mus.
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Observations .
— Sous le nom de Myrica cerifera var.

média, Michaux a confondu au moins trois formes distinc-

tes, qu'il a distribuées ensuite sous ce nom à ses divers

correspondants. Dans l'Herbier Michaux type conservé au

Muséum, existent sous ce nom: V la variété du M. CwHissi

qui vient d'être décrite ;
2° un rameau stérile de M. ceri-

fera iy^Q(var. arborescens Micli.J à grandes feuilles; 3° en-

fin dans les Herbiers de Jussieu et Vbntenat, l'un fondu

dans l'Herbier général du Muséum, l'autre dans l'Herbier

Delessert, on trouve distribués par Michaux même, outre

les formes précédentes, le M. pensylvanica.

Bibl. — Myrica cerifera y av. média Miceavx, FI. Am.-

bor., (1803), II, p. 228 (nom. emend.
)

41. — M. PUNCTATA GrISB.

Tiges cendrées, offrant de nombreuses petites lenticelles

blanches, de "V"' 5 de diamètre, arrondies. Ramules d'un rouge

brun, glabres, très grêles, la partie inférieure munie de petites

lenticelles espacées, la partie supérieure munie de petites

glandes roussâtres, peu nombreuses. Feuilles lancéolées ou
oblongues-lancéolées, ou oblongues-linéaires, très glabres et

très coriaces, ayant de 20 à 70 "/" de long sur 5 à 15 "Y" de large

(la plupart mesurant 30 ou 40 ™/™ de long sur 8 "/'" de large),

environ 5 fois plus longues que larges, en moyenne ; très

longuement et très étroitement cunéiformes à la base, arrondies

ou légèrement apiculées au sommet ; la plupart entières,

quelques-unes crénelées ou présentant des bords irréguliers,

munies de 1 à 3 paires d angles ou même de dents toujours peu

marquées. Pétiole court, de 2 à 4 "/" de long, glabre, plan en

dessus, couvert sur toute sa surface de glandes jaunâtres.

Surface supérieure du limbe lisse, très légèrement ruguleuse,

présentant quelques petites glandes jaunes, éparses, presque

toutes superficielles, abondantes surtout à la base; nervure

médiane glabre, ni saillante ni déprimée. Surface inférieure

d'un vert pâle, rugueuse, criblée d'un très grand nombre de
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puits remplis de glandes jaune soufre, les unes persistantes,

les autres remplacées tardivement par un dépôt résineux brun

rougeâtre; nervure médiane très saillante, glabre, un peu glan-

duleuse dans sa moitié inférieure; nervures secondaires 3 à 20

paires, s'insérant à la médiane sous un angle de 70° à 80°, étalées,

saillantes et s'enfonçant à l'extrémité dans l'épaisseur du paren-

chyme foliaire sans se recourber en arceaux. Plante dioïque.

Chatons des deux sexes petits et très grêles. Chatons mâles

de 5 à 6 ""/" de long, à rachis glabre, finement glanduleux;

bractées ovales, légèrement ciliées sur les bords, à dos

recouvert de très petites glandes jaunes-rougeâtres ; brac-

téoles 2; étamines ordinairement 2, à filets soudés, à an-

thères très petites, pubérulentes. Chatons femelles longs de 3

à 5 "V"; bractées ovales-lancéolées, grêles, entièrement recou-

vertes par de fines glandes dorées, ordinairement sans cils sur

les bords. Stigmates allongés, finement pubérulents. Fruits en

faibles glomérules, ovoïdes, de 3 à 3 ""/" 5 de long sur 2 "°/" 5 à

3 ""/" de large, recouverts jusqu'au sommet d'émergences

convexes, écartées et glabres.

Car. biol. — Floraison de janvier à juillet.

Car. anat. — Caractères très analogues à ceux de M.

cerifera. Limbe plus mince. Tissu lacuneux bien déve-

loppé. Tissu palissadique réduit à une assise de cellules.

Glandes nombreuses, octocellulaires, toutes logées dans

des dépressions.

St. — Régions montagneuses.

D. G. — CUBA ORIENTAL : Monte Verde (C. Wright,

1859, n*» 1460 pro parte) Herh. Mus. et Herh. Deless.

Bibl. — Myrica punctata Grisebagh, PL Wright.

(1860), p. 177 et Catal., (1866), p. 69 (pro parte); C.

DC, 1. c,
; (1864) p. 149; Fr. A. Sauvalle, Flor. Cub.,

(1873), p. 147; I. Urban, 1. c, p. 360. — M, caroli-

nensis Rich., pro parte (non Mill. teste Grisb.).

N. indig. — Arraigan (Cuba, d'après Sauvalle).
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1. var. glandulosa. — Ramules toujours entièrement re-

couvertes à leur extrémité de glandes jaunes-rougeâtres.

Feuilles lancéolées, moins coriaces, munies d'assez nombreux
puits glanduleux en dessus. Surface inférieure entièrement re-

couverte, même sur la nervure principale et les nervures secon-

daires, de petites glandes situées dans des excavations très su-

perficielles.

D. G. —CUBA ORIENTAL: Monte Verde (C. Wright,

1859, n° 1460, p. p.). Herh. Mus., en mélange avec le

type.

42. — M. RETicuLATA Kf. et Urb.

Arbuste ou petit arbre de 3 à 5" de haut (Urban). Rameaux
grêles, étalés, divariqués, à écorce blanchâtre cendrée, parse-

mée de petites lenticelles peu apparentes, presque de même
couleur que l'écorce. Ramules à feuilles peu nombreuses, entiè-

rement couvertes de glandes, puis de granules résineux d'un gris

roussâtre, à poils très courts. Feuilles coriaces, épaisses, /ancéo/ées

ou lancéolées-linéciires , de 20 à35"/"' de long sur 6 à 10°"/°" de large,

k ou 5 fois plus longues que larges, atténuées aux 2 extrémités,

cunéiformes à la base, pointues au sommet, ordinairement

denticulées de la base au sommet; dents très petites, étalées-

aiguës, au nombre de 4 à 8 paires. Pétiole grêle, long de i à

2 "/'", subcylindrique, presque glabre, à surface supérieure

plane ou légèrement canaliculée, offrant quelques poils et de

nombreuses petites glandes roussâtres. Surface supérieure du
limbe luisante, finement réticulée par des nervilles saillantes,

entièrement glabre, même sur la nervure médiane qui est un
peu déprimée (de très petits poils visibles seulement à la loupe

existent à l'état jeune), parsemée de quelques glandes jaune clair,

presque superficielles. Surface inférieure glabre, cnblée d'un
grand nombre de granules résineux jaune clair ou jaune
rouge, obstruant des puits épars entre les nervures secondaires;

nervure médiane très saillante, glabre et presque dépourvue de

glandes; nervures secondaires de 4 à 8 paires, ordinairement

saillantes, s'insérant à la médiane sous un angle de 80°. Plante

18
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dioïque. Chatons mâles petits, de 5 à 10 "/" de long, solitaires à

Taisselle des feuilles, à rachis couvert de glandes jaune clair et

de poils blancs étalés; bractées spatulées ou rhomboïdales,

ordinairement rétrécies à la base, glanduleuses sur le dos, ciliées

sur les bords ; bractéoles 2, linéaires, insérées à la base des

étamines. Etamines ordinairement 2 par fleur, rarement 3, à

filets courts, coalescents jusqu'au milieu, à anthères finement

pubérulentes. Fleurs femelles et fruits inconnus.

Car. biol. — Floraison en mai. Plante dioïque, très

affine de M. punctata, dont elle diffère surtout parles

feuilles 2 fois plus courtes, dentées presque jusqu'à la base,

à pointe moins obtuse.

St. — Dans les bois de conifères à llOO" d'alt.

D, Q, — HAÏTI : République de Saint-Domingue

(Eggers, 1887, n" 2018) H. Delessert Qi H. Berlin (comm.

Urban).

Bibl. — Myrica reticuîata Krasser et Urban in Urb,,

1. c. (1893), p. 361.

43. — M. MiCROCARPA Benth.

Arbuste de 3 à 5 '" de haut (Urban). Rameaux bruns-grisâtres,

couverts de grosses lenticelles blanches, de 2/3 à i"/" (parfois

2"°/"") de diamètre, arrondies ou elliptiques, disséminées sans or-

dre ou groupées par plages de 3. Ramules pubescentes, grisâ-

tres, à poils courts ou très courts, étalés, entremêlés de quelques

glandes. Feuilles coriaces, peu épaisses, petites, de 30 à 50 '"/"'

de long sur 10 à 20 "/'" de large, de 2 à 3 fois 1/2 plus longues

que larges, obovales ouoblongues-lancéolées, à sommet arrondi,

obtus ou légèrement apiculé, à base cunéiforme. Les 2/3 des

feuilles sont entières ou à peine dentées, les autres sont munies

dans leur moitié supérieure de 3 à d paires de grosses dents es-

pacées peu accusées. Bords du limbe plus ou moins incurvés en

dessous. Pétiole de 2 à 5 "/" de long, grêle, tomenteux, bombé
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en dessous, plan en dessus. Surface supérieure du limbe luisan-

te ou d'un vert mat, très ruguleuse, sans puits, ni réticules, ni

nervures secondaires visibles, mais parsemée de poils courts,

épars, et de quelques glandes jaunes superficielles; nervure mé-
diane déprimée, tomenteuse. Surface inférieure entièrement cri-

blée de petits puits assez profonds, contenant chacun une glan-

de jaunâtre qui ne persiste pas ordinairement; nervure médiane

très saillante, couverte de poils appliqués qui tombent presque

tous à l'état adulte ; nervures secondaires de 3 à 8 paires, ar-

quées sur les bords, bi- ou trifurquées, munies de quelques

poils. Chatons solitaires à l'aisselle des feuilles du milieu des ra-

mules, là où les lenticelles sont déjà assez fortement développées.

Chatons mâles grêles, petits, de 6 à 12 '"/'" de long sur 3 à 4 "/'"

de large; rachis un peu pubescent et glanduleux ; écailles ova-

les-arrondies, les supérieures spatuliformes, très légèrement

ciliées ou fimbriées au sommet. Etamines de 3 à 6 (ordinaire-

ment 4) à tilets soudés dans les 2/3 ou les 3/4 de leur hauteur,

accompagnées de 2 bractéoles situées à la base de la colonne

staminale ou portées par elle. « Chatons fructifères de 8 à 20"/""

de long. Fruits ovales, à pointe aiguë, 2 à 2 "/"" 5 de long, 1 "/"5

à2"V"de large; exocarpe charnu, glabre, couvert de papilles,

sauf au sommet qui porte des poils étalés. » (Urban).

Car. biol. — Floraison de mars à juin.

La plante est normalement dioïqiie ; cependant sur un

échantillon provenant de la Guadeloupe (Perrottet), on

observe sur la plupart des rameaux des chatons femelles

isolés à l'aisselle des feuilles, et sur un autre rameau de la

même branche des chatons mâles isolés ou groupés par 4

à l'aisselle d'une feuille.

Car. anat. — Pétiole presque dépourvu de sclérites

dans l'arc péricyclique. Stomates comme dans M. cerifera.

Cristaux tous en macles. Glandes octocellulaires logées

dans de petites dépressions.

St. — Montagnes de 800 à 1300" d'alt.
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D. G. -— JAMAÏQUE: Montagnes Bleues, à 2500 pieds

d'alt. (J. Linden, 1844, n° 1671) H. Mus. — Env. de

Port-Royal (Hartweg, n° 1568) H. Mus. et H. Deless. —
Mayfadyen (Marsh, n" 903, Urban). — Catherines Peak,

1300" d'alt. (Eggers, n° 3587, Urban). — (de Cussac)

H. Deless. — Santa-Martha (Purdie, Bentham). —
GUADELOUPE (Perrottet, 1824, n« 261) H. Mus.

Toute la plante estpresque glabre, mais parsemée sur le dessous

des jeunes feuilles et sur les ramules de glandes qui se

touchent et donnent à tous les organes un aspect doré. —
ANTILLES ANGLAISES : la Dominique, sommet du Morne

Anglais, à 1000" d'alt. (Ramage, teste Urban).

Syn. et Bibl. — Myrica microcarpa Benth., PI.

Hartw., (1839), p. 266; Grisebach, FI. Brit.-W. Ind.

177 (pro parte, teste Urban) ; C. DC, 1. c, p. 149 {p?^o

parte) ; Urban, Addim. FI. Ind. occ. in EnglerBot.Jahr.,

XV, p. 358. — ? Myrica cerifera Sw., Obs. (1791),

p. 374; Lun., Jam., I, 150.

44. — M. MicROSTACHYA Kf. et Urb.

Rameaux gris-cendrés, couverts de grosses lenticelles blan-

châtres, très saillantes (comme dans le M. microcarpa), de l"/"

de diamètre. Ramules souvent groupées par 5 ou 6 au sommet

des rameaux, velues-tomenteuses, à poils crépus d'un roux cen-

dré. Feuilles coriaces, obovales-elliptiques ou oblongues-Ian-

céolées, de 25 k 40 "/" de long sur 8 à 17 "/" de large, 2,5 à 3 fois

plus longues que larges, un peu cunéiformes à la base, arron-

dies ou apiculées au sommet, un peu échancrées, ordinairement

entières, quelques-unes munies, parfois d'un côté seulement, de

1 à 3 petites dents latérales. Pétiole court, de 1 à 3 ""/" de long,

vaguement canaliculé en dessus, hérissé de poils, surtout en

dessus. Surface supérieure du limbe, d'abord d'un vert mat, un

peu pubescente, luisante, glabre, ruguleuse à l'état adulte et
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parsemée de petits points résineux peu nombreux ; nervure mé-
diane superficielle ou un peu déprimée. Surface inférieure gla-

bre ou presque couverte à l'état jeune de nombreuses petites

glandes caduques formant un enduit couleur rouille sur tout

l'épiderme ; finalement ces glandes tombent et la surface reste

parsemée de nombreux puits assez larges ; nervure médiane sail-

lante, semée de quelques poils et presque complètement dé-

pourvue de glandes ; nervures secondaires de 7 à 10 paires, in-

sérées sous un angle de ôS*» à 75", dépourvues de glandes, des

nervures faibles alternant souvent avec des nervures plus im-

portantes ; ces dernières seules atteignent les bords du limbe

et s'unissent en arceau aux voisines en formant parfois quelques

réticules. Plante dioiqae. Chatons mâles courts, longs de ^ à 6°'/'^,

épais de 2 ""/'", isolés à l'aisselle des feuilles tombées ou tom-

bantes, rarement groupés par 3. Bractées ovales ou triangulaires,

semi-orbiculaires, à base ordinairement contractée, à sommet
souvent apiculé, ordinairement ciliées sur les bords, avec quel-

ques glandes sur le dos ; bractéoles 1 ou 2, insérées à la base ou
un peu au-dessus de la base de la colonne staminale. Etamines 2

ou 3, à filets très courts, coalescents jusque vers le milieu. Fleurs

femelles et fruits inconnus.

Car. anat. — Non observés.

D. G. — JAMAÏQUE ( J. D. Hooker) H. Mus. et H.
Berlin. ,

Bibl. — Myrica micy^ostachya Krasser et Urban in

Urban, Addim. FI. Ind. occ, Engler, Bot. Jahr., XV,
1893, p. 361.

45. — M. PiCARDAE Kr. et Urb.

Arbuste très rameux. Ramules grêles, tomenteuses, à poils

cendrés, courts. Feuilles nombreuses, coriaces, très petites, de

10 à 12 "/" de long sur 8 à 9 "/"» de large, elliptiques-suborbi-

culaires ou suborbiculaires-obovales, 1 fois 1/2 ou 2 fois plus

longues que larges, arrondies ou un peu atténuées à la base,arron-



278 MONOGRAPHIE

dies-obtuses ou brièvement apiculées au sommet, à bords munis

latéralement de2à 4 paires de dents. Pétiole court, long de0"'/"5

à 1 "/"" 5, très fin, subcylindrique, hérissé de poils blancs.

Surface supérieure du limbe luisante, ruguleuse, offrant même
à l'état adulte des poils blancs épars, ainsi que quelques glan-

des jaunâtres, situées ordinairement dans des puits. Surface

inférieure rugueuse-excavée, offrant des puits profonds avec

de petites glandes d'un jaune d'or et des poils blancs épars sur

toute la surface; nervure médiane saillante, ainsi que les ner-

vures secondaires au nombre de 3 à 5 paires, simples ou

ramifiées, insérées à la médiane sous un angle de 60 à 70°.

Plante dioïque. Chatons femelles très petits, lo7igs de i à 2 "/'"S,

isolés à l'aisselle des feuilles, à bractées rhomboïdales-triangu-

laires, ciliées sur les bords ; 4 -bractéoles par fleur, ovales ou

oblongues. Fruits petits, 1 à 6 par chaton (ord* 3), ovoïdes, un

peu atténués à la base, couverts dans les 2/3 de petites émer-

gences glabreS; parsemés de quelques petites glandes dorées;

sommet dépourvu de papilles, apiculé, couvert de petits poils

étalés.

Car. anat. — Non observés.

D. G. — HAÏTI (Picarda, n° 654) Herb. Berlin,

comm. Urban.

Bibl. r- Myynca Picardœ Krasser et Urban in Urban,

Addim. FI. Ind. occ, Engler, Bot. Jahr., XV, 1893,

p. 359.

46. — M. MEXICANA Willd.

Rameaux à écorce grisâtre, à lenticelles peu apparentes,

placées souvent côte à côte; branches se terminant souvent par

des paquets de 6 à 8 ramules recouvertes à l'extrémité de poils

étalés peu nombreux. Feuilles un peu coriaces, lancéolées,

longues de 40 à 70 "V", larges de 12 à 20 "V". atténuées aux 2

extrémités, très cunéiformes à la base, longuement décroissantes

au sommet pointu ou obtusiuscule ; bords entiers ou sinués,
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rarement irrégulièrement dentés, ordinairement asymétriques

par rapport à la nervure médiane. Pétiole de 2 à 4 "/", pubéru-

lent en dessus et un peu canaliculé à sa base, glabre ou presque

glabre en dessous. Surface supérieure du limbe ruguleuse,

glabre, luisante, avec de rares petits puits dont quelques-uns

contiennent encore des glandes à l'état adulte ; nervure médiane

un peu saillante, légèrement puhérulente, au moins dans sa

moitié inférieure. Surface inférieure lisse, d'un vert mat, avec

de nombreux petits puits glandulifères; nervure principale

saillante, glabre ou légèrement velue dans sa moitié inférieure ;

nervures secondaires de 6 à 10 paires, peu apparentes, s'insérant

presque à angle droit à la nervure m.édiane. Plante dioïque.

Chatons mâles cylindriques ou cylindro-ovoïdes, de 8 à 12 "/""

de long, à écailles brunes, ovales-suborbiculaires ou spatulées,

rétrécies à la base, ciliées sur les bords, glanduleuses surle dos;

étamines accompagnées de 2 bractéoles, ordinairement 4 par

fleur, dépassant peu les bractées, à filets soudés en colonne et

ordinairement coalescents jusque près des anthères.

Car. biol. — Floraison en février et mars.

Car. anat. — Caractères très voisins du M. cerifera.

Glandes moins nombreuses, stomates presque entièrement

cachés sous les cellules voisines.

St. — Savanes boisées (Galeotti), collines arides

(Linden), dans les montagnes de 1000°" à 2000"° d'alt.

D. G. — MEXIQUE : Etat de Jalapa, mont Maciiltepec,

à 1460"" d'alt. (A. Bonpland) H. Mus. ; Orizaba (Botteri,

1855, n° 880) H. Mus. — Etat de Chapias, collines arides

deJitotoUe, à 2000" d'alt. (Linden, \S4Q)H.Mus., H.

Deless., H. Bruxelles. — État de Vera-Cruz, Cordillera,

savanes boisées près Totatla, à 1300" d'alt. (H. Galeotti,

1840, n° 77) H. Mus.; Cratère du volcan de la Funtla, à

1700-" d'alt. (H. Galeotti, 1840, n° 78) H. Mus. —
GUATEMALA. — C'est sans aucun doute à cette espèce
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OU à ses variétés qu'il faut rapporter le Myrica produc-

teur de cire, indiqué sous le nom de M. cerifera en

diverses localités : déparf d'Alta Verapaz, Coban ; départ'

de Sacatepéquez, hacienda « Capetillo » ; départ* d'Ama-

titl'an (R. Guérin, Catal. Prod. Guatem. Exposit. 1900,

p. 89 et p. 94).

1. var. suglabra. — Feuilles épaisses, très coriaces, fortement

rugueuses, à glandes rares sur les adultes ; nervure média,ne

saillante sur les 2 faces, complètement glabre
;
pétiole glabre ;

quelques poils sur les jeunes pousses et sur les rachis des

chatons mâles ; de 3 à 7 étamines par fleur.

D. G. — GUATEMALA : départ' d'Alta Verapaz, Coban,

à léSO^'d'alt. (H. V. Tuerckheim, 1886, in D. Smith, PL

Guat. n° 338) H. Deless,

Syn. et Bibl. — M. mexicana Willd., Enum.pl. hort.

reg. bot. Berolin., II, 1809, p. 1011. — M. xalapensis

KUNTH in HUMBOLDT, BONPLAND Ct KuNTH, Nov. gOU., II,

1817,p. 16; (nonPoEPPioexGRiSB.); C.DG.,L'c.,p. 150.

2. var. fastuosa. — Arbuste de 3 à 5 "^ de haut (Pringle).

Jeunes ramules hérissées de quelques rares poils blancs, entiè-

rement recouvertes de glandes d'un blanc jaunâtre. Feuilles

lancéolées, de 50 à 80 '"/"' sur 15 à 22 "/" à l'état adulte,

minces, rigides, la plupart entières, les autres irrégulièrement

sinuées-érodées. Pétiole de 3 à 6"/", finement glanduleux ou hé-

rissé de quelques poils. Surface supérieure du limbe glabre,

couverte de petites glandes jaune clair, caduques ; nervure mé-

diane présentant quelques poils. Surface inférieure glabre, cou-

verte à l'état jeune de glandes blanc jaunâtre, presque lisse

à l'état adulte, présentant de très fines excavations ; ner-

vure principale glabre ou presque glabre ; nervures secondai-

irrégulières, non saillantes, parfois biou trifurquées, non glan-

duleuses, même à l'état jeune, formant sur les bords du limbe

des réseaux irréguliers. Chatons mâles à fleurs denses, longs de
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10 "Z™, épais de 4 "/""
; bractées ovales, très concaves, à dos glan-

duleux ; bractéoles 2, lancéolées, obtuses, ciliées. Étamines 4 à

6, à filets courts, soudés à la base. Chatons femelles grêles, longs

de 15 à 20 ""Z" au moment de la floraison, à rachis couvert de

glandes dorées et présentant de rares poils blancs épars.

St. — Marais.

D. G. — MEXIQUE : État de Vera-Cruz, env. de Jala-

pa, à 1330" d'alt. (C. G. Pringle, 1899, PL Mexic, n°

8140, s. n. M. xalapensis H. B. K.)

47. — LiNDENIANA C DG.

Arbuste (Linden). Rameaux anguleux, grisâtres, noueux, cou-

verts de lenticelles blanchâtres assez saillantes (de 2Z3 à 1 ""Z""

dediam.). Ramules fortement pubescentes, glanduleuses, à poils

blancs ou roussâtres. Feuilles coriaces, grandes, lancéolées,

mesurant de 60 à 95 "Z" de long sur 15 à 28 ""Z"" [de large, atté-

nuées aux deux extrémités, à base cunéiforme, à sommet pointu

ou obtusiuscule ; bords dentés, au moins dans toute la moitié

supérieure, parfois jusque près de la base, 5 à 15 paires de dents

étalées-dressées, aiguës, un peu épaissies au sommet. Pétiole de

6 à 15"/" de long, plan en dessus, plus ou moins tomenteux-

glanduleux, parfois presque glabre en-dessous. Surface supé-

rieure du limbe lisse, ordinairement luisante et finement

réticulée, munie de j)uits glandulifères assez nombreux et

parfois de quelques poils épars à l'état jeune; nervure médiane

presque superficielle, glabre (plante de Linden) ou un peu velue-

tomenteuse (plante de Galeotti); nervures secondaires un peu

saillantes. Surface inférieure ruguleuse surtout au sommet,

entièrement criblée de petits puits, la plupart contenant des glan-

des jaunes; nervure médiane glabre (hérissée de quelques poils

dans la plante de Galeotti) ; nervures secondaires de 8 à 18 pai-

res, parallèles, saillantes, glabres, ordinairement simples et sans

anastomoses sur les bords. Dioïque. Chatons mâles isolés à l'ais-

selle des feuilles moyennes, gros, cylindriques, longs de 8 à

15 "/", épais de 4 "Z"» à rachis pubescent; bractées ovales, très

f
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finement ciliées sur les bords, à dos très glanduleux ; étamines

4 à 8, à filets réunis en colonne et se détachant à diverses

hauteurs, en disposition pennée, accompagnées à la base de 2

bracléoles linéaires. Fleurs femelles et fruits inconnus.

Car. biol. — Floraison en avril.

Car. anat. — Analogues à ceux du M. mexicana.

St. — Savanes et bois des zones tempérées, entre 1000

et 1800" d'altitude.

D. G. — MEXIQUE: État de Chiapas (Linden, 1840,

n° 10) H. Mus., H. Deless. et H. Bruxelles. — État de

Vera-Cruz, Escoba del Monte et Cordillera d'Oaxaca (H.

Galeotti, 1840, n° 76, s. n. M. poli/carjm H. B. K.)

Bibl. — Myrica Lindeniana C. DC, 1. c, 1864, p. 150.

48. — M. PARViFOLiA Bentli.

Arbuste ou petit arbre de 2 à 5"" de hauteur. Rameaux

grisâtres, noueux. Ramules grêles, très feuillées, roussâtres,

hérissées de quelques poils blanchâtres et couvertes de très

nombreuses glandes jaunâtres, serrées les unes contre les autres.

Feuilles petites, coriaces, elliptiques ou oblongues-elliptiques,

atténuées-cunéiformes à la base, pointues au sommet, munies

ordinairement de 1 à 3 paires de petites dents dans le 1/3 supé-

rieur, ayant de 12 à 25 "/" de long sur 5 à 8 '"y™ de large, 3 fois

environ plus longues que Marges. Pétiole de 2 à 4 '""/", canali-

culé en dessus sur toute sa longueur, hérissé de quelques poils

et couvert de nombreuses glandes. Surface supérieure du limbe

presque entièrement glabre et couverte à l'état jeune de nom-

breuses petites glandes jaunâtres qui tombent plus tard ; à l'état

adulte elle est luisante, ruguleuse, criblée de puits profonds,

presque tous sans granules résineux. Nervure médiane ordi-

nairement un peu déprimée, présentant dans sa moitié inférieure

un court pubérulumou quelques poils à l'état jeune. Ni nervures



DES MYRICACÉES 283

secondaires, ni réticules apparents. Surface inférieure du limbe

à l'état jeune entièrement jaune rouille, par suite de la présence

de nombreuses petites glandes qui la couvrent encore à l'état

adulte, ruguleuse, rougeâtre, couverte de puits évasés remplis

d'une résine couleur rouille. Nervure médiane saillante, glabre

ou portant quelques poils à sa base.jPas de nervures secondaires

ni de réticules apparents. Plante dioïque. Chatons mâles soli-

taires, simples, cylindro-ovoïdes, denses, longs de 4 à 6 "/"", à

écailles finement glanduleuses, ciliées sur les bords. Fleurs

mâles à 4-8 étamines à filets soudés en colonne courte, dépassant

peu la bractée, accompagnées de 2 bractéoles ciliées insérées

sur la colonne staminale. Chatons femelles solitaires, simples,

longs de 6 à 12 ""/'", à rachis hérissé de poils courts ot offrant en

outre quelques glandes; bractées ovales, petites, roussâtres,

ciliées sur les bords, glanduleuses en leur milieu, accompagnées

de 2 à 4 bractéoles (ordinairement 3) semblables. Fruit jeune

à émergences hérissées de quelques poils et présentant en outre

dans leur jeunesse de petites glandes jaunâtres. Fruit adulte

sphérique, ordinairement dépourvu d'exsudation cireuse à sa

surface, ayant 3 ""/" 5 de diamètre et surmonté des stigmates

persistants; base du style toujours glabre.

Car. biol. — Floraison de mars à mai et en octobre

(Remy). Fruits mûrs d'avril à juin.

Car. anat. — Cellules de l'épiderme inférieur des feuilles

à contours rectilignes. Pas de poils tecteurs sur le limbe

adulte. Poils glanduleux octocellulaires, abondants à la

face inférieure et logés dans des puits étroits. Cellules sto-

matiques légèrement recouvertes sur leurs bords par les

cellules voisines. Tissu palissadique à 2 ou 3 assises de

cellules.

St. — Broussailles dans les montagnes, entre 2600 et

3300"^ d'altitude.

D. G. — COLOMBIE: Quito, Popayan, Bogota (Hart-

weg, n"* 1378) H. Deless. ; id. , Monte de Tiopullo près Qui-

to, Nabon et Ona (Hartweg, teste Bentham, 1. c, p. 251) ;
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Quito (Jameson, 1845, n» 112) H. Mus. — EQUATEUR:
descente du Cotopaxi, vers Mulalo (Rémy, 1856) H. Mus.

Bibl. — Myrica parvifolia Benth., PL Hartweg,

1839-57, p. 251; C. DC, 1. c, p. 150.

N. indig. — Laurel (Colombie, d'après J. Goudot et

J. Triana). ^,

i. var. obtusa Benth. — Feuilles elliptiques, longues de 12 à

25 "/"", larges de 5 à 8 "/", à bord ordinairement entier, à som-
met arrondi, obtus, base arrondie ou légèrement atténuée.

D. G. — COLOMBIE (Purdie, exW. Hooker) H. Mus. ;

id., prov. d'Ocana: Paramos (L. Schlim, 1846-1852, coll.

LiNDEN, n° 562) H. Mus. — EQUATEUR: Bogota, très

fréquent (Hartweg, n" 1379) H. Mus. et H. Deless.

Bibl. — Myrica parvifolia var. obtusa Benth., PI. Hart-

weg, 1839-57, p. 251.

2. var. longipedunculata. — Feuilles très entières, régu-

lièrement elliptiques, ayant en moyenne 25 "'/"' de long, y
compris le loétiole pubescent qui mesure 5 "/" de longueur.

D. G. — COLOMBIE : prov. de Tunja, entre Tunja et

Paypa, à 1400 toises d'alt. (J. Linden, 1843, III, n" 1305)

H. Mus. et H. Bruxelles.

3. var. macrostachya. — Feuilles elliptiques-oblongues, à

sommet aigu, légèrement crénelé, de 30 à 40 "/'" de long

sur 10 à 13 '"/°' de large. Chatons femelles à rachis grêle, glabre,

long de 20 à 30 "Z"", à fleurs espacées, distantes les unes des au-

tres de 2/3 à 1 '»/"' 5.

D. G. — COLOMBIE: prov. de "Bogota, dans les Andes,
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à 2900'° d'alt. ( J. Triana, 1851-1857, n° 825, 'pro parte)

H. Mus.

4. var. confusa — Feuilles obovales ou oblongues-lancéo-

lées, longues de 25 à 40 "r, larges de 10 à 12 "V°S à bords

ciliés, même à l'état adulte, parfois entières, le plus souvent

régulièrement dentées en scie [dents obtusiuscules, ordinaire-

ment 3 à 4 paires espacées de 4 à 6 ""Z™), cunéiformes à la base, à

sommet arrondi et le plus souvent apiculé. Surface supérieure

du limbe glabre ou munie de quelques poils courts épars, très

finement réticulée, même sur les jeunes feuilles; nervure

médiane couverte d'un court tomentum, surtout dans sa moitié

inférieure. Surface inférieure du limbe lisse, glabre ou offrant

quelques poils appliqués sur la nervure médiane saillante.

Chatons mâles courts, ovoïdes, longs de 5 à 8 ""Z™, à bractées

rapprochées, largement ovales, pointues au sommet; 4 à 6 éta-

mines par fleur, subsessiles.

D. G. — MEXIQUE : Mont-Carmen, près Oaxaca (Hart-

weg, 1837, n» 515) H. Mus. et H. Deless.

Bibl. — Myrica œalapensis Benth., PI. Hartweg, p. 71

(non KuNTHm H. B. K.).

Observation. — C'est sur la foi de Bentham et de Hart-

WEG que nous indiquons cette plante au Mexique, où elle

n'a pas été retrouvée. L'habitat reste donc à vérifier. Cette

plante, représentée dans les collections par le n° 515 Hart-
WEft, n'a aucun rapport avec le véritable Myrica œalapen-

sis H. B. K. (M. mexicana WiLhD .) auquel Bentham l'a

inexactement rapportée. Elle est au contraire très voisine

du M. parvifolia, type duquel nous ne l'aurions pas dis-

tinguée sans son habitat.

5. var. lucens. — Ramuleset pétioles velus-hérissés. Feuilles

elliptiques-allongées, pointues, de 15 à 30 "Z"" de long sur

6 à iO "Z"" de large. Surface supérieure du limbe réticulée
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et U'ès luisante, pourvue de glandes peu nombreuses, parse-

mée de quelques poils épars à l'état jeune; nervure médiane

assez fortement pubescente.

D. G._ COLOMBIE : prov. de Bogota ( J. Goudot, 1844,

n° 1, s. n. Myrica pubescens) H. Mus.; id., dans les

Andes à 2900" d'alt. (J. Triana, 1851-1857, n» 825) H.

Mus.

6. var. major, — Feuilles plus grandes que dans le type,

longuesde 30 à 45 "/", larges de 10 à 13 ""Z™, elliptiques, ordi-

nairement pointues au sommet, un peu atténuées à la base,

les unes entières et les autres dentées (2 à 3 paires de petites

dents latérales au sommet). Chatons femelles à bractées d'un

roux clair, très ciliées et très glanduleuses, tendant dans quel-

ques chatons à s'allonger et à devenir, foliacées.

D. G. •— EQUATEUR: Andes (R. Spruce, 1857-1859,

n" 5135) H. Mus.

49. — M. FUNCKII Sp. 710V.

Rameaux à écorce grisâtre-cendrée, se terminant parfois par

6 à 8 ramules insérées au même point, Ramules glanduleuses,

légèrement pubescentes. Feuilles nombreuses, coriaces, étalées-

dressées, elliptiques-allongées ou elliptiques-linéaires, 4 fois

plus longues que larges, longues de 20 à 30 "'/'", larges de 5 à

8 "/", légèrement atténuées à la base, arrondies ou pointues au

sommet, à bord entier, épaissi, très finement ondulé-crispé,

recourbé en dessous. Pétiole court (1 à 2 "'/'"), un peu canali-

culé en dessus, velu et glanduleux. Surface supérieure du limbe

luisante, ruguleuse, finement réticulée, parsemée de quelques

courts poils épars et présentant de petites excavations contenant

ou ayant contenu des glandes; nervure médiane déprimée (sur

le sec), pubescente; nervures secondaires non apparentes. Sur-

face inférieure glabre, fortement ruguleuse, couverte de nom-

breux petits puits glandulifères; nervure médiane tressaillante,

glabre ou très peu velue, nervures secondaires très peu appa-
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rentes. Fleurs mâles inconnues. Chatons femelles de 4 à6 "Y"" de

long, à bractées nombreuses, ovales-lancéolées, pointues,

glanduleuses sur le dos, non ou à peine ciliées sur les bords;

bracléoles 2, linéaires, ciliées. Fruit ovoïde, de S"/'" 5 à S™/"" de

diamètre longit., de 2°/" à 2 "/'"S d'épaisseur, entièrement glabre

même au sommet et couvert de papilles serrées ; 2 à 5 fruits se

développant par chaton. Quelques bractées ont tendance à de-

venir foliacées et atteignent jusqu'à 4 "V" de longueur.

Car. biol. — Floraison en avril.

St. — Montagnes à 2600" d'alt.

D. G. —VENEZUELA : prov. de Mérida, Culata (Funck

et Schlim, 1847, n° 1541) H. Mus. et H. Deless.

50. — M. Pavonis 0. DC.

Rameaux grêles, dressés, à ramules non groupées par paquets,

grisâtres ou cendrées, demeurant finement pubérulentes jusqu'à

un âge avancé, à poils très courts. Feuilles minces, coriaces,

rigides, lancéolées-linéaires, rappelant par leur forme celle du

Salix alba, mesurant de 35 à 80 "/" de long sur 6 à 12 "»/"» de

large, à bords tantôt entiers, tantôt finement sinués-denticulés,

(dents très petites, distantes de 3 à 6 '"/'"), à sommet tantôt atténué

en pointe, tantôt arrondi, obtusiuscule ou brusquement apiculé;

base toujours cunéiforme, s'atlénuant insensiblement en un

pétiole qui mesure de 5 à 10 ""/"". Pétiole très finement pubescent,

non ou à peine glanduleux, bombé en dessous, plan ou un peu

bombé en dessus. Surface inférieure du limbe d'un vert mat ou

luisante, offrant des glandes jaunes éparses peu nombreuses,

couverte à l'état jeune et parfois jusqu'à l'état adulte de nom-

breux poils simples excessivement courts (visibles seulement à

la loupe); nervures secondaires 10 à 16 paires, assez visibles sur

les feuilles adultes, mais non saillantes, s'unissant à la nervure

médiane presque sous un angle droit. Surface inférieure d'un

vert clair, mate, non ruguleuse et dépourvue de puits apparents,

couverte comme l'autre face d'abondants poils très courts,

même sur les nervures ; les jeunes feuilles présentent d'assez



288 MONOGRAPHIE

nombreuses glandes jaunes superficielles qui ne persistent pas.

Nervure primaire et nervures secondaires un peu saillantes.

« Chatons mâles solitaires, composés ; à ainentules subglobuleux^

composés de 6 k 8 fleurs; bractées spatulées ; 3 à4étamines

par fleur, à filets coalescents à la base. » (G. DC, 1, c.) Chatons

femelles simples, isolés à l'aisselle de toutes les feuilles supé-

rieures, grêles, de 10 à 15 "'/'° de long, à rachis pubescent, à

fleurs souvent espacées de 1 à2 ""/^
; bractées ovales, très forte-

ment velues-pubescentes sur toute leur surface, contenant à leur

aisselle, tantôt une seule, tantôt 2 ou 3 fleurs femelles ; brac-

téoles lancéolées, entièrement velues-pubescentes, ordinaire-

ment 2 par fleur, parfois 4 (C. DC.) ; ovaire finement velu-

tomenteux, surmonté d'un style glabre que terminent 2 stigma-

tes fortement papilleux-pubérulents. Fruit inconnu.

Car. biol. — Plante habituellement dioïque ; nous avons

cependant observé exceptionnellement quelques anthères

normales à la base d'un épi femelle.

D. G. — PÉROU: près Huayaquil (Ruiz et Pavon in

Herb. Lambe?H) H. Mus. — Ganta, près Lima (Sim., n°

88) H. Kew, teste C. DC.

Bibl. ^Myrica PavonisG. DC, 1. c, 1864, p. 151.

1. var. glandulosa. — Ramules plus vigoureuses et plus

feuillées, presque entièrement glabres. Feuilles plus grandes

et plus coriaces que dans le type, à nervures secondaires

nombreuses (20 à 30 paires), étalées à angle droit. Surface supé-

rieure presque glabre, couverte, même à l'état adulte, de glandes

jaunes; surface inférieure entièrement glabre, recouverte de

nombreuses glandes. Chatons femelles à rachis un peu velus,

mais surtout glanduleux; bractées les unes pubérulentes sur

toute leur surface extérieure, les autres fortement glanduleuses

sur le dos, velues seulement sur les bords.

D. G. — PÉROU (Ruiz et Pavon in Herb. Lambert)

H. Mus.
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51. — M. PUBESCENS Humbl. et Bonpl. in Willd.

« Arbuste ou arbre de 2 à 3" de haut » (Weddell). Rameaux
bruns, très anguleux, parsemés de grosses lenticelles blanchâtres

tressaillantes, tantôt circulaires, tantôt elliptiques-allongées,

avec une fossette médiane longitudinale. Ramules fortement ve-

lues-tomenteuses, à poils blancs étalés. Feuillescoriaces, grandes,

lancéolées, mesurant 60 '"/"' à 120 "/" de long, sur 15 à 25 '"/'° de
large, velues sur les 2 faces, ordinairement dentées en scie sur

les bords, à dents petites, aiguës, plus ou moins irrégulières,

souvent munies d'une petite pointe épaissie à leur sommet.
Limbe atténué aux deux extrémités, base fortement cunéiforme,

à bords entiers, sommet aigu ou subobtus ou arrondi et cour-
tement apiculé. Pétiole de 5 à 10 '",'" de long, fortement tomen-
teux, ordinairement canaliculé en dessus, surtout à la naissance

du limbe. Surface supérieure du limbe d'un vert cendré, parse-

mée de nombreux petits puits dépourvus de glandes à l'état

adulte, entièrement couverte de poils qui sont particulièrement

abondants sur la nervure primaire et sur les nervures secondaires

se détachant en creux. Surface inférieure tomenteuse, parsemée,
outre les poils, de très nombreux petits puits remplis, même à

l'état adulte, de glandes dorées ; nervure primaire et nervures
secondaires tressaillantes, hérissées de poils blancs; les nervures

secondaires, au nombre de 10 à 15 paires, se bifurquent ordinai-

rement au sommet et forment en s'unissant quelques larges

réticules issus des nervilles très saillantes. Chatons le plus

souvent androgynes, mais parfois aussi unisexués, isolés à l'ais-

selle des feuilles supérieures, ou parfois ternes sur les rameaux
les plus robustes (les deux chatons latéraux sont alors plus

courts que le chaton médian), longs de 10 à 30 "/", à rachis

tomenteux, hérissé de poils blancs ; bractées ovales ou ovales-

lancéolées, hérissées de poils blancs au moins sur les bords,

présentant à leur aisselle des fleurs mâles (à la base du rachis]

constituées chacune par 2 bractéoles lancéolées, ciliées, et une
colonne staminale portant 6 à 18 étamines pédicellées qui se

détachent à diverses hauteurs, et au dessus, sur la plus grande
partie de la longueur du chaton, des fleurs femelles plus ou
moins distantes les unes des autres et accompagnées de 3 ou 4

bractéoles ovales, pubescentes, formant un périanthe autour du

19
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jeune ovaire ; celui-ci a ses émergences serrées les unes contre les

autres et hérissées de fins- poils blancs qui persistent, au moins

en partie, à l'état adulte. Fruits mûrs sphériques, de 4 ""/""S de

diamètre, nus ou complètement recouverts d'une couche de

cire blanche traversée par les poils les plus longs au nombre de

5 à 15 par chaton. Noix osseuse, rugueuse à sa surface, de 3 "/"

de diamètre.

Car. biol. — Semble fleurir une grande partie de l'an-

née. Nous avons vu des échantillons en fleurs, recueillis

les uns en septembre, la plupart en février, enfin d'autres

en juin ; un rameau portant des fruits complètement mûrs,

recouverts d'une couche de cire blanche, a été récolté en

avril.

On peut répéter pour cette espèce ce qui a déjà été dit

pour les autres Myricacées monoïques, le M. californica

et le M. conifera. A côté des rameaux portant des chatons

exclusivement androgynes, on en trouve d'autres à cha-

tons d'un seul sexe, ou bien encore les chatons mâles, les

chatons femelles et les chatons androgynes sont entremêlés

sur les mêmes branches. Il peut arriver enfin que certains

individus soient totalement unisexués.

Dans ces difl'érents cas, on n'observe ni trace de cham-

pignon parasite, ni piqûre d'insecte. C'est donc aux phé-

nomènes de nutrition qui s'accomplissent pendant la forma-

tion et la croissance des divers rameaux d'un individu qu'il

faut attribuer ces variations sexuelles, tendant à rendre

dioïques des individus monoïques, et réciproquement. L'hé-

rédité et la sélection naturelle peuvent ensuite intervenir

pour fixer les caractères apparus, ainsi que l'a montré

M. Hugo de Vries dans ses remarquables travaux sur la

variabilité et la mutabilité. C'est par suite de cette mutation

qu'une espèce dioïque peut produire une nouvelle forme

monoïque, et inversement.
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St.— Régions montagneuses, de 1000°' (Otto Kuntze)

à 3000°" (HuMBOLDT et Bonpland) d'alt.

D. G. — PÉROU (Ruiz et Pavon in Herh. Lambert)

H. Mus. s. n. M. arguta var. tinctoria G. DC.
;

près

Ayavaca à 2740" d'alt. (Bonpland, n" Q) H. Mus. —
BOLIVIE : province de Yungas et Yuracare ( Pentland,

1839, n° 187) H. Mus.
;
prov. de Yungas, fruits en dé-

cembre (H. Alg. Weddell, 1846, n° 2295) H. Mus.
;
prov.

de Yungas, Coripati, fruits en avril (Miguel Bang, 1894,

PI. Boliv., n« 2121, s. n. M. xalapensis H. B. K.) H.

Deless. — Prov. de Larécaja (H, A. Weddell) H. Mus.
— COLOMBIE : Paramo de San-Fortunato, prèslaroute de

Fusagasugo, à 2900°" d'alt. (Humboldtet Bonpland, teste

H. B. K., p. 17). — Andes de Popayan, de 2000 à 2800"

d'alt. (Hartweg, 1839, in Benth., 1. c, p. 251); Mont

El-Sisme près Loxa (Hartweg, 1839, in Benth., p. 251).

— Prov. de Mariquita, Quindiu, à 1000 toises d'alt.

(Linden, 1843, n° 1123) H. Mus. — Prov. de Antioquio,

à 2000" d'alt. (J. Triana, 1851-57, n" 826). —VENE-
ZUELA: Silla de Caracas (Otto Kuntze, 1. c.) H. Mus.
— COSTA-RICA : Irazu à3000" d'alt. (Otto Kuntze, I. c.

)

Syn. et Bibl. — Myrica pubescens Humboldt et Bon-

pland in WiLLD., Sp. PL, t. IV, 1809, p. 746; Otto

Kuntze, Revis. Plant. — M. arguta Kv-ntr in H. B. K.,

Nov. gen. et spec, 1817, p. 17 et tab. 98. — M. arguta

H. B. K. var. tinctoria C. DC, 1. c, 1864, p. 153. —
M. macrocarpa Kunth in H. B. K., 1. c, 1817, p. 16. —
M. polycarpa Kunth in H. B. K., 1. c, 1817, p. 18; C.

DCLc, p. 154,

N. vulg. — Olico (Colombie, Triana).
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1. var. caracassana (Kunth in H. B. K.). — Ramules légère-

ment pubescentes, à poils blancs étalés, couvertes de très nom-

breuses petites glandes résineuses, jaunâtres, saillantes. Feuilles

coriaces, nombreuses, petites, elliptiques, 2 fois ou 2 fois 1/2

plus longues que larges, ayant de 20 à 40 "/" de long sur 10 à

16 "Z" de large, atténuées à la base, arrondies ou aiguës au som-

met, à boi'ds finement dentés dans les 2/3 supérieurs. Pétiole

grêle, finement pubérulent et glanduleux, long de 5 à 8 "/"".

Surface supérieure du limbe d'un vert mat, très ruguleuse et

parsemée de nombreux petits puits; nervure médiane un peu

pubérulente dans le tiers inférieur, le reste du limbe est glabre

ou présente quelques cils (souvent caducs) à sa base; nervure

primaire et nervures secondaires se détachant en creux. Sur-

face inférieure rugueuse, glabre ou presque glabre, recouverte,

ainsi que les nervures de nombreuses p)etites glandes d'un jau-

ne doré ; nervure médiane très saillante, hérissée de quelques

longs poils, surtout dans sa moitié inférieure; nervures secon-

daires de 4 à 8 paires, saillantes, simples ou bifurquées, s'unis-

sant en arceau sur le pourtour du limbe, mais n'offrant pas de

réticules saillants. Monoïque? La plupart des chatons observés

sont entièrement femelles, un ou deux présentant des traces

d'étamines à leur base. Chatons fructifères longs de 10 à 20 "/", à

rachis un peu pubescent et glanduleux, à fleurs légèrement espa-

cées. Fleurs femelles à bractées ovales-lancéolées, très glandu-

leuses sur le dos, scarieuses sur les bords, tantôt nues, tantôt

ciliées; bractéoles2, lancéolées-linéaires, ciliées; jeune ovaire

blanc-pubescent. Fruits adultes 1 à 3 par chaton, sphériques, de

4'°/'" de diamètre, couverts d'émergences semi-globuleuses, très

saillantes, enveloppées par une couche de cire blanche.

D. G. _ BOLIVIE : Rio-Juntas, à 1000"" d'alt. (Otto

KuNTZE, 1. c, p. 295). — VENEZUELA : Caracas, régions

froides, à 2400" d'alt. (Humbold etBonpland, teste Kunth,

h c, p. 18); Sillade Caracas (Fuuck, 1844, n°471)i?.

Mus. et H. Deless.

Bibl. — Myrica caracassana Kunth in H. B. K., Nov.
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gen.,II, 1817, p. 18 ; C. DC, 1. c, p. 154 ; OttoKuntze,

Revis., m, 2^ part, p. 295.

2. var. glandulosa. — Ramules non hérissées, offrant seule-

ment quelques rares poils (ou glabres), mais couvertes de très

nombreuses glandes roussâtres. Feuilles ordinairement gran-

des, de 50 à 120 "/"' de long sur 12 à 50 ""/" de large, pres-

que glabres sur les 2 faces, mais couvertes de nombreuses

glandes jaunes, celles de la face supérieure caduques; nervure

médiane très saillante en dessous, parsemée de nombreuses

glandes ordinairement caduques et de quelques rares poils, ou

complètement glabre. Chatons androgynes, plus ou moins longs,

à bractées pubescentes ou seulement ciliées, à rachistomenteux;

fleurs femelles presque aussi écartées quedansla var. interrupta.

Fruits tomenteux, au moins à l'état jeune, ayant 3 '"Z™ 5 de

diamètre à maturité et recouverts d'un enduit de cire.

D. G. — PÉROU (Hartweg, 1842, n° 832) H. Mus.

— BOLIVIE: prov. de Larécaja. près deSorata, Cerrodel

Imissapi, Coriguaya (G. Mandon, 1857, n°' 1091 et 1091

bis) H. Mus. ; Bolivie, sans localité (Miguel Bang, 1895,

PI. Boliv., 11° 1808, s. n. M. kalapensis) H. Deless. —
COLOMBIE: Cordillière orientale, Coquesa (J. Goudot,

1844) H. Mus. ; prov. de Pasto, Tuquerres, à 3000" d'alt.

(J.Triana, 1851-1857, n» 827) H. Mm.s.— VENEZUELA:
prov. de Caracas (Linden, 1842, n° 20) H. Mus. et H. Bru-

xelles] id., près La Guayra (N. Funk, 1843, n° 478) H.

Mus.

3. var. glabra. — Ramules presque complètement glabres.

Feuilles petites, ovales ou ovales-lancéolées, de 40 à 50 "Z"

de long sur 10 à 16 'V" de large, dentées dans leur partie supé-

rieure, glabres et fortement ruguleuses en dessous. Rachis des

chatons femelles brièvement pubescents, bractées ciliées; fruits

complètement glabres, même à l'étal jeune.
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D. G. — PÉROU: Andes derintérieur (Mathews, 1836-

1837, voyage Gaudichaud sur « laBonite » , n° 939) H. Mus.

4. var. tomentosa. — Ramules très tomenteuses, hérissées,

dépourvues de glandes. Feuilles ovales-lancéolées, de 50 à 80'°/°'

de long sur 15 à 28 "/" de large, à 7iervures tomenteuses-

veloutées, couvertes de poils épars sur les 2 faces, même à l'état

adulte. Fruits jeunes recouverts d'un tomentum épais qui cache

les émergences.

D. G. — PÉROU (Rivéro-Canta) H. Mus. — COLOM-
BIE : Cordillière orientale, Choaclii(J. Goudot, 1844, n" 1)

H. Mus. — EQUATEUR : Andes (R. Spruce, 1857-1859,

n^ 4973) H. Mus.

5. var. interrupta (Benth.). —- Feuilles lancéolées-oblongues,

coriaces, longues de 50 à 60 "'/™, larges de 12 à 15 '"/'°, à bords

entiers ou légèrement ondulés-sinués, à base étroitement

cunéiforme, à sommet a.rrondi-obtus (rarement brusquement

apiculé). Surface supérieure du limbe finement ruguleuse, cou-

verte au début de très petites glandes jaunes superficielles, lui-

sante à l'état adulte; surface inférieure glabre, couverte, même
sur les nervures, de fines glandes situées dans de petits puits et

donnant un aspect roussâtre; nervure principale très saillante,

glabre ; nervures secondaires 8 à 12 paires, simplesoubifurquées.

Chatons grêles, ceux que nous connaissons entièrement femel-

les, longs de 25 à 50 "/'", isolés ou groupés par 2 à l'aisselle

d'une feuille, panoiflores , à rachis couvert de petites glandes

jaunâtres et présentant aussi quelques poils à la base ;
jeunes

fruits écartés, de 2 à 4 ""/"
; bractées lancéolées, pointues, longues

de 3 à 4 '"/'°, entières, couvertes de petites glandes, offrant en

dedans 4 petites bractéoles qui forment un périanthe autour du

fruit. Ce dernier est ovoïde, entièrement couvert à l'état jeune

d'une pubescence blanche.

D. G. — COLOMBIE: prov. de Bogota, prèsla cataracte

de Tequindama (Hartweg, n° 1380) H. Mus.
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Bibl. — Myrica interrupta Bentham, PL Hartweg,

1839-1857, p. 261 ; C. DC, 1. c, p. 150.

RÉSULTATS.

I. — Classification des espèces.

P De l'exposé précédent il résulte que la famille des

Myricacées doit être scindée en 3 genres :

Gale Compfonia Myrica

Ils se caractérisent chacun par des dissemblances tirées

de l'organogénie de la fleur femelle, de la morphologie

et de l'anatomie du fruit, enfin de l'anatomie de l'appa-

reil végétatif. Le genre Gale est celui qui présente l'or-

ganisation florale la plus simple, les organes annexes de

la fleur femelle étant réduits à 2 petites bractéoles entiè-

res. C'est celui aussi qui a modifié ces organes le plus avan-

tageusement pour sa dissémination, car ils sont devenus

des flotteurs pouvant transporter les graines à de grandes

distances le long des rivières et des étangs, sur les rivages

desquels vit la plante. Aussi l'unique espèce de premier

ordre, le G. yalustris, couvre à elle seule une aire géo-

graphique plus étendue que toutes les autres Myricacées

réunies. Elle a déjà produit 3 espèces secondaires.

Le genre Comptonia présente aussi une grande réduc-

tion de ses organes floraux. Ses feuilles carpellaires ne

produisent pas d'émergences, mais ces organes apparais-

sent sur les 2 bractéoles latérales de la fleur,', qui devien-
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nent laciniées et hérissées, en constituant une cupule qui

enveloppe complètement dans le jeune âge le fruit et le

protège contre le froid : ce qui a permis à l'unique espèce,

le C. 'pereg^Hna, de s'avancer fort loin dans le Nord de

l'Amérique septentrionale.

Le genre Myrica est de beaucoup le plus riche en for-

mes spécifiques : il comprend à lui seul 51 espèces, plus

des 9/10 des formes connues. Il a conservé quelques ca-

ractères ancestraux dont l'utilité immédiate n'est pas con-

nue. Les carpelles se couvrent d'émergences qui, chez beau-

coup d'espèces, sécrètent de la cire peu de temps avant la

maturation des fruits. Chez d'autres espèces ces émergences

deviennent charnues.

C'est aussi dans le genre Myrica que la constitution de

l'ensemble de la fleur aux dépens d'un bourgeon modifié

apparaît le plus nettement, les différentes pièces bractéo-

laires étant parfois assez nombreuses et écartées les unes

des autres. Les espèces les plus modifiées (M. pubescens,

M. conifera) ont acquis un véritable périanthe et conden-

sent souvent leurs fleurs mâles et leurs fleurs femelles sur

les mêmes chatons : tendance à la réunion des deux sexes

pour constituer des fleurs parfaites.

Le genre Myrica peut se diviser en 3 sections :

Sect. L — Morella : Chatons rameux, épillets femelles

(bourgeons sexuels) produisant plusieurs ovaires dont

un seul se développe. Fruits gros (6-8 °'/°'), couverts à

maturité par de nombreuses petites émergences charnues

imbriquées.

Espèces: M. Nagi, M. esculenta, M. adeno'phora, M.

missionis, M. nana, M. Vidaliana, M.javanica.
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Sect. II. — Paya: Chatons simples ou rameux ; épillets

(bourgeons sexuels) produisant plusieurs ovaires dont

une partie se développent habituellement. Fruits moyens

(4-6 '"/'" de diam.), constitués souvent en syncarpum.

Émergences cérigènes ou non, jamais charnues.

Espèces : M. Faya, M. californica, M. inodora.

Sect. III. — Cerophora : Chatons ordinairement simples;

épillets (bourgeons sexuels) isolés ou groupés par 3 à

l'aisselle d'une bractée, ne produisant jamais chacun

qu'un ovaire. Fruits petits (1-5 "/"^ de diamètre).

Emergences ordinairement cérigènes, jamais charnues.

41 espèces.

2° Au point de vue biologique, les Myricacées peuvent se

ranger en 2 groupes. Le premier, qui comprend le genre

Gale, le genre Comptonia et quelques Myrica (M. pen-

syhanica, M. salicifolia, M. usamharensis, etc.), est for-

mé d'espèces hygrophiles. Leur limbe foliaire est mince,

leurs cuticules très réduites, le tissu lacuneux du paren-

chyme chlorophyllien très développé. L'autre comprend la

majorité des Myrica. Ce sont les espèces xérophiles
;

leurs épidermes ont une cuticule épaisse,, le tissu lacuneux

est très réduit, de nombreuses glandes résinifères recou-

vrent les deux faces des feuilles. Le terme extrême de

cette série est le M. cordifolia, dont les feuilles sont exces-

sivement coriaces et dont les stomates sont localisés dans

des cryptes ayant leur entrée souvent en partie obturée

par le disque d'un poil massif glanduleux.

3° Ainsi qu'on l'a sans doute remarqué, nous avons été

très sobre dans l'énumération des_ caractères anatomiques
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et histologiques particuliers à chaque espèce, bien que

nous ayons eu à notre disposition les riches matériaux du

Muséum de Paris et que le nombre restreint des espèces de

la famille nous ait permis d'étendre nos recherches à cha-

que individu représenté dans ces collections. Nous avons

pu constater, en effet, que si certaines espèces, bien délimi-

tées morphologiquement, se distinguaient aussi par des ca-

ractères anatomiques, beaucoup d'autres, morphologique-

ment très distinctes, ne nous ont pas présenté de carac-

tères histologiques permettant de les séparer. En outre, il

n'y a pas toujours concomitance entre les caractères ana-

tomiques et les caractères morphologiques chez les Myri-

cacées.

J. Briquet a fait des constatations analogues chez les

Labiées*.

Il est incontestable que l'anatomie fournit souvent des

caractères importants permettant de mieux apprécier la

valeur de chaque espèce, et qu'une monographie spécifique

ne saurait faire abstraction de ces caractères.

Nous citerons seulement l'exemple du M.javanica BL,

morphologiquement assez semblable au M. esculenta Don

(M. Nagi Hook.) pour que J. D. Hooker^ ait cru devoir

réunir les deux espèces. Or, la présence chez le M.

javanica d'un épiderme composé de 3 assises de cellules à

la face supérieure des feuilles le distingue, non-seulement

du M. esculenta^ mais encore de toutes les Myricacées ac-

tuellement connues. Par contre, il serait exagéré de pré-

tendre caractériser chaque espèce et d'établir sa filiation

en examinant seulement ses caractères histologiques. Par

quelques coupes faites dans une feuille prise au hasard,

' Briquet (J.), Les Labiées des Alpes Maritimes.

^ J. D. HOOKER, Flora of Brit. Ind., vol. V, 1890, p. 597.
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sur des échantillons quelconques de diverses espèces d'une

famille, espèces dont la détermination la plupart du temps

n'est pas vérifiée par les anatomistes, il est impossible de

trancher la question de la valeur des espèces. L^étude des

Mjricacées nous a montré, en effet, l'amplitude de varia-

bilité, parfois très grande dans une même espèce (suivant

l'âge de la feuille, sa situation, la provenance des échan-

tillons, etc.), de certains caractères auxquels on attribue

souvent quelque importance, comme la forme et la dimen-

sion des cellules de chaque tissu de la feuille, l'épaisseur

et les dimensions des cuticules, les dimensions et la ré-

partition des poils et des glandes, etc.

4° Il résulte en outre de cette étude que l'espèce, dans

la famille des Myricacées, est en général mal fixée et que

chacune varie dans des limites assez étendues.

A l'exception de quelques rares groupes isolés, du moins

à l'époque actuelle, comme les M. y^otundifolia, M. Picay^-

dœ, M. Pavonis, M. Faya, M. javanica, la plupart des

espèces se relient à leurs voisines par des formes de transi-

tion. Chez les Myrica de l'Afrique australe surtout, le M.

rotundifolia mis à part, l'espèce présente une amplitude

de variabilité excessive. Nous avons observé dans les her-

biers des formes que l'on hésite à rattacher soit au M.

quercifolia, soit au M. Zeyheri, et pourtant les extrêmes

sont bien distincts. D'autres formes relient les M. ovata,

Burmani, Dregemia, Kraussiana.

Aussi les diverses espèces que nous avons énumérées

sont-elles de valeur très inégale. Si l'on accorde à l'entité

spécifique le sens que lui donnait Linné, ces espèces pour-

raient se réduire à une trentaine ; si, au contraire, on

adopte la manière de voir de l'école de Jordan, ce nombre
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*

pourrait être porté à 80*. Notre manière de concevoir l'es-

pèce est donc intermédiaire entre celle de ces deux auteurs.

Nous avons, par exemple, réduit au rang de variétés diver-

ses plantes du groupe M. esculenta, décrites par C. de Can-

DOLLE comme espèces. D'autre part nous n'avons pas hé-

sité à élever au rang d'espèce, en raison de ses caractères

remarquables, le Gale portugalensis qui semble être déri-

vé du G. palustris var. lusitanica ; il a été cultivé à la fin

du XVIP ou au commencement du XVIIP siècle dans le

jardin du Roi (Muséum) et n'a plus été retrouvé depuis.

Cet exemple de mutabilité est à rapprocher de celui bien

connu du Chelidonium laciniatum issu sans doute du C.

majus L., et des remarquables formes héréditaires ÔlOyio-

thera dérivées de l'O. Lamarckiana'^

.

5° L'hybridité ne paraît pas être fréquente dans la famille,

si l'on en juge par le petit nombre d'exemplaires de cette

nature existant dans les collections. D'ailleurs rarement

plusieurs espèces croissent ensemble. Les trois seules for-

mes examinées par nous et semblant provenir de croise-

ments sont les M. Burhanki (M. californica + 'pensylva-

nica), M. Curtissi ( M. cerifey^a + inodora), M. incisa

(M. conifera + quercifolia ).

II. — Distribution Géographique.

Le nombre des espèces de Myricacées vivantes, actuel-

lement connues, est de 56.

' En élevant au rang d'espèces les formes décrites comme varié-

tés dans ce travail. Il faudrait laisser toutefois en dehors certaines

variétés glandulosa, hirsuta, glabra, qui ne sont que des variations

individuelles, remarquables mais non durables.

2 Hugo de Vries, Recherches expérimentales sur l'origine des

espèces, G. Bonnier, Rev. gén. Bot., t. XIII, 1900, p. 5.
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Quelques formes incomplètement décrites devront sans

doute être rattachées plus tard à des espèces mieux con-

nues; mais d'un autre côté, une exploration plus complète

des massifs montagneux tropicaux, où vivent beaucoup de

ces plantes, amènera sans doute la découverte de quelques

nouvelles espèces, de sorte que ce chiifre restera vraisem-

blablement supérieur à 55.

Ces plantes vivent sur les divers continents des deux

hémisphères ; l'Australie et les îles de l'Océanie en sont

dépourvues*. On en connaît 32 espèces dans l'hémisphère

austral et 29 dans l'hémisphère boréal
;
quatre seulement,

M. pubescens, M. parvifolia, M. salicifolia, M. esculen-

ta, vivent sous l'Equateur et se rencontrent à la fois dans

les deux hémisphères.

L'espèce la plus septentrionale est le Gale palustris, qui

s'avance jusqu'au delà du 60' degré de latitude N. dans

l'Europe et l'Amérique. Quelques espèces (M. rotundifo-

lia, M. quercifolia, etc. ) marquent au Cap, par 35° de lati-

tude S., la limite méridionale de la famille.

La moitié environ des espèces vivent dans les régions

tempérées et l'autre moitié dans les régions tropicales.

Toutes celles qui habitent cette dernière zone sont locali-

sées sur les montagnes, à des altitudes comprises entre

1000 et 4000 "". Toutes les Myricacèes croissent donc au-

jourd'hui sous des climats tempérés^ bien que leurs con-

génères aient vécu dans l'Europe méridionale, pendant le

tertiaire, sous un climat tropical. On peut supposer que ce

changement d'habitat a été déterminé par la concurrence

vitale : les plantes les plus récentes et les mieux adaptées

aux conditions actuelles se sont multipliées dans les pays

^ C'est par suite d'une erreur que r/nde:x; Kewensis mentionne

un Myrica australasica F. Muell.. Il s'agit du Myrcia australasise

(Renseignement communiqué par la direction du jardin de Kew).
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tropicaux, où la vie végétale est plus facile ; les groupes

anciens ont dû s'éteindre ; seules, ont persisté les espèces

qui ont pu se réfugier et vivre dans les régions où la con-

currence vitale était moins grande : pays tempérés, mon-

tagnes tropicales, plateaux arides, déserts. C'est en effet

dans ces sortes de stations qu'on rencontre, non-seulement

toutes les Myricacées actuelles, mais la plupart des plan-

tes phanérogames rappelant des types ancestraux ayant

subsisté jusqu'à l'époque actuelle. Beaucoup de Myrica

semblent d'ailleurs en voie de disparition; plusieurs ne

sont connus qu'en une seule localité.

Les deux pays les plus favorisés pour la dispersion de

la famille sont: 1° d'une part, l'Afrique australe, qui en pos-

sède 16 espèces (près du tiers), dans une petite zone com-

prise entre le 30' et le 35' degré de latitude S. ;
2° d'autre

part, les pays de l'Amérique centrale et méridionale (An-

tilles incluses), qui en ont 14 espèces dans une bande située

entre les 5' et 30' degrés de latitude N.

Ces deux régions présentent d'ailleurs dans leur végé-

tation des analogies bien plus grandes que ne le laisserait

supposer leur situation géographique si différente. Les

plantes y étant soumises à un climat sec et parfois rigou-

reux dans les montagnes sont xérophiles et ont dû se pro-

téger contre la transpiration. C'est pourquoi les Myrica

de ces deux pays ont des feuilles très coriaces possédant

des épidermes fortement cuticulisés, souvent renforcés

d'hypodermes différenciés. Les stomates, de petite taille,

disparaissent souvent en partie sous les cellules- voisines.

Ils sont parfois abrités sous des poils en écusson, dont les

cellules du disque accumulent une grande quantité d'oléo-

résine qui, en se concrétant en résine, obture souvent une

partie des ostioles voisines.

Les pays qui viennent ensuite pour le nombre des Myri-
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cacées qui y vivent, sont :
1° l'Amérique du Nord avec 8

espèces ; les 3 espèces qui pénètrent le plus au Nord, Gale

palustris, Comptonia peregrina, Myrica pensylvanica,

sont hygrophiles; 2° Madagascar et les Comores, 6 espèces,

appartenant toutes à un type unique qui n'a d'analogue ni

dans l'archipel malais ni dans le continent africain; 3''rAfri-

que tropicale orientale, 5 espèces actuellement connues,

qui peuvent se grouper aussi autour d'un type commun, et

dont l'une des espèces, M. salicifolia, des montagnes de

l'Abyssinie, traverse l'Afrique tropicale et se retrouve d'une

part dans la région des Grands Lacs et de l'autre au Came-

roun près de la côte occidentale. Elle présente ainsi une

aire de dispersion très disloquée.

Les autres espèces se trouvent dans l'Asie, l'archipel

Indo-Malais, etc.

Voici d'ailleurs le tableau des espèces réparties par pays :

Europe :

Gale palustris

,

— portugalensis (spontané?),

Myrica Faya (n'est probablement que naturalisé en

Europe).

Iles de l'Atlantique (Canaries, Madère, Açores) :

Myrica Faya.

Amérique du Nord :

Comptonia peregrina,

Gale palustrisy

— Hartwegi,

Myrica cerifera^
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Myrica 'pensyhanica,

— Curtissi,

— inodora,

— californica.

Antilles: îles Bahama, Cuba, Jamaïque, Haïti, Gua-

deloupe, etc. :

Myrica cerifera,

— microcarpa,

— punctata,

— microstachya,

— Picardœ.

Amérique centrale : Mexique, Guatemala, Costa-Rica :

Gale Hartwegi,

Myrica mexicana,

— Lindeniana,

— parvifolia var. confusa (?),

— pubescens.

Amérique méridionale : Colombie, Venezuela, Equateur,

Pérou, Bolivie :

Myrica puhescens et ses variétés,

— parvifolia et ses variétés,

— Funckii,

— Pavonis.

Asie septentrionale :

Gale palustris.
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Japon et Asie austro-orientale :

Gale ja'ponica,

Myrica Nagi,

— adenophora,

— nana^

— esculenta et variétés,

— octandra.

Iles Philippines : .

Myrica Vidaliana Rolfe.

Archipel Indo-Malais (Ceylan, Bornéo, Java):

Myrica esculenta var. longifolia,

— — var. Lohhii,

— — var. missionis,

— javanica.

Afrique tropicale :

Myrica salicifolia,

— pilulifera,

— kilimandscharicaj

— usambarensis

,

— Meyeri-Joliannis,

— conifera.

Afrique australe (Le Cap, Natal, Transvaal) :

Myrica conifera,

— linearis,

— natalensis,

— incisa,

20
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Myrica cordifolia,

— elli'ptica,

— Zeylieri,

— quercifolia,

— humilis,

— hrevifolia,

— ovata,

— glahrissima,

— myrtifolia,

— Dregeana,

— Burmani,

— Kraussiana.

Madagascar et Comores :

Myrica i'pathulata,

— 'pliillyreifolia,

— Bojeriana,

— rugulosa,

— dentulata,

— comorensis.

Quelques espèces de cette liste méritent un examen

spécial :

L'espèce de beaucoup la plus répandue est le Gale pa-

lustris^ qui s'étend dans la zone tempérée arctique tout

' D'après Fischer-Benzon, Die moore des Provinz Schleswig-

Holstein, Hambourg, 1891, analysé dans JusVs Botan. Jahrb., 1891,

II, p. 19, le Gale se montre dans les dépôts des tourbières de l'Alle-

magne du Nord, à la 3' période du diluvium, en même temps que le

sapin. On a voulu faire descendre cette espèce d'une plante ter-
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autour du globe, sans toutefois pénétrer à plus de 300 ou

400 kilomètres dans l'intérieur des continents. Les autres

espèces du genre sont aussi localisées dans la zone arc-

tique tempérée.

Le Myrica cerifera vient ensuite pour l'étendue de son

aire. Il se rencontre dans tous les États-Unis du Sud et

dans une partie des îles des Antilles. Plusieurs espèces

qui vivent dans ces régions paraissent issues du même
stirpe.

Le M. pubescens est très répandu dans les montagnes

de l'Amérique du Sud et remonte jusqu'à Costa-Rica.

Le M. Paya est fréquent dans les forêts des Canaries,

des îles Madère et des Açores. Au Portugal il ne serait

que naturalisé. La présence de cette espèce dans des îles

si éloignées est un nouvel argument en faveur de l'exis-

tence d'un continent ancien sur l'emplacement de l'Atlan-

tique, rattachant ces îles à l'Amérique du Nord où sont lo-

calisées les deux autres espèces de la section Faya.

Toutes les espèces de la section Morella ne se rencon-

trent que dans l'Asie orientale et dans la région Indo-

Malaise.

L'Afrique est le plus riche de tous les continents en My-
rica^ et sa flore ne renferme que des espèces appartenant

aux Ceropliora, section qui paraît être la plus anciennement

apparue.

tiaire, le Myrica Ugnitum ; mais ses affinités avec elle ne sont pas

suffisamment établies. Cf. Ettinghausen u. Standfest, Ueber My-
rica. Ugnitum u. ihre Beziehungen zu d. lebenden Myrica Arten,

Denkschr d. k, Akad. de Wiss., Bd. 54, 1880, p. 255.
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TROISIÈME PARTIE,

SYNTHÈSE DES RÉSULTATS.

La famille des Myricacées présente un ensemble de ca-

ractères anatomiquesethistologiques qui, pour la caracté-

riser, s'ajoutent à ceux tirés de la morphologie externe.

Les principaux sont : la course des faisceaux libéro-

ligneux caulinaires et foliaires, la forme des stomates loca-

lisés à la face inférieure, la présence de cryptes, de poils

tecteurs uni-cellulaires et de poils glanduleux ( massifs ou

en écusson) sur les ramules et les feuilles, la structure du

bois et du liber secondaires, etc.

Les cellules du disque des poils glanduleux produisent

de l'huile essentielle qui se résinifie rapidement, tandis

que leur paroi se gélifie ; finalement il ne reste qu'un grain

de résine enveloppé par la cuticule de l'ensemble du poil
;

ce sont ces grains qui forment les points brillants odorants

répartis sur les 2 faces des feuilles dans toute la famille.

Les tubercules radicaux sont fréquents sur les racines

des espèces que nous avons examinées et semblent carac-

tériser toute la famille. Ils sont dus à la pénétration du

Frankia Brunchorsti (champignon voisin des Plasmodo-

phiora) dans le point végétatif des jeunes racines. Les

cellules envahies, au lieu de rester parenchymateuses ou

de se différencier en bois ou en liber, subérisent leur paroi et

se remplissent plus tard d'une substance brune, la lignine-

gommeuse qui vient imprégner le plasmode du champi-

gnon et s'ajouter à ses débris. Au-dessus du point envahi,

il se détache ordinairement du péricycle plusieurs cylin-

dres centraux irréguliers qui demeurent renfermés quelque
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temps dans le tissu parasité en formant des tuberculoïdes

polystéliques.

Chaque fleur est formée d'un bourgeon inséré à l'ais-

selle d'une bractée. L'ensemble constitue le chaton, grap-

pe simple ou rameuse de fleurs apérianthées. Les feuilles

du bourgeon mâle produisent les étamines, à filets libres

ou soudés en colonne par suite de l'accroissement interca-

laire de leur base.

Le bourgeon formant chaque fleur femelle porte, outre

les 2 feuilles carpellaires, au moins 2 feuilles libres (brac-

téoles), et souvent un plus grand nombre. Dans ce dernier

cas, elles se groupent autour du pistil et constituent une

ébauche de périanthe. Dans le genre Myrica, les feuilles

carpellaires sont recouvertes d'émergences disposées en

lignes spiralées qui, peu de temps avant la maturité des

fruits, sécrètent de la cire ou deviennent charnues ; leurs

bractéoles inutiles se dessèchent de bonne heure.

Chez le Com-ptonia, les feuilles carpellaires demeurent

lisses, tardivement elles sclérifient leur épiderme externe
;

les 2 bractéoles latérales produisent en dedans et sur leurs

bords des émergences et des laciniures, formant plus tard

une cupule qui enveloppe complètement le fruit dans le

jeune âge et le protège du froid.

Chez le Gale, l'exocarpe et les 2 bractéoles s'accroissent

après la fécondation ; leurs méats et leurs cellules s'élar-

gissent fortement et à maturité se remplissent d'air. Il se

forme ainsi autour du fruit 2 flotteurs aérifères servant à

la dissémination des graines.

Divers autres caractères difl'érencient encore ces 3 gen-

res : ainsi chez Gale et Comptonia, les chatons sont in-

sérés sur des rameaux qui meurent après la chute du pol-

len ou des graines; chez les Myrica au contraire, ces ra-

meaux continuent à s'accroître ; dans la tige des Myrica
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et des Comptonia, le péricycle forme un anneau scléreux

complet ; dans le Gale, il ne produit que des îlots scléreux

disjoints, etc.

Le genre Gale comprend 1 espèce primaire et 3 espèces

jordaniennes, dont une, G.pot^tugalensis, apparue vraisem-

blablement dans le Jardin du Roi, au XVIP ou au com-

mencement du XVIIP siècle, n'a jamais été retrouvée de-

puis et est due probablement à une mutation analogue à

celles qui ont été constatées par Hugo de Vries dans les

Onothera.

Le genre Comptonia ne contient qu'une espèce.

Le genre Myyica renferme 51 espèces, c'est-à-dire plus

des 9/10 des formes connues : nous l'avons divisé, d'après

la forme des inflorescences et l'organisation des fruits, en

3 sections : Morella, Faya, Ceropliora.

Nous avons décrit, dans ce mémoire, 56 espèces répar-

ties dans les 3 genres. Casimir de Candolle, dans l'uni-

que monographie consacrée à la famille, mentionnait,

en 1864, 38 espèces qu'il faudrait réduire aujourd'hui à

28, certaines ayant été rattachées depuis à d'autres, com-

me synonymes ou comme variétés. La famille s'est donc

accrue de 28 espèces.

Ces espèces sont de valeur très inégale ; chacune varie

dans des limites assez étendues, et, à l'exception de quelques

rares groupes isolés, la plupart se relient à leurs voisines

par des formes de transition. L'espèce est donc en général

mal fixée dans la famille. Si l'on accorde à la notion d'es-

pèce le sens que lui donnait Linné, le nombre doit être

réduit à une trentaine ; si, au contraire, on adopte la ma-

nière de voir de F. Jordan, il peut être porté à 80 environ.

Il est impossible de caractériser toutes les espèces ( mê-

me celles de premier ordre ) uniquement par l'examen his-

tologique des feuilles et des autres organes de ces plan-
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tes. Certains caractères auxquels on attribue parfois quel-

que importance, comme la forme et la dimension des cel-.

Iules de chaque tissu de la feuille, Tépaisseur des cuticules,

les dimensions et la répartition des poils et des glandes,

varient souvent d'un individu à l'autre, suivant l'âge du

rameau, sa provenance, le milieu physique où il s'est

développé, etc. Quelques espèces sont cependant très net-

tement caractérisées par l'histologie
; c'est ainsi que le M.

javanica possède à la partie supérieure du limbe foliaire

un épiderme composé de 3 assises de cellules, alors qu'il

est simple chez toutes les autres espèces connues ; le M.
cordifolia a tous ses stomates abrités dans des cryptes

dont l'entrée est protégée par le disque d'un poil glandu-

leux, etc.

Très répandues en Europe à l'époque tertiaire (princi-

palement dans le miocène et le pliocène), d'après les

recherches des paléophytographes, les Myricacées sont,

à l'époque actuelle, réduites à un petit nombre d'espèces

réparties dans le monde entier, mais n'ayant la plupart

qu'une aire de dispersion très petite. Elles se trouvent ex-

clusivement soit dans les zones tempérées des deux hé-

misphères, soit dans les régions à altitude élevée des

zones tropicales. Elles vivent donc toujours sous les climats

tempérés.

Le Gale palustris, réparti dans la zone tempérée bo-

réale (Eurasie et Amérique septentrionale), couvre à lui

seul une aire aussi vaste que toutes les autres Myricacées

réunies, grâce, sans doute, aux flotteurs de ses fruits qui

en facilitent la dispersion.

Le genre Comptonia est spécial à l'Amérique septen-

trionale, lien est de même des Myrica de la section Faya.

Cependant une espèce se trouve dans les îles de l'Atlan-

tique (Açores, Madère, Canaries) et atteste la commu-
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nication de ces îles avec le continent nord-américain à

une époque géologique antérieure.

Les espèces de la section Morella ne se trouvent que

dans le S.-E. du continent asiatique et dans les îles de

l'archipel Indo-Malais, où elles existent à l'exclusion de

tout autre groupe de la famille.

Enfin, les Myrica proprement dits constituant la section

Cerophora, de beaucoup les plus nombreux et ressem-

blant le plus par leurs feuilles aux espèces tertiaires, sont

actuellement répartis entre l'Amérique ( 14 espèces) et sur-

tout l'Afrique ( 27 espèces)

.

L'Europe ne renferme à l'état spontané que le Gale pa-

lustris.

Les Myricacées, après avoir été très abondantes en

Europe à l'époque mio-pliocène ont donc dû reculer vers

le sud aux périodes glaciaires. Pendant que les mammi-
fères du pliocène d'Europe prenaient possession du conti-

nent africain, ces plantes s'établissaient dans la région

tempérée du Cap et sur les hauts sommets de la zone tropi-

cale du même continent, où elles se sont perpétuées jusqu'à

l'époque actuelle, ne présentant plus qu'un petit nombre

d'espèces très localisées.
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COLLECTIONS ÉTUDIÉES

DANS LA DEUXIÈME PARTIE DE CE MÉMOIRE.

1° Herbiers du Muséum de Paris (H. Mus.) : Herbier général, Herbier

Tournefort, Herbier Lamark, Herbier Humboldt et Bonpiand,

Herbier Michaux, Herbier de Madagascar, Herbier des Antilles,

Herbier du Mexique.

2° Herbier de la ville de Genève : Herbier Delessert (H. Deless.).

3° Herbier de l'Institut botanique de l'Université de Caen : ancien

Herbier Lenormand (Herb. Lenormandj.

4° Herbier de M. Drake del Gastillo : ancien herbier du comte de

Franqueville (Herh. Drake).

5« Quelques échantillons communiqués par l'Herbier du Muséum de

Berlin (Herh. Berlin) et par l'Herbier du Jardin botanique de

l'Etat à Bruxelles (H. Bruxelles).

LISTE DES PRINCIPAUX COLLECTEURS DE MYRICACÉES.

Balansa (Tonkin) 1413 (p. 210). — Bang (Boliv.) 1808 (p. 293); 212i

(p. 291). — Baron (Madag.) 1379 (p. 258) ; 1474 (p. 257) ; 4301 (p. 258).

— Beccari (Bornéo) 3096 (p. 212). — Boivin (Gap et Madag.) 536 (p. 247) ;

sans numéros (p. 231, 246, 253, 255, 256 et 258). — Bojer (Madag.) s. n.

(p. 257 et 259). — BornmûUer (Madère) 1231 et 1232 (p. 218). — Botteri

(Mex.) 880 (p. 279). — Bourgeau (Esp.) 2034 (p. 217); (Ganar.) 128 et

1503 (p. 218). — Burchell (Cap) 894 (p. 253) ; 5081 (p. 241). — Burman

(Gap) s. n. (p. 229, 234, 237, 239, 249, 253). — Curtiss (États-Unis) II,

4571 (p. 269); II, 4627 (p. 265) ; II, 5944 (p. 222.) — Daveau (Portug.)

1257 (p. 184 et 187). — Delavay (Chine) 148, 841, 1898 et 3442 (p. 203

et 204). — Drège (Gap) s. n. (p. 229, 232, 238, 239, 243, 246, 250 et 253).

— Drummond (États-Unis) 307 (p. 269). — Ecklon et Zeyher (Gap) 549

(p. 246) ; s. n. (p. 229, 231, 233, 239 et 254) ; cf. aussi Zeyher. — Eggers

(Antilles) 2018 (p. 274) ; 3587 (p. 276). — Faurie (Japon) 294, 1157,

1413, 2014, 3030, 5119 et 5534 (p, 190). — Fernald (États-Unis) 97
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(p. 184). — Funck et Schlim (Amer, mér.) 471 (p. 292); 478 (p.

293); 1S41 (p. 287). — Galeotti (Mex.) 76 (p. 282); 77 et 78 {p. 279).

— Gaudichaud (Amer, mér.) 939 (p. 294). — Goudot (Amer, mér.) s. n.

(p. 286, 293 et 294). — Graham (États-Unis) 183 et 184 (p. 222) ; 200, 201,

370 et 371 (p. 269). — Griffith (Indes) 138 et 139 (p. 209). — Guenzius

(Cap) 39 (p. 233) ; 55 (p. 234). — Hance (Chine) 22159 (p. 201). — Hart-

weg (Amer.) 515 (p. 285); 832 (p. 292) ; 1378 (p. 283) ; 1379 (p. 284) ;

1380 (p. 294); 1568 (p. 276) ; s. n. (p. 192 et 291). — Harvey (Cap) s. n.

(p. 237). — Heller (États-Unis) 3941 (p. 220). — Hildebrandt (Madag.)

4054 (p. 260). — Hochstetter (Açores) 123 (p. 218). — Holst (Afr. trop.)

513 (p. 235). — Hooker fils et Thomson (Indes) 177 et 178 (p. 207). —
Humblot (Comores) 1603 (p. 255).— HumboidtetBonpiand(Amér. mér.

et cent.) 6 (p. 291) ; s. n. (p. 279, 291 et 292). — Hunt (Açores) 241 (p.

218). — Husnot (Canar.) 244 (p. 218). — Jacquemont (Indes) 2400 (p. 207).

— Jardin (Amer.) s. n. (p. 196). — Krauss (Cap) s. n. (p. 229, 237, 247

et 253). — De Lapylaie (Saint-Pierre-et-Miq.) s. n. (p. 267). — Leroy

(Afr. trop.) 1268 (p. 320). — Leschenault (Java) 636 (p. 215). — Linden

(Amer.) 10 (p. 282); 20 (p. 293) ; 562 (p. 284) ; 1123 (p. 291) ; 1671 (p.

276) ; m, 1305 (p. 284) ; s. n. (p. 279). — Mandon (Madère) 229 (p. 218) ;

(Boliv.) 1091 (p. 293). — Mann (Cameroun) 2185 (p. 226). — Michaux

(Amer, sept.) s. n. (p. 185, 265 et 270). — Moseley (Antilles) s. n.

(p. 263). — Nash (États-Unis) 22 (p. 265) ; 2518 (p. 266). — Oldham

(Asie or.) 654 et 5025 (p. 200). — Pavon (Pérou) s. n. (p. 192). —
Pentland (Amer, mér.) 187 (p. 291). — Perrottet (Antilles) 261 (p. 276);

(Madag.) s. n. (p. 257). — Picarda (Antilles) 654 (p. 278). — Pringle

(Mex.l 8140 (p. 281). — Richard (Madag.) 43 et 623 (p. 257). — Roxburgh

(Cap) s. n. (p. 229, 246 et 250). — Ruiz et Pavon (Pérou) s. n. (p. 288 et

291). — Savatier (Japon) 1176 (p. 200). — Schimper (Abyss.) 18, 97,

1093, 1135, 1327 et 1356 (p. 226). — Schlechter (Cap) 965 (p. 253) ;

7365 (p. 229) ; 8026 (p. 232). — Scott Elliot (Madag.) 2365 (p. 257). —
Spruce (Amer, mér.) 4973 (p. 294) ; 5135 (p. 286). — Trécul (Amér.^

sept.) 897 (p. 222) ; 1522 bis (p. 265). — Triana (Amer, mér.) 825 (p. 28o

et 286) ; 826 (p. 291) ; 827 (p. 293). — Tschonoski (Japon) s. n. (p. 190).

— Tuerckheim (Guat.) 338 (p. 280). — Vasey (États-Unis) 564 (p. 220).

— Verreaux (Cap) s. n. (p. 246 et 233). — Vidal y Soler (Philipp.) 926

(p. 213). — Vieillard et Deplantbe (Cap) s. n. (p. 253). — Walker
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(Indes) 236 (p. 210). — Wallich (Indes) 6811 et 6812 (p. 206); 6813

(p. 210) ; (Gap) s. n. (p. 229 et 246). — Weddell (Boliv.) 2293 (p. 291). —
Welwitsch (Portug.) 196 (p. 180) ; 199 et 317 (p. 217). — Wilms (Gap)

3634 (p. 247) ; (Transv.) 1353 (p. 230). — Wright (Loo-Choo) 316 (p. 200) ;

(Cuba) 1460 fp. 272 et 273). — Zeyher (Cap) 306 (p. 231) ; 463 (p. 253);

1553 (p. 246 et 247) ; 1557 (p. 247) ; 3847 (p. 231) ; 3875 (p. 238) ; 3878

(p. 245j ; 3880 (p. 253) ; s. n. (p. 229). - Zollinger (Java) 1955 (p. 215) ;

II, 3697 (p. 208).

INDEX ALPHABÉTIQUE.

i° NOMS LINNÉENS ET POST-LINNÉENS '

Gerophora (Raf.) 118, 223, 297.

— angustifolia Raf. 181.

— spicans Raf. 181.

Gomptonia 148, 152, 154, 157, 159, 168, 171, 172, 173, 175, 192,295.

— Ceterach Mirb. 196.

— peregrina (L.) 91, 103, 107, 108, 109, 111, 124, 146, 193-

196.

Paya 143, 157, 172, 215, 296.

— fragifera Webb 218.

Fayana azorica Raf. 218.

Gaie 148, 150, 157, 158, 159, 164, 168, 171, 172, 173, 175, 176, 181.

— acadensis Burm. 268.

— belgica Dumort. 181.

— californica Greene 220.

— Hartwegi (Watson) 146, 177, 181, 191-192.
— japonica sp. nov. 177, 186, 189-190.

* — palustris (Lamk.) 87, 89, 90, 95, 96, 97, 99, 108, HO, 115, 116,

119, 122, 123, 124, 125, 127, 128, 129, 130, 136, 146, 165, 166,

167, 169, 177-187.
— portugalensis (G. DG.) 91, 177, 187-189.
— lih'gfinosa Spach 171.

Lacistema alterum Spreng. 263.

— Berterianum Schult. 263.

1 Les noms adoptés dans ce travail sont en romaines, les synonymes ei\

italique ; les espèces de premier ordre softt précédées d'une astériquç,
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Liquidambar asplenifolia, L. 196.

— peregrina L. 92, 196.

Morella (Lour.) 97, 104, 108, 143, 157, 158, 162, 163, 172, 197, 296.

— rubra Lour. 200.

Myrica 155, 157, 158, 161, 168, 170, 172, 173, 175, 196.

— adenophora Hance 198, 201-203.
— sethiopica L. 92, 230, 237.

— alaternoides Grantz 320.

— altéra G. DC. 263.

— arguta Kunth 291.

— asplenifolia L. 92, 196.

— banksiaefolia Wendl. 231.

* — Bojeriana Baker 224, 258-259.

— brabayitica J. E. Gray 181.

— brevifolia E. Mey. 224, 242-244.
— Burbanki hybr. nov. 221.

— Burmani E. Mey. 101, 223, 238-239, 240, 242, 250.

* - californicaGham.95, 112,124, 142,146,156,159,217, 219-226-

— capensis Hort. 230.

— caracasana Kunth in H. B. K. 292.

— carolinensis Mill. 221, 268.

— carolinensis Rich. 272.

* — cerifera L. 91, 95, 105, 124, 128, 147, 148, 261-266, 270, 271.

— cerifera Sw. 276. .

* — comorensis sp. nov. 224, 254-255. *
— Comptonia G. DG. 196

* — conifera Burm. f. 91. 92, 107, 142, 146, 223, 228-232, 233.

* — cordifolia L. 91, 108, 112, 115, 147, 161, 169, 223, 252-254.

— Gurtissi sp. nov. 261, 269-271.
* — dentulata Baill. 224, 255-256.

— domingensis G. DG. 263.

— Dregeana sp. nov. 223, 239.

— elliptica sp. nov. 112, 147, 224, 250-252.
* — esculenta Buch.-Ham. 104, 141, 148, 155, 161, 193, 204-212.

— Farquhariana Wall. 206, 209, 210.

* — Faya Ait. 103, 109, 112, 115, H7, 124, 148, 157, 159, 172,

216-218.
— frondosa Salisb. 218.

— Funckii sp. nov. 260, 286-287.
— Gaie L. 181.

— — Benth. 192.

— glabrissima sp. nov. 142, 223, 240-241,
^ tlartwegi Watson 192,
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Myrica hirsuta Mill. 249.

— humilis Cham. et Schlecht. 224, 242.

— ilicifolia Burm. f. 249, 251, 2o2.

— incisa sp. nov. 223, 234.

— inodora Bartr. 216, 221-222, 270.

— integrifolia Roxb. 206, 208, 209.

— interrupta Benth. 294, 29o.

— javanica Bi. 112, 146, 149, 169, 198, 201, 213-215.
— kalapensis M. Bang. 292.

— kilimandsharica Engl. 223, 227-228.
— Kraussiana Buching 223, 236-237.
— laciniata Willd. 247.

— Laureola Trécul 222.

— Lindeniana C. DC. 261, 281-282.
— linearis C. DG. 223, 232-233.
— Lobbii Teysm. et Binnend. 206,, 211, 212.

— longifolia Teysm. et Binnend. 206, 207, 208.

— macrocarpa Kunth 291.

— macrophylla Mirb. 215.

— mexicana Willd. 261, 278-281.
— Meyeri-Joiiannis Engl. 224, 235-236.
— microcarpa Benth. 260, 274-276.
— microstachya Kr. et Urb. 260, 276-277.
— missio'iiis Wall. 206, 210, 211.

— myrtifolia sp. nov. 224, 239-240.
— Nagi Tliunbg. 88, 101, 109, 198-201, 202.

— Nagi J. D. Hook. 205.

— nana sp. nov. 95, 143, 145, 147, 162, 198, 202-204.
— natalensis G. DG. 224, 233-234.
— obovata Cham. 222.

— octandra Buch.-Ham. 198, 212-213.
— ovata Wendl. 224, 241-242.
— palustris Lamk. 181.

— parvifolia Benth. 260, 282-286.
— Pavonis C. DG. 261, 287-288.
— peregrina 0. Kze 196.

— pensylvanica Lois-Desl. 96, 110, 124, 128, 147, 222, 261,
266-268.

— phillyreifolia Baker 114, 124, 258.
— Picardse Cr. et Urb. 260, 277-278.
— pilulifera Rendle 223, 226-227, 228.

— polycarpa Kunth in H. B. C. 282, 291.

— pubescens Willd. 104, 142, 143, 145, 146, 147, i48, lo8, 166,

260, 286, 289-295.
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Myrica punctata Grisb. 260, 271-273.
— pusilla Raf. 265.

* — quercifolia L. 91, 107, 112, Uo, 142, 223, 243, 245-250.

— — Willd. 249.

— Querculus de Lapylaie 267.

— reticulata Kr. et Urb. 270, 273-274.
— rotundifolia SdiU&b . 253

.

— rubra Sieb. et Zucc. 200, 205.

* — rugulosa Baill. 148, 224, 259-260.
— salicifolia Bojer 259.

* — salicifolia Hochst. 96, 148, 159, 223, 224-226.
— salicifolia Oliv. 228.

— sajoida Wall. 98, 124, 128, 205, 206, 207.

— serrata Lamk. 230, 243.

— sessilifolia Raf. 268.

* — spathulata Mirb. 96, 148, 224, 256-258.
— tonkinensis var. nov. 206, 2J0.

— Torreyana Chapm. 222.

— usambarensis Engl. 223, 235.
— Vidaliana Rolfe 198, 213.
— Welwitschii Gandog. 180.

— xalapensis Benth. 285.

— xalapensis Kunth in H. B. K. 280, 281, 291.

* — Zeyheri G. DC. 244-245, 250.

Nageia japonica Gaertn. 201.

2° NOMS PRÉLINNÉENS ET NOMS VULGAIRES '.

Aiaternoïdes ilicis folio 253.

Ambulon arbor (J. Bauh.) 91.

Arbor conifera odorata 230.

Arraigan 272.

Arrayan 263.

Bayberry 263.

Bay-Bush 181.

Bog Myrtle 181.

Bois sent bon 181.

Brabandschen Myrten-boom 181.

Candie berry 263.

Candie tree 263.

Candie wood 263.

i Ces derniers sont en italique.
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Cap' phul 205.

Chamelœagnus (Dodon.) 90.

Coboshi 203.

Coriotragematodendros africana 247.

Coriotragematodendros ilicis folio 253.

Dutch Myrtle 181.

Elîfiagnos (Val. Gord.) 89.

Faia 218.

Faya des Ilhas 218.

Fern Gale 196.

Gagel90, 181.

Gagel germanoriim (Lobel) 89.

Gagel ramulis rubris (G. Grisl.) 91, 189.

Gale americana humilis 268.

Gale capensis (Petiv.) 91, 253.

Gale lusitanica (Tournf.) 189.

Gale mariana aspleniifolia 91, 195.

Gale quae Myrica foliis oblongis 249.

Gold 90.

loobai 200.

Jobaihi 200.

Kaip'hall 205.

K'iu 88, 200.

Korning 281.

Laurel 284.

Laurus africana minor (Gommel.) 91, 247.

Laurus africanus serratis foliis (Barth.) 91, 230.

Ligustrum americanum laurifolio (Plum.) 91, 263.

Loretta iSl.

Lychnochrodryophoros 263.

Meadow Fern 181.

Myrica foliis oblongis 234, 247.

Myrti brabanticae americana 195.

Myrtus brabantia (Lobel) 89, 90.

Myrtus brabanticae accedens africana 230.

Myrtus brabanticae simil. caroliniensis (Gat.) 263, 268.

Myrtus teuton (i)a (N. Ghytr.) 90.

Nagi 201.

Nawi 226.

Olico 291.

Piémont 181.

Pigmen 90.

Piment royal 90, 181.
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Pors 181.

Pseudomyrsine (Dalech.) 90.

Rhus sylvestris (Pline) 89.

Romarin 181.

Royal Balme 90.

Salix tenuifolia palus tris 189.

Samoco 218.

Shibuki 200.

Spleen-wort bush 196.

Sweete bush 196.

Sweete Fern, Sweete ferry 196.

Sweete Gaule 90, 181.

Sweete Wilow 90.

Teutona myrtus (N. Chytr.) 89.

Tithymale facie planta aethiopica 233.

Wax myrtle 263.

Willow myrtle 181 .

Yamma Momu 200, 201.

Varna Momo-no-ki 200.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS.

P. 148, ligne 12, M. mexicana au lieu de M. arguta.

P. 218, ligne 29, Fayana azorica au lieu de Faya azorica.

P. 236, ligne 15, après H. Berlin ajoutez : Kilimandsharo (Mgr Leroy,

août-sept. 1890, n» 1268) H. Mus.
P. 238, ligne 1, M, Burmani au lieu de M. Burmanni.

P. 253, fin de la dernière ligne, ajouter : M. alaternoides Grantz,

Inst. I, p. 182.

P. 291, ligne 25, après Nov. gen. etspec, ajouter : tome II.

P. 292, première et dernière ligne, caracasana au lieu de caracassana.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

32i

LETTRES COMMUNES.

B, bois; Bi, bois primaire; B2, bois secondaire.

col, collenchyme.

Ec, écorce; End, endoderme; Ep, épiderme; Ep,s., épi-

derme supérieur; Ep.i. épiderme inférieur.

fil, faisceau libéro-ligneux.

G, grossissement en diamètre.

gl, glande (poil ou cellule glanduleuse).

L, Liber; Li, liber primaire; L2, liber secondaire.

M, Moelle.

Ox, Cristaux d'oxalate de calcium.

P, péricycle; pp, parenchyme palissadique; pi, parenchyme

chlorophyllien lacuneux.

Po, poil scléreux.

Se, îlot scléreux.

Su, liège.

Tm, tissu mécanique; Tu, tube ou tissu criblé.

V, vaisseau ligneux.

Zc, Zone cambiale.

21
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Planche I. — Tige et racine normale.

Fig. 1. — Gale palustris. Germination, stades successits. — t, tuber-

culoïde causé par le Frankia. Grand, nat.

Fig. 2. — Id. Sect. transv. de la tige (jeune pousse de printemps).

—

Fm, faisceau libère -ligneux foliaire médian; FI, faisceau

libéro-ligneux foliaire latéral. G. : 40/1.

Fig. 3. — Id. Faisceau isolé de la coupe précédente. — Lim, liber

primaire en partie écrasé ; Li , liber primaire au moment de

la différenciation nacrée. G. : 150/1.

Fig. 4. — Id. Même coupe à un plus fort grossissement montrant l'ori-

gine péricyclique des anneaux scléreux. — Lie, tube cri-

bleux. G. : 300/1.

Fig. S. — Id. Coupe longitudinale tangentielle à travers le bois d'une

tige âgée. — F, fibre ligneuse; Ri, petit rayon médullaire;

Ri, grand rayon médullaire. G. : 225/1.

Fig. 6. — Id. Coupe transversale de la zone cambiale et du liber dans

une lige âgée, pendant la période de repos bivernal. — F, fibre

ligneuse; Rb, et Rlp rayon médullaire parenchymateux

;

TLiC, tube cribleux avec cellule annexe. G. : 800/1.

Fig. 7. — Myrica cerifera. Assise pilifère d'une radicelle, vue de face,

développement des papilles absorbantes. G. : 400/1.

Fig. 8. — Id. Coupe transv. de l'assise pilifère. G. : 800/1.

Fig. 9. — Gale paluslris. Sect. transv. de l'écorce d'une jeune tige. —
Zp, zone phellogène ; Ps, paquets de sclérites provenant du

péricycle. G. : 350/1.
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Planche I.

Tige et racine normale.
A. Chevalier, ad, nat. delin. E. Bonard, se.
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Planche II. — Feuille.

Fig. 1. — Gale pa.lustris. Sect. transv. du limbe. — Res, globule

d'huile essentielle. G. : 350,/i.

Fig. 2. — Id. — Sect. transv. du limbe sur les bords de la feuille.

Fig. 3. — Myrica Paya. Sect. transv. du limbe. — Res, globule

de résine; St, stomates. G. : 250/1.

Fig. 4. — Gale palustris. Terminaison d'une nerville à l'intérieur du

limbe, sect. transv. — Vs, vaisseau spirale. G. : 300/1.

Fig. 4 bis. — Id. Même terminaison vue de face. G. : 300/i.

Fig. 5. — Myrica pensylvanica. Epiderme supérieur du limbe de la

teuille. — Po, base sclérifice d'un poil unicellulaire brisé
;

Epn, cellules épidermiques recloisonnées en anneau autour

d'un poil. G. : 350/1.

Fig. 6. — Id. Epiderme inférieur du limbe vu de face. G. : 300/1.

6 a, stomate, ornementation des cellules avoisinant l'ostiole.

6 b, le même à un plus fort grossissement. G. : 500/1.

Fig. 7. — M. esculenta var. Lobhii. Epiderme inférieur du limbe de

la feuille. G.: 300/1.
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Planche II.

Feuille

A. Chevalier, aâ. nat. delin. M.|Tkottet, se.



326 MONOGRAPHIE

Planche III. — Poils glanduleux et scUreux.

Fig. 1. — Comptonia peregrina,. Développement des poils glanduleux

sur l'épiderme supérieur de la feuille. — a, b, c, d, vus de

face; e, f, de profil. G.: 300/i.

Fig. 2. — Gale paXustris. Poils glanduleuxsur l'épiderme d'une jeune

feuille. — a, poil glanduleux unisérié ; r, cellule à huile essen-

tielle; h, glande portée par des cellules bisériées; eu, cuti-

cule. G. : 300/1.

Fig. 3. — Myrica esculenta var. longifolia. Poil capité glanduleux

sur le filet d'une étamine.— cg, cellule glanduleuse. G. : 300/1.

Fig. 4. — M. pensylvanica. Poil glanduleux en écusson (sect. transv.

de la feuille. G. : 2o0/l.

Fig. 5. — M. Faya. Poil glanduleux dans sa crypte (sect. transv. de la

feuille). G. : 3o0/l.

Fig. 6. — M. pensylvanica. Poil sclérifié entouré de petites cellules

épidermiques annexes recloisonnées. G. : 300/1.

Fig. 7. — M. Faya. Poil scléreux avec de petits épaississements cel-

lulosiques faisant saillie dans la cavité. G. : 300/1.

Fig. 8. — M. esculenta var. longifolia. Poil unicellulaire avec de

petits planchers cellulosiques internes formés tardivement

(sur une jeune tige). G. : 300/1.

Fig. 9. — Comptonia peregrina. Poils unicellulaires scléreux. —
a, sect. transv. d'un poil de la tige montrant l'épaississement

scléreux interne; b, 2 poils scléreux accolés à la base; c,

poil envoyant à sa base des pointes scléreuses entre les parois

des cellules épidermiques adjacentes. G. : 300/1.

Fig. 10. — Galepalustris. — Poil unicellulaire fortement sclérifié à

la base (épiderme supérieur foliaire, de face). G. : 300/1.

Fig. 11. — Id. Poil unicellulaire sclérifié (sect. transv. épid. sup.

foliaire). G. : 300/1.

Fig. 12. — Id. Épiderme supérieur de la feuille (de face). — Po, poil

unicellulaire à base sclérifiée, brisé au ras de l'épiderme.

G. : 300/1.
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Planche III.

327

„^ PoUs glanduleux et soléreux.
A. Chevalier, ad. nat. delin.

E. BONAKD, se.
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Planche IV. — Tubercules radicaux.

Fig. 1. — Gale palustris. Sect. transv. d'un tubercule de forte taille.

— Pe, parenchyme envahi par leFrankia. G. : 20/1.

Fig. 2. — Id. Sect. transv. dans le parenchyme spécial d'un jeune
tuberculoïde. — am, cellule amylifère ; Pr, plasmode du
Frankia imprégné de lignine gommeuse ; PI, plasmode dans

une cellule où l'amidon persiste encore. G. : 500/1.

Fig. 2. — Id. Sect. transv. dans le parenchyme spécial (état avancé)

au voisinage du cylindre central. — La, lacune; Lg, lignine-

gommeuse; Pr, masses brunes remplaçant les plasmodes.

G.: 500/1.

Fig. 4. — Id. Tuberculoïde développé sur une tige âgée (sect. long,

schématique). — xij, direction delà coupe suivante. G. : 33/1.

Fig. 5. — Id. Sect. transv. d'un tuberculoïde né sur une tige, à travers

l'écorce de la tige où il est contenu. — Pr, méristèmedu
tuberculoïde ; Su, poche de liège autour du tuberculoïde.

G. : 150/1.

Fig. 6. — Sect. transv. d'une racine âgée dont le méristème a été

parasité d'un côté dans sa jeunesse. — Lig tissu mort ou
gommifié; R, rayon médullaire. G.: 80/1.

Fig. 7. — Id. Coupes successives dans une racine âgée qui a été enva-

hie par le Frankia dans sa jeunesse.— En a, les cellules du
méristème central ont été seules atteintes; en h, c, d, e, le

plasmode s'est étendu sur deux côtés du méristème; en f, un
méristème presque normal s'est reconstitué. G. : 20/1.

Fig, 8. — Myrica esculenta var. longifolia. Sect. transv. d'un tuber-

cule. — Pe, zone des cellules envahies. G. : 15/1.

Fig. 9. — Id. Sect. transv. d'un tubercule à un seul cylindre central.

— Pe, zone des cellules envahies. G. : 15/1.



DES MYRICACEES

Planche IV.

329

Tubercules radicaux.

A Chevalier, ad. nat. delin. M. Trottet, se,
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Planche V. — Fleurs mâles et Pollen.

Fig. 1. — Gale palustris. a, b, c, d, grains de pollen dans différen-

tes positions; p, pore; h, halo formé par l'exine amincie.

G. : 500/1.

Fig. 1 bis. — Myrica esculenta var. longifolia. Grains de pollen. G.:

250/1.

Fig. 2. — Id. Sect. transv. de l'axe d'un chaton mâle. — PI, paren-

chyme cortical externe contenant un pigment brun; Pc,

parenchyme cortic. interne à parois offrant des épaississe-

ments cellulosiques intracellulaires. G. : 300/1.

Fig. 3. — Id. Sect. transv. à travers un sac pollinique. — Ep, cellu-

les épidermiques avec prolongements en papille; Ei, cellules

à bandes épaissies; Ps, cellules de la paroi du sac pollini-

que ; P, grains de pollen par tétrades. G. : 300/1.

Fig. 4. — Comptonia peregrina. Sect. longit. à travers une fleur

mâle à 4 étamines. — An, rachis du chaton; Br, bractée;

An, anthère avec ses 4 sacs poUiniques; Fil, faisceau de la

4* étamine coupée. G. : 30/1.

— M. esculenta var. longifolia. Sect. longit. d'un épillet de

chaton mâle; Br, bractée; An, anthère. G. : 20/1.

— Id. Sect. transv. de l'assise mécanique de l'anthère, mon-
trant les épaississements cellulosiques. G. : 350/1.

— Les mêmes épaississements vus de face. G. : 350/1.

— Id. Sect. transv. de l'anthère ouverte. G. : 100/1.

Fig. 5.
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Fleurs mâles.

A. Chevalier, ad. nat. delin. B, BONAED, 5C,
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Planche VI. — Fleurs femelles et Fruit.

Fig. l. — Myrica californica. Sect. longit. axiale d'une émergence

de l'exocarpe. G. : 300/1.

Fig. 2. — M. rotundifolia. Sect. transv. d'un cotylédon d'une graine,

montrant une structure analogue à celle d'une émergence

carpellaire. — Vs, vaisseau spirale. G. : 300/1.

Fig. 3. — M. pensylvanica. Sect. tangent, superficielle d'un jeune

ovaire, montrant les jeunes émergences carpellaires rappro-

chées, produites par invagination de l'épiderme. — Pa, une

papille. G. : 100/1.

Fig. 4. — Id. Sect. transv. de l'ovaire montrant le développement du

jeune ovule. — Epi, double epithélium tapissant la cavité

ovarienne ; Tg, tégument unique ; 0, cellule mère du sac

embryonnaire. G. : loO/l.

Fig. 5. — M. nana. Sect. transv. du tégument séminal. — Eps, épi-

derme ; ts, tissu écrasé ; A, assise interne persistante de l'al-

bumen. G. : 300/1.

Fig. 6. — Id. Graine. — r, pointe de la radicule; H, hile; fil, fais-

ceaux libéro-ligneux du tégument séminal. G. : 7/1.

Fig. 7. Id. Structure du fruit, sclérites du mésocarpe. — rm, ramifi-

cations des sclérites, s'emboîtant les unes dans les autres.

G. : 600/1.

Fig. 8. — M. esculenta var. longifolia. Sect. transv. d'une papille

charnue recouvrant le fruit mûr. — Pa, grandes cellules

parenchymateuses, à contenu aqueux et à parois cellulosiques

présentant de légers épaississements. G. : 600/1.

Fig. 9. — Gale palustris. Sect. transv. d'une aile du fruit. — Pr,

parenchyme aérifère. G. : 300/1.

Fig. 10. — Comptonia peregrina. Sect. transv. du péricarpe externe.

— Epsc, épiderme scléreux; Pc, parenchyme écrasé de

l'exocarpe; P s, parenchyme scléreux du mésocarpe. G. : 300/1.
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Pleurs femelles et Fruit.
A. Chevalier, ad. nat. delin. Ë. BOKARD, se.
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Planche VIL — M. myrtifolia et M. quercifolia var. latifolia.

A. — M. myrtifolia A. Chev. 2/3 gr. nat.

B. — M. quercifolia var. latifolia A. Chev. 2/3 gr. nat.

Fig. 1. — M. quercifolia var. latifolia. Poil en écusson de la face

inférieure du limbe de la feuille. G : 250/i.

Fig. 2. — Id. Épiderme inférieur et stomate. G. : 2oU/l.

Fig. 3. — M. myrtifolia. Crypte à la face inférieure du limbe de la

feuille. G. : 250/1.

Fig. 4. — Id. Stomate. G. : 330/1.

Fig. 5. — Id. Sect. transv. du pétiole à la caractéristique. G. : 20/1.

Fig. 6 et 7. — M. quercifolia var. latifolia. Section transversale du

pétiole à l'initiale (7) et à la médiane (6). G. : 20/1.
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Planche VII.

M. myrtifolia et M, quercifolia var. latifotia,

M. Tkottet, delin. A, Chevalier, âir\
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Planche VIII. — M. elliptica et M. quercifolia var. ilicifolia.

C. — M. elliptica A. Ghev. 2/3 gr. nat.

D. — M. quercifolia. var. ilicifolia (Burm. f.). 2/3 gr. nat.

Fig. 1. — M. elliptica. Section longitudin. d'un chaton mâle. G. : 7/1.

Fig. 2. — Id. Section transversale d'un ctiaton mâle. G. : 7/1.

Fig. 3. — Id. Bractée d'un chaton mâle. G. : 10/1.

Fig. 4. — Id. Section transversale de la feuille. G. : 50/1.

Fig. 5. — Id. Épiderme supérieur et hypoderme (transv.). G. : 150/1.

Fig. 6. — Id. Épiderme supérieur (de face). G. : 300/1.

Fig. 7. — Id. Épiderme inférieur (de face). G. : 300/1.

Fig. 8. — Id. Feuille avec sa nervation. Gr. nat.

Fig. 9. — M. quercifolia var. ilicifolia. Sect. transv. de la feuille.

G. : 150/1.

Fig. 10. — Id. Poil du bord d'une bractée florale. G. : 125/1.

Fig. 11. — Id. Section transversale du pétiole à la caractéristique.

G. : 20/1.

Fig. 12. — Id. Epiderme inférieur de la bractée (de face). G. : 300/1.
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M. elliptica et M. quercifoUa var. ilicifolia.

M. Trottet delin. A. Chevalier dir^
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Distribution géographie

M- Trottet, delin.
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Myricacées du globe.

A. Chevalier, dir\
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T»;roTE
SUR LE

RIBES TRISTE Pall.

PAK

Mr Edouard de JA:NCZEVrSKI,

Recteur de l'Université Jagell'onne à Cracovie,

Membre correspondant de la Société.

Il y a plus d'un siècle, Pallas nomma ainsi un groseiller

sibérien et en donna une diagnose assez détaillée pour

l'époque*. Mais quelle espèce de groseiller doit porter ce

nom ? Là-dessus les botanistes n'ont pas été et ne sont pas

encore aujourd'hui d'accord. En soulevant cette question,

il nous faut entrer dans quelques détails pour la résoudre.

Dans les possessions britanniques de l'Amérique du

Nord et aux États-Unis voisins, ainsi qu'au Japon et dans

la Sibérie orientale et boréale, on trouve, dans des localités

marécageuses pour la plupart, une espèce de groseiller à

grappes parfaitement distincte, quoique souvent confondue

avec le R. ruhrum L. de l'Europe orientale et septentrio-

nale. Dans les herbiers des grands musées botaniques, elle

porte des noms dilférents. Les échantillons sibériens sont

étiquetés : R. propinquum Turcz., R. ruhrum var. propin-

quum Trautv. et Mey. ou R. ruhrum var. ruhellum Rgl.

et TilL; les japonais: R. ruhrum ysly. hracteosumMa,xim.,

* P. s. Pallas. Plantée nov» ex herbario et schedis defuncti

botanici Johannis Sievers. Nova Acta Academ. scienliarum imp.

Petropolitanœ, 1797, vol. X, p. 378-379.

22*
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et les américains : R. ruhriim var. albinervium (Michx)

ou R. rubrum var. suhglandulosuin Maxim. Cependant,

c'est toujours la même espèce, n'ayant rien à faire avec le

R. rubrum L. On ne la trouve à l'état vivant dans aucun

jardin de l'Europe, et nous en sommes redevables à

M. Eggleston de Rutland (Vermont) qui nous donna ainsi

l'occasion de l'étudier autrement que d'après des échantil-

lons desséchés et incomplets.

Son port à l'état spontané est particulier et rappelle celui

du R. floridum L'Hérit. sauvage, habitant les mêmes sta-

tions. Souche couchée sur le sol et y enfonçant ses racines.

Branches érigées, minces, presque simples, couvertes de

périderme lacéré, et ne paraissant pas dépasser 50 cm. en

longueur. Feuilles presque glabres, cordées à la base,

moins profondément lobées et relativement plus courtes

que dans le groseiller des jardins, garnissant les sommets

des branches aériennes. Les grappes sont presque pendan-

tes, petites, assez lâches, composées d'une dizaine de fleurs.

Bractées petites, courtes, courbées en selle. Pédicelles

teintés de rouge, 2-4 fois plus longs que les bractées. Brac-

téoles nulles ou rudimentaires.

Les fleurs sont très aplaties, rotacées, rougeâtres ou

rouges {R. porphyrotrochum in herb. Berolin. originaire

de rOrégon). Réceptacle épais, coloré, plat, garni, comme

dans le R. domesticum nob.', d'un anneau saillant, pen-

tagonal-arrondi, situé sur la limite de la voûte ovarienne.

Son épiderme est constitué de cellules normales \ Sépa-

les larges, presque ronds, à bouts réfléchis après l'anthèse,

rougeâtres, marbrés de rouge, ou presque entièrement

' Janczewski. Sur la pluralité de l'espèce dans le groseiller à

grappes cultivé. Comptes-rendus de l'Acad. d. sciences, février 1900,

p. 589-590.

2 Dans le R. domesticum les cellules de cet épiderme sont

appendiculées.
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rouges (Orégon). Pétales petits, cunéiformes ou flabelli-

formes, rouges, bordés de clair. Étamines très courtes. Fi-

lets lavés de rouge. Anthères blanches, sensiblement cor-

dées, à déhiscence introrse, à connectif bien plus large à la

base qu'au sommet. Voûte de l'ovaire horizontale, colo-

rée de rouge. Paroi de l'ovaire nuancée de rouge. Style

très court, rouge, se bifurquant presque à la mi-hauteur.

Le fruit est globuleux, rouge, succulent, acidulé. Mèche

couronnant le fruit (fleur sèche) à insertion pentagonale-

arrondie*. Graines dures, entourées chacune d'une pulpe

succulente, rouge.

Voyons maintenant en quoi diffèrent, de l'analyse que

nous venons de donner, les diagnoses des auteurs qui ont

décrit la même espèce, et commençons par copier textuel-

lement celle de Pallas pour en discuter la valeur.

7. Rihes triste.

Ribes inerme, surculis simplicissimis vergatis, superius

foliiferis racemiferisque ; racemis pendulis.

Ribes melancholicum Sievers

Mongolis Chat-chur (i. e. palus).

Haec species occurrit circa summa montium cacumina

Jugi Jahlonnoi^ et in ripis fluvioli alpini Tschikosan, ut et

passim in altioribus jugorum Mongolise finitimorum
;

radice in saxa repente.

Frutex e radice repente surculis pluribus, bi-vel tripe-

dalibus, erectis, epidermide lacera, tenuissima vestitis,

simplicissimis, nudis. Folia in summitatibus surculorum

rara, forma ut in R. rubro.

Racemi florentes, aeque ac fructiferi, penduli, glabri.

Corollœ planiusculse, extus rubicundse, intus flavescen-

tes : petalis revolutis.

^ Janczewski. Hybrides des groseillers à grappes. Bulletin de

l'Acad. de Cracovie, 1«' juillet 1901, p. 296 (note).
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Baccœ parvse, nigrse, insipidae, scatentes succo atro-

rubro, ad tingenda vina praestantissimse.

D'après une tradition enracinée, la plante de Pallas ne

serait qu'une forme appauvrie du R. petraeum sibérien.

C'est Bongard et Meyer qui le déclarèrent après avoir

examiné l'herbier de Sievers. En etFet, tout ce que nous

avons trouvé dans les herbiers sous le nom de R. triste,

récolté même par Turczaninow et Maximowicz, n'était que

du R. petraeum, en échantillons rabougris. Maximowicz

lui-même était d'abord de cet avis', mais plus tard, à l'oc-

casion d'une étude plus approfondie sur le genre Rihes, il

changea d'opinion, protesta contre la tradition et identifia,

quoique partiellement, notre espèce au R. triste PalP.

En comparant la diagnose de Pallas avec la description

précédente de notre plante, on trouve réellement quelques

caractères inverses. Si cependant nous rayons chez Pallas

tout ce qui concerne le fruit et la station, il ne restera plus

rien de contradictoire ; au contraire tout indiquera qu'il

s'agit de la même espèce, ditférente de toutes les autres.

Quant au fruit noir et insipide, il est inconnu dans notre

espèce, mais se rencontre, d'après Jacquemont, dans le i^.

himalayense Dcne. Le R. petraeum Wullf. à fruits noirs

est connu en Sibérie, au Turkestan et au Caucase ; il est

possible qu'il soit également insipide ou à peu près. Nous

avons donc tout droit de penser que sous le nom de R.

melancholicum, Pallas trouva dans les notes et l'herbier

de Sievers deux plantes différentes confondues : le Ribes

triste récolté en fleurs et le R. jpetraeum en fruits.

Quant aux stations alpestres que Pallas attribue à sa

' C. I. Maximowicz. Primitiîe florse amurensis, 1859.

2 C. I. Maximowicz. Diagnoses plantarum novarum Japoni» et

Madshuriaî. Bulletin de l'Acad. imp. des Sciences de Saint-Péters-

bourg, 1874, vol XIX, p. 262.
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plante, elles conviennent bien mieux au R. petraeum

qu'au R. triste, qui préfère les marécages. N'y a-t-il pas

ici contradiction avec la note, certainement de Sievers lui-

même, « mongolis Chat-chuy^ (i. e. palus) » qui attesterait

plutôt une prédilection de la plante de Pallas pour les

marais.

Enfin, si les organes de végétation, les inflorescences

et les fleurs ont été décrits par Pallas d'une manière qui

ne laisse aucun doute que la plante en question ne diffère

de la nôtre en rien d'essentiel et ne peut être confondue

avec aucune autre espèce de Rihes, de tous les noms qui

ont été donnés à cette plante, celui de R. triste doit être,

par droit de priorité, le seul reconnu et adopté, tant pour

les échantillons d'origine asiatique que pour ceux de pro-

venance américaine.

Ainsi, le R. alhhiervium Michx, un peu postérieur*, doit

disparaître, comme tous les autres plus récents. Son nom
était d'ailleurs bien mal choisi, appuyé sur une particula-

rité accidentelle reparaissant dans d'autres espèces. La
diagnose de Michaux, presque aussi sommaire que celle

de Linné àw R. rw6rw??i', conviendrait aussi à la plupart

des groseillers à grappes; mais puisqu'au Canada, indiqué

comme patrie, il n'y a pas d'autre espèce semblable, le

R. alhinervium est nécessairement un des synonymes du

R. triste. Pour la même raison, le R. rubrum des auteurs

de la Flore de l'Amérique septentrionale ^ n'est nullement

le R. rubrum de Linné, et doit être appelé R. triste

PaU.

Pourquoi ce nom-là disparut dans la tradition au profit

1 Michaux. Flora boreali-Americana, vol. I, 1803, p. liO.

2 Janczewski. 1. c, p. 589.

3 TORREY and Gray. Flora of North America, vol, I, 1838, p. 550.
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du R. propinquum Turcz. , nous ne pouvons bien le com-

prendre, quoique nous l'ayons nous-même suivie ' avant

de connaître la plante à l'état vivant. La diagnose qu'en

donna Turczaninow ne constituait aucun progrès par rap-

port à celle de Pallas, bien au contraire : elle ne fait pas

mention de caractères essentiels et contient des erreurs qui

pourraient faire ranger la plante de Turczaninow dans la

section nigra, si la tradition n'y mettait des obstacles pres-

que infranchissables \ Car le caractère : « pedunculis...

saepe glandulis seu guttulis luteis tectos » ^ ne s'applique

qu'au R. nigrum, R. floridum et semblables, et celui de

« calycibus subcampanulatis » conviendrait au R. rubrum

h. mais non au R. triste. Il est donc fort vraisemblable que

Turczaninow confondit dans sa diagnose deux ou trois

espèces bien différentes : le R. triste de la tradition,

peut-être le R. rubrum L. et certainement le R. nigrum L.

Nous avons déjà mentionné que Maximowicz fut le pre-

mier à remettre en honneur le nom de R. triste et à lui

donner pour synonymes le R. propùtquum Turcz. et le R.

rubrum var. rubellum Rgl. et Till. Dans sa nouvelle dia-

gnose *, il évita la confusion de Pallas, compléta les carac-

tères, mais commit lui-même des erreurs nouvelles en con-

fondant le R. triste avec le R. petraeum, parce qu'il n'é-

tudia pas la plante vivante, mais des échantillons d'herbier

étiquetés. En effet le « stylus totus conicus » est un caractère

< Janczewski. 1. c, p. 590.

2 Trautvetter et Meyer. Florula Ochotensis, 1856, p. 40.

Maximowicz. Prim. fl. Amurensis, p. 119, et herbier de Berlin.

MiDDENDORF. Reise in Sibirien et herbier de Copenhague (bords du
fl. Boganida).

3 Turczaninow. Décades plantarum Sibirise. Bulletin de la Soc,

des naturalistes de Moscou, 1840, p. 70-71,

^ Maximowicz. 1. c, p. 262,
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propre à une seule espèce, le R. yetraeum; le style du R.

tyiste est plus bref, mais d'ailleurs semblable à celui du R.

domesticum. De même les « racemi erecti » ne lui appar-

tiennent pas et se trouvent souvent dans le R. petraeum,

surtout lorsque les fleurs inférieures seules sont ouvertes.

Loin de reconnaître encore les traits caractéristiques pour

toutes les espèces du groseiller à grappes (sect. rubra)^ il

confondait toujours le R. domesticum et le R. rubrum L.

en une seule espèce : R. rubrum, et y ajoutait de plus, à

titre de variétés : R. rubrum vctv. bracteosum (uni?, triste

du Japon) et le R. rubrum var. subglandulosmn (égale-

ment un R. triste) en lui donnant pour patrie l'Amérique du

Nord.laMandchourie et la Sibérie la plus orientale. S'il avait

mieux analysé ces deux soi-disant variétés du R. y^ubrum

et le R. triste, ou porté son attention sur leur distribution

géographique — la Sibérie arctique et la plus orientale, la

Mandchourie boréale et alpine étant la patrie de son R.

triste — il se serait aisément aperçu qu'elles appartiennent

à la même espèce et habitent les énormes plaines boréales

de deux continents, depuis Terre-Neuve jusqu'au Yennisseï

inférieur (d'après Schmidt, cité par Maximowicz).

Enfin, dans sa très récente et remarquable monographie

du groseiller à grappes ', M. Hedlund rejette la dernière opi-

nion de Maximowicz ; il relève les difl'érences dans les dia-

gnoses de Pallas et de Maximowicz et considère de nouveau

le R. triste Pall. et le R. propïnquum Turcz. comme espèces

distinctes. D'après ce qui vient d'être exposé, nous sommes

d'un avis contraire et croyons en outre que M. Hedlund at-

tache trop d'importance à la couleur des fleurs et des fruits,

caractère qui est loin d'être constant, même dans les gro-

* T. Hedlund. Om Ribes rubrum L. s. 1. Botaniska Notiser, 1901

p. 94, 95, 97, 98, 104, 105,
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seillers spontanés. S'il estimait à sa juste valeur la distri-

bution géographique des espèces de premier ordre ou affi-

nes, il n'aurait pas donné le R. alhinervimn Michx du

Canada pour synonyme à son R. hortense (= R. domes-

ticwn nob.) exclusivement européen. Quant au R. alhi-

nervium Michx, ce n'est autre chose que le R. triste Fal\.

et non le R. domesticum nob., comme nous l'avons dûment

constaté en examinant des échantillons récoltés au Canada

et à la baie d'Hudson, échantillons pris dans les herbiers

Gréville et W. J. Hooker.

Cracovie, 20 décembre 1901.



NOTICE NECROLOGIQUE

SUR
<

M. EMMANUEL LIAIS,
Fondateur, Secrétaire honoraire et ex-Président de la Société,

PAR

M:r L. CORBIÈRE,
Secrétaire de la Société.

La Société nationale des Sciences naturelles et mathé-

matiques de Cherbourg a fait, le 5 mars 1900, une perte

très sensible en la personne de l'un de ses fondateurs,

M. Emmanuel Liais, maire de Cherbourg et conseiller

général de la Manche, décédé à l'âge de 74 ans, après

une vie toute d'honneur et de travail.

Ses obsèques, qu'il avait voulu très simples, ont eu lieu

le dimanche 11 mars, par un temps exceptionnellement

beau, au milieu d'un immense concours où se pressaient

tous les rangs de la population. Le deuil était conduit par

la famille, le Conseil municipal et la Société des Sciences

naturelles. Venaient ensuite les représentants de toutes les

autorités maritimes, militaires, religieuses et civiles, les

délégués de toutes les sociétés cherbourgeoises, et une

foule aussi nombreuse que sympathique et recueillie.

L'inhumation a eu lieu dans le petit cimetière de Har-
dinvast, dans le caveau où reposaient depuis 26 ans les

restes mortels de sa femme courageuse et dévouée.

Suivant la volonté expresse de notre regretté collègue,

aucun discours n'a été prononcé sur sa tourbe.
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Mais il ne nous est pas interdit à nous, membres de cette

Société qui lui doit, pour une bonne part, son existence

d'abord et ensuite l'excellente réputation dont elle jouit

dans le monde scientifique, de venir ici lui apporter l'hom-

mage suprême de notre reconnaissance et de nos regrets.

Nous ne pouvons songer à esquisser, même en traits ra-

pides, les innombrables travaux produits par cette rcDiar-

quable intelligence toujours en éveil. Comment, du reste,

analyser ces œuvres, la plupart de hautes mathématiques ?

Ce volume n'y suffirait pas, et pour cette tâche il faudrait

une science que nous sommes malheureusement loin de

posséder.

Nous nous contenterons donc d'indiquer ici brièvement

les principales étapes de cette longue et laborieuse exis-

tence' ; nous relèverons seulement le titre des publications

du savant maire de Cherbourg, spécialement celles — et

c'est le très grand nombre — qui ont paru dans nos Mé-

moires
;
puis nous terminerons cette notice par l'indication

des principales dispositions testamentaires qui vaudront

à jamais à l'honorable M. Liais la reconnaissance de la

ville de Cherbourg et celle de la Société des Sciences natu-

relles.

Né à Cherbourg le 15 février 1826, M. Emmanuel Liais

s'était senti, dès l'âge de 14 ans, un goût très marqué

pour les sciences, goût qui s'aviva chaque jour dans la

fréquentation de l'un de ses camarades d'enfance, plus

âgé que lui de deux ans environ, M. Auguste Le Jolis,

maintenant le seul survivant des trois fondateurs de notre

Société.

^ Sur ce point, nous avons cru ne pouvoir mieux faire que de

nous inspirer de l'article consacré à M. Emm. Liais dans le Dic-

tionnaire biographique de la Manche (Henri Jouve, 1894), article

qui a certainement, avant l'impression, passé sous les yeux de
Vjntéressé.»
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A 21 ans, il envoyait ses premiers travaux à l'Acadé-

mie des Sciences et attirait sur lui l'attention de l'illustre

Arago, qui bientôt, en 1851, l'appelait à l'Observatoire de

Paris, en lui promettant la première place vacante d'astro-

nome. Mais Arago mourut en 1853 et fut remplacé par Le

Verrier. Emmanuel Liais n'en fut pas moins nommé atta-

ché à l'Observatoire en 1854, puis six mois après astrono-

me adjoint; il n'avait pas 30 ans lorsque, en 1856, il fut

fait chevalier de la Légion d'honneur et presque en même
temps nommé par décret astronome titulaire de l'Observa-

toire de Paris.

Les travaux scientifiques qui lui valaient cette haute dis-

tinction et cet avancement rapide étaient surtout :

L'organisation, à l'Observatoire, de la météorologie télé-

graphique, c'est-à-dire le service sémaphorique actuel;

L'application des chronographes à la détermination des

longitudes par l'électricité.

Et la création d'un observatoire magnétique avec enre-

gistrement continu par la photographie.

Entre temps, l'activité d'Emmanuel Liais s'exerçait

aussi à Cherbourg.

C'est ainsi que, dès 1849, il faisait paraître dans le 2*

Bulletin de la Société d'Horticulture, dont il était le secré-

taire-adjoint, d'intéressantes Considérations sur le climat

de Cherbourg.

En 1851 (séance du 4 août) il communiquait à notre

Société Académique une Note sur les observations faites

à Cherbourg pendant Vécli'pse du 28 juillet 1851 et,

d'autre part, publiait une Théorie mathématique des

oscillations du baromètre.

La fin de cette année 1851 a pour notre Société un inté-

rêt capital: c'est, en effet, le 30 décembre qu'elle fut fondée

par trois hommes, également jeunes et animés d'un même
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goût pour les sciences : le botaniste Auguste Le Jolis, le

physicien Théodose du Moncel et l'astronome Emmanuel

Liais.

Celui-ci a contribué largement, par ses travaux, à l'inté-

rêt des premiers volumes de nos Mémoires. Nous y trou-

vons successivement :

Découverte de trilohites dans les terrains schisteux

des environs de Cherbourg (I, 1852, p. 73) ;

Relations entre les nombres de vibrations des couleurs

complémentaires (I, p. 78) ;

Mémoire sur un bolide observé dans le département de

la Manche le 18 novembre 1851 (I, pp. 81-96)
;

Formules tirées des lois de Pouillet et d'Ohm et expli-

quant divers phénomènes signalés par M. du Moncel (I,

p. 170) ;

Sur les sources de lumière et les causes de non-interfé-

rence (I, pp. 175-179)
;

Nouveau régulateur de la lumière électrique (I, p. 185) ;

Sur un commutateur disposé de manière à empêcher

les courants d'induction de traverser la pile... (I, p. 189) ;

Discussion des conditions d'assemblage des électro-

aimants... (I, p. 190) ;

Sur la température de l'espace planétaire (I, p. 248) ;

Moyen de faire enregistrer le calme aux anémomètres

électriques (I, p. 282) ;

Expériences sur l'influence des dimensions des arma-

tures sur les poids supportés par les électro-aimants.

Lois déduites de ces expériences (I, p. 283) ;

Expériences sur la substitution de la fonte de fer au

zinc amalgamé dans les piles de Bunsen (L p. 284) ; en

collaboration avec M. Fleury
;

Loi de la distribution de la vapeur d'eau suivant la

latitude (I, p. 285) ;
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Discussion des observations de Cherbourg au poi7it de

vue de l'itifluence de la Lune sur la pluie (I, p. 286) ;

Sur le bolide du 22 juillet 1853 (I, p. 351) ;

Construction d'un nouveau cyanomètre (I, p. 352) ;

Recherches et observations sur les relations de l'aurore

boréale avec les cirrus (I, p. 356, et II, p. 105) ;

De l'emploi de l'air chauffé comme force motrice (II,

1854, p. 97, avec planche)
;

Disposition réalisant l'effet du vernier pour la mesure

des 'petites fractions de temps dans les passages des étoiles

(II, p. 109) ;

Remarques sur la détermination de la température

exacte de l'air (II, p. 113) ;

Sur la théorie du magnétisme d'Ampère, et sur le

diamagnétisme (II, p. 201) ;

Rapport sur un mémoire de M. Petiton relatif aux

aurores polaires (II, p. 204) ;

Observations sur des ras de marée à Cherbourg... (II,

p. 301);

Méthode pour déterminer la hauteur des cirrus (II,

p. 377) ;

Chronographe indiquant l'origine du mouvement fait

par le doigt pour l'inscription des observations astrono-

miques (II, p. 379) ;

Série d'observations sur la mesure de la température

de l'air avec le thermomètre tournant (II, p. 390) ;

Sur la mesure de la radiation solaire et du rayonne-

ment vers les espaces célestes (III, 1855, pp. 203-215)
;

Sur le calcul de l'orbite des comètes (III, p. 221) ;

Calcul d'une position de la planète Pomone antérieure

à sa découverte comme planète... (III, p. 225);

Projet d'un sympiézomètre à enregistrement photo-

graphique à placer dans les caves de température inva-

riable de l'Observatoire de Paris (III, p. 232) ;
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Recherches sur la loi de Marioite (III, p. 238) ;

Dètey^mination de la diffraction 'produite dans les lunet-

tes par les diaphragmes... (III, p. 317);

Sur un nouveau niveau (III, p. 378) ;

Sur la répétition des angles (III, p. 379) ;

Observations sur la polarisation des éclairs de chaleur

(III, p. 382) ;

Changements d'intensité et de coloration à la surface

de la Lune pendant les éclipses de ce satellite (III, p. 385) ;

en collaboration avec M. Goujon
;

Plan d'un ait-azimut dont la lunette peut à volonté

recevoir un mouvement parallactique pour le calage (III,

p. 391);

Disposition pour l'éclairage des fils du réticule lorsqu'on

pointe sur le bain de mercure (III, p. 394) ;

Méthode pour faire rapidement un catalogue d'étoiles...

(III, p. 395) ;

Observations .. . sur le retour périodique des étoiles

filantes du mois d'août (III, p. 399) ;

Note sur la détermination en mer de la déclinaison

magnétique absolue (l\l, p. 403);

Nombreuses expériences faites à l'Observatoire de Pa-

ris pour conserver les contacts des horloges (IV, 1856,

p. 199) ;

Influence des moteurs des horloges sur l'isochronisme

du pendule (IV, p. 205) ;

Sur un procédé d'observation permettant d'éliminer

toute influence de la torsion dans les boussoles de décli-

naison à fil... (IV, p. 211);

Sur la détermination du centre de gravité d'un bar-

reau magnétique... (IV, p. 220);

Description d'un appareil pour puiser de l'eau de mer

à diverses profondeurs pour en étudier la salure et la

densité (IV, p. 289) ;
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Méthode pour calculer et observer les bolides (IV,

p. 305) ;

Considérations sur la détermination des déviations

anorinales de la verticale dans le sens perpendiculaire

aux méridiens (IV, p. 334) ;

Sur le système d'observations à faire en voyage lors-

qu'on n'a qu'un théodolite non répétiteur dont la gra-

duation est en minutes (IV, p. 336) ;

Les influences magnétiques doivent tendre à augmenter
la durée du jour... (IV, p. 340) ;

De l'emploi des observations aziwMtales pour la déter-

mination des ascensions droites et des déclinaisons des

étoiles (Y, 1857, pp. 147-288);

Relation entre les mouvements du pendule ordinaire

et du pendule conique assujettis sur la même suspension

de Cardan (V, p. 356) ;

Nouvelle disposition d'ailettes pour régulariser le

mouvement dans les chronographes (V, p. 356) ;

Influence de Valtitude sur la verticale (V, p. 358) ;

Sur la transmission électrique de l'heure par les hor-

loges ordinaires sans altérer leur marche (V, p. 358);

Considérations sur la limitation des atmosphères des

corps célestes (V, p. 366) ;

Sur la lumière zodiacale dans le voisinage du Soleil

(VI, 1858, pp. 201-204)
;

L'accélération du mouvement de la comMe d'anche ne

peut provenir d'un milieu résistant (VI, pp. 204-208)
;

Sur quelques coyisèquences de la théorie dynamique de

la chaleur du Soleil (VI, pp. 208-216)
;

Sur deux erreurs de la Mécanique céleste de Laplace

(VI, p. 216 et p. 368);

Sur les équations personnelles et les moyens de les faire

disparaître (VI, pp. 218-220)
;
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Sur un appareil pour obtenir des vues panoramiques

sur glace plane collodionnèe (VL pp. 220-221)
;

Sur l'application de la photographie aux triangulations

et aux relèvements (VI, pp. 221-224)
;

Considérations sur les petites perturbations que le ma-

gnétisme des astres peut introduire dans leurs mouve-

ments (VI, p. 370) ;

Influence de la mer sur les climats (Vil, 1859, pp. 171-

238);

Sur la vision stérèoscopique (VII, p. 361).

En 1858, un événement astronomique devait avoir une

influence considérable sur l'avenir du jeune savant. Une

éclipse totale de soleil allait se produire pour l'Amérique

du Sud. Emmanuel Liais, songeant à profiter de ce phé-

nomène pour tenter de résoudre par les méthodes de son

maître Arago la question de l'existence de l'atmosphère

solaire, demanda et obtint un congé, avec mission scien-

tifique dans le Nouveau-Monde. Reçu avec distinction par

l'empereur du Brésil, dom Pedro, qui était lui-même un

savant, notre compatriote réussit entièrement dans ses

observations. La polarisation de la lumière, le mouvement

de la lune devant les rayons de la couronne de l'éclipsé,

démontrèrent la réalité de l'atmosphère solaire. Un rap-

port de Faye rendit compte des résultats de cette mission,

et M. Liais reçut les félicitations du Ministre et celles de

l'Institut.

Il avait également mis à profit sa présence sous la zone

torride pour calculer, à l'aide de nouvelles méthodes et

par l'observation des crépuscules, la hauteur de l'atmo-

sphère terrestre.

Le gouvernement brésilien, appréciant la valeur du

jeune astronome, fit de telles instances pour le retenir,
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lorsque sa mission allait prendre fin, qu'Emmanuel Liais

demanda et obtint du gouvernement français que son congé

temporaire devînt un congé définitif.

Plein d'ardeur au travail, il mène de front de nombreux

projets. En 1859, il explore toute la côte de Pernambuco,

tant aux points de vue géologique que géographique et

hydrographique ; il présente un vaste projet d'améliora-

tion des deux ports du Récif et de Tamandaré, et l'empe-

reur du Brésil, pour le remercier de ses services, lui

confère la plaque de l'ordre impérial de la Rose.

En même temps il poursuit ses travaux astronomiques :

il fait d'importantes observations sur des comètes et en

découvre une nouvelle; il démontre le passage de la terre

à travers la queue de la grande comète de 1861, et l'ab-

sence d'une planète entre Mercure et le Soleil.

Lors d'une nouvelle mission, en 1862, il explora le

cours supérieur du San-Francisco et l'un de ses affluents,

le Rio das Velhas.

L'intrépide voyageur était parti de Rio-de-Janeiro par

terre jusqu'à la source du Rio das Velhas, avait descendu,

au milieu des rapides, cette rivière aussi longue que la

Loire et sur laquelle personne, avant lui, n'avait encore

navigué; puis, arrivé au confluent du San-Francisco, il

avait remonté cette seconde rivière jusqu'à sa source.

De cette périlleuse expédition, Emmanuel Liais rapporta

un projet de navigabilité de ces deux rivières, et aussi les

cartes qu'il avait dressées et dont il composa un magnifi-

que atlas, qui fut primé à l'exposition de Washington
(Exposition du Centenaire de l'Indépendance) et au Con-

grès géographique international de Paris (1875). 11 avait

poursuivi en même temps d'importantes études d'histoire

naturelle.

Mais, fatigué par ces travaux, il dut, en 1864, revenir

23
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en France pour y prendre un repos bien mérité. C'est alors

qu'il publia un ouvrage considérable qui eût suffi, à lui

seul, à établir la réputation scientifique de son auteur :

L'espace céleste et la nature tropicale, avec préface de

Babinet et dessins d'Yan d'Argent (1865); ouvrage dont

une 2°" édition, augmentée par l'auteur et enrichie de nou-

velles gravures sur acier (dessins de Madame Liais) a

paru en 1881, sous le titre L'espace céleste ou description

de l'Univers. En cette même année 1865, il publiait aussi

L'hydrographie du haut San-Francisco et du Rio das

Velhas.

Deux ans après (1867), paraissait son second grand

ouvrage : Traité d'Astronoraie appliquée et de Géodésie

pratique.

Bientôt Emm. Liais, dont la santé était rétablie, repar-

tait pour le Brésil, désireux de compléter ses études scien-

tifiques antérieures et de poursuivre ses explorations. Il

détermina le tracé de la grande ligne ferrée, aujourd'hui

en construction, qui, de Rio-de-Janeiro, va rejoindre le

San-Francisco, et se prolongera évidemment quelque jour

jusqu'à l'Amazone. Au retour de ce voyage d'études, il

fut nommé par le gouvernement brésilien directeur de

l'Observatoire de Rio-de-Janeiro et président du Bureau

des Longitudes du Brésil.

Revenu en France en 1871 pour se reposer de ses nou-

velles fatigues, il fit paraître l'année suivante :

, Carte physique du Brésil oriental (Bull, de la Soc. de

Géogr., déc. 1872);

Climat, géologie, faune et géographie botanique du

Brésil, ouvrage considérable
;

Et enfin Suprématie intellectuelle de la France, œuvre

patriotique en réponse aux allégations germaniques, et qui

eut alors un légitime retentissement.

Sur ces entrefaites, M. Delaunay, alors directeur de
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l'Observatoire de Paris, se noya en rade de Cherbourg, et

le ministre de rinstriiction publique songea, dit-on, à lui

donner pour successeur notre savant concitoyen. Mais celui-

ci avait promis de retourner installer l'Observatoire de Rio-

de-Janeiro, et il avait à cœur d'expérimenter par lui-même

les méthodes qu'il avait imaginées en vue des observations

à faire au voisinage de l'équateur; c'est pourquoi il aurait

décliné l'offre flatteuse qui lui était faite.

L'année 1874 fut cruelle pour Emmanuel Liais. A la fin

de mai, il perdit sa vaillante femme, la compagne dévouée

qui l'avait suivi dans ses dangereuses explorations et avait

collaboré à plusieurs de ses ouvrages. Alors que, douze ans

auparavant, elle lui avait sauvé la vie en dirigeant seule

l'expédition, elle avait pris en même temps le germe de la

maladie qui finissait par l'emporter prématurément à l'âge

de 41 ans.

Vivement affecté par ce douloureux événement, Emma-
nuel Liais, quelques mois après, repartit pour Rio-de-Ja-

neiro, dont il installa l'observatoire à l'aide du magnifique

matériel construit d'après ses données personnelles.

Il y resta jusqu'en 1881, époque à laquelle il revint se

fixer définitivement parmi nous.

Les premières années (1882-1883) qui suivirent son

retour furent employées à la publication des Annales de

l'Observatoire de Rio -de-Janeiro, qui comprennent deux

volumes : le premier est consacré à la description du riche

observatoire de la capitale du Brésil, le second renferme

une étude importante sur la planète Mercure.

Nous le revîmes alors assister à nos séances, aussi assi-

dûment que le lui permettait l'état de sa santé. A deux

reprises, en 1890 et 1894, il fut élu président de notre

Société. Tous ceux d'entre nous qui l'ont connu se rappel-

lent l'intérêt de ses communications, la clarté et le charme

qu'il savait répandre sur les sujets les plus ardus de l'as-
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tronomie ou de la physique, ses deux sciences de prédi-

lection.

En 1884 parut dans le tome XXIV de nos Mémoires son

dernier travail : Sur les perturbations planétaires et l'in-

tégration des équations différentielles du mouvement des

corps célestes.

Le goût très vif qu'il avait toujours montré pour l'his-

toire naturelle l'avait conduit à rassembler dans de nom-

breuses serres une très riche collection de plantes tropi-

cales, dont beaucoup expédiées par lui-même du Brésil. La

construction de ces serres dans un vaste jardin dont il sut

faire un parc ravissant au milieu de la ville de Cherbourg,

la répartition et la culture de tous ces rares végétaux qui

lui rappelaient les forêts luxuriantes des régions équa-

toriales, occupèrent tous les instants que lui laissaient ses

savantes spéculations et furent pour lui une source de

grandes jouissances.

Mais bientôt, à l'approche des élections municipales de

1884, on vint faire appel à son dévouement ; il céda aux

instances dont il était l'objet, fut élu conseiller municipal,

puis nommé maire de Cherbourg. Il ne nous appartient pas

de le suivre sur ce terrain. Disons seulement que c'est sous

son administration, en 1885, lors du passage à Cherbourg

de l'escadre de l'amiral Kaznakoff que furent données ces

premières fêtes franco-russes qui eurent un si grand reten-

tissement dans le monde : les serres et le parc Liais, illu-

minés d'une façon féerique, ajoutèrent à ces fêtes un éclat

particulier.

A la suite de dissentiments avec le Conseil municipal,

M. Liais avait donné, en 1886, sa démission de maire.

Mais en 1892, ayant été réélu conseiller municipal, puis

maire à l'unanimité des membres du nouveau Conseil, il

se décida à rentrer dans la vie publique. Au mois d'août

suivant, il était en outre élu conseiller général de la Man-
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che pour le canton de Cherbourg. Il a conservé ces deux

fonctions électives jusqu'à sa mort.

M. Liais n'avait pas eu d'enfant. Prévoyant sa fin pro-

chaine, il conçut, en novembre 1899, la généreuse pensée

de laisser à sa ville natale sa fortune immobilière, et en

particulier sa propriété de Cherbourg connue sous le nom
de «Parc Emmanuel-Liais ». Notre Société n'était point

oubliée dans ce legs. Voici textuellement ce que dit à son

sujet le testament :

« La maison rue de l'Abbaye, n° 9, sera mise à la dispo-

sition de la Société des Sciences naturelles et mathémati-

ques de Cherbourg pour y loger sa bibliothèque et y tenir

ses séances, et il est entendu que la Ville lui fournira un

bibliothécaire et qu'elle accastillera la maison ad hoc. »

Plus loin, le testament ajoute :

« Si la Ville refuse ce legs sous ces conditions, ou si

elle n'observe pas ces conditions, je lègue à la Société

des Sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg

les immeubles et rentes ci-dessus désignés, sous les mêmes
conditions que pour la Ville... »

Et enfin : « Ma bibliothèque sera jointe à celle de la

Société des Sciences naturelles et mathématiques de Cher-

bourg par les soins de mon exécuteur testamentaire. »

La Ville ayant accepté avec empressement le legs qui

lui était fait, notre Société n'a plus qu'à attendre de la

Municipalité l'exécution, sans doute prochaine, des dispo-

sitions bienveillantes qui la concernent. Mise en posses-

sion de l'immeuble qui lui permettra de loger convenable-

ment sa très riche bibliothèque, elle gardera pieusement

la mémoire de son généreux bienfaiteur.

*^!^^^3^< -
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France.

Amiens. Société Linnèenne du Nord de la France. — Bulletin

mensuel, XV (n°^ 328-332). 1900. 8°.

Angers. Société d'études scientifiques. — Bulletin, XXIX, XXX.

1899^1900. 8°.

Angers. — Société d'horticulture de Maine-et-Loire. Annales,

1899 (3-4), 1900 (1-4). 8°.

Annecy. Société florimontane. — Revue Savoisienne, XLI (2-3),

XLII (1-3). 1900-1901. 8°.

Autun. Société d'histoire naturelle. — Bulletin XI (2), XII (1-2),

XIII. 1898-1900. 8°.

AuxERRE. Société des sciences historiques et scientifiques de

l'Yonne. — Bulletin, LUI (1-2), LIV (1-2). 1899-1900. 8°.

AvRANCHES. Société d'archéologie, de littérature, sciences et arts.

— Revue de l'Avranchin, X (2-6). 1900-1901. 8°.

Besançon. Académie des sciences, belles-lettres et arts. — Procès-

verbaux et mémoires, 1899, 1900. 8°.

Besançon. Société d'émulation du Doubs. — Mémoires, 7« série,

IV, V. 1899-1900. 8°,
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BÉziERS. Société d'études des sciences naturelles. — Bulletin, XXII.

1899. 8°.

BoNE. Académie d'Hippone. — Comptes rendus, 1900. 8°.

Bordeaux. Académie des sciences, belles-lettres et arts. — Actes,

3« série, LIX, LX, LXI. 1897-1899. 8o.

Bordeaux. Société Linnéenne. — Actes, 6« série, V. 1900, 8°. —
Catalogue de la bibliotlièque, II. 1901. 8°.

Bordeaux. Société des sciences physiques et naturelles. — Mémoi-
res, 5« série, V (2). 1899. 8°. — Procès-verbaux des séances,'

1899, 1900. 8°. — Observations pluviométriques et thermomé-
triques, 1899, 1900. 8°.

Bourg. Société des Sciences naturelles et d'archéologie de l'Ain.

— Bulletin, n°^ 22, 23, 24. 1901. 8°.

Bourges. Société historique, littéraire, artisticpxe et scientifique

du Cher. — Mémoires, 4« série, XV. 1900. 8°.

Brest. Société académique. — Bulletin^ 2^ sér., XV, 1900. 8°.

Caen. Académie des sciences, arts et belles-lettres. — Mémoires,

1899. 1900. 8°.

Caen. Société Linnéenne de Normandie. — Bulletin, 5« sér., III,

IV. 1899-1901. 80. — Mémoires, 2^ sér., IV (1-3). 1900-1901. 4°.

Chalons-sur-Marne. Société d'agriculture, commerce, sciences et

arts. — Mémoires, 2' sér., II, III. 1899-1901. 8°.

Chambéry. Académie des sciences, belles-lettres et arts de Savoie.

Mémoires, 4« sér., VIII. 1900. 8°.

Cherbourg. Société artistique et industrielle. — Bulletin, n"» 23,

24. 1899-1900. 8°.

Cherbourg. Société d'horticulture. — Bulletin, n°s 31, 32. 1899-

1900. 8°.

Clermont-Ferrand. Académie des scie^ices, lettres et arts. — Bul-

letin historique et scientifique de l'Auvergne, 2^ sér., 1900 (4-5,

7-10), 1901 (1-8). 8°.

Dax. Société de Borda. — Bulletin, XXV "(2-3), XXVI (1-3). 1900-

1901. 8°.

Dijon. Académie. — Mémoires, 4« sér., VII. 1899-1900. 8°.

Grenoble. Société de statistique de l'Isère. — Bulletin, 4« sér., V.

1900. 8°.

GuÉRET. Société des sciences naturelles et archéologiques de la

Creuse. — Mémoires, 2« sér., VII (2), VIII (1). 1900-1901. 8°.

La Rochelle. Société des scieiices naturelles de la Charente- Infé-
rieure. — Annales. Flore de France par Rouy et Foucaud, VI.

1899. 8°.

tiE Havre. Société géologique de Normandie. — Bulletin, XIX.
1898-99. 8»,
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Le Havre. Société havraise d'études diverses. — Recueil des publi-

cations, 1899 (2-4), 1900 (1-2). 8°.

Maçon. Société d'histoire naturelle. — Bulletin trimestriel, n» 17.

1900. 8».

Marseille. Académie des sciences, belles-lettres et arts. — Mémoi-
res, 1899-1901. 8°.

Marseille. Faculté des sciences. — Annales, X (1-6), XI (1-9). 1900-

1901. 4».

Marseille. Société de statistique. — Répertoire des travaux, XLIV
(3), XLV (1). 1900-1901. 8".

Montbéliard. Société d'émulation. — Mémoires, XXVII, XXVIII.

1900. 80.

Montpellier. Académie des sciences. — Mémoires, 2* sér., sect.

des sciences, II (6-7), III (1); sect. des lettres, III (1-2), IV (1) ;

sect. de médecine, I (4). 1899-1901. 4».

Nancy. Académie de Stanislas. — Mémoires, 5« sér., XVII. XVIII.

1900-1901. 8".

Nancy. Société des sciences. — Bulletin, 3« sér., I (4-6), II (1-2).

1900-1901. 8°.

Nantes. Société académique de Nantes et du département de la

Loire-Inférieure. — Annales, 8« sér., I. 1900. 8".

Nantes. Société des sciences naturelles de l'Ouest de la France.

— Bulletin, X (1-4); 2« sér., I (1-2). 1900-1901. 8°.

Nice. Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes. —
Annales, XVII. 1901. 8°.

Nîmes. Société d'étude des sciences natu7*elles. — Bulletin, XXVII,
XXVIII. 1899-1900. 8°.

Orléans. Société d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts. —
Mémoires, XXXVIII (1), XXXIX (2) ;

3« sér., I (1). 1900-1901. 8o.

Paris. Académie des sciences. — Mission scientifique du Cap Horn
1882-83. Rapports préliminaires. 1884. 4°.

Paris. Académie de médecine. — Rapport général sur les vaccina-

tions et revaccinations pratiquées en France et dans les Colo-

nies françaises pendant l'année 1898. 8». — Rapports annuels de

la Commission permanente de l'hygiène de l'enfance pendant

l'année 1899. 8°.

Paris. Association française pour l'avancement des sciences. —
Bulletin de l'AFAS, n»^ 94-99. 1900-1901. 8».

Paris. Com.ité ornithologique international. — Omis, X (3-4), XI

(1-3). 1900-1901. 80.

Paris. Ecole polytechnique. — Journal de l'Ecole polytechnique,

2" série, n°= V, VI. 1900-1901. 4o.

Paris. — Feuille des jeunes naturalistes, n°s 356 à 376. 1900-1901. 8%
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Paris. — Revue scientifique, 4" sér., XIII (22-26), XIV, XV, XVI.

1900-1901. 4°.

Paris. Société d'acclimatation. — Bulletin, XLVI (H), XLVII (5-12),

XLVIII (1-9, H). 1899-1901. 8°.

Paris. Société d'anthropologie. — Bulletin, 4« série, X (6) ; 5^ série,

I (1-6), II (1-3). 1899-1901. 8». — Table générale des publications

de la Société depuis sa fondation (1860-1899). 1900 8".

Paris. Société botanique de France. — Bulletin, XLIV (10), sess.

extr. (3) ; XLVI (8-9), sess. extr. (1-2) ; XLVII (4-9), XLVIII (1-6).

1897-1901.8°.

Paris. Société de géographie. — La Géographie^ 1900 (6-12), 1901

(1-12) 8°. — Congrès national des Sociétés françaises de Géo-

graphie, 21« session à Paris, 20-24 août 1900. 8°.

Paris. Société centrale d'horticulture de France. — Journal, 4« sér.,

I (5-12), II (1-11). 1900-1901. 8°. — Catalogue de la bibliothèque.

1900. 8°.

Paris. Société philomathique.— Bulletin, 9" série, I, II, 1900-1901. 8°.

Paris. Société de secours des amis des sciences. — Comptes ren-

dus des 40» et 41« exercices. 1901. 8°.

Paris. Société zoologique. — Bulletin, XXV. 1900. 8°. — Mémoires,

XIII. 1900. 8°.

ROCHEFORT. Société de géographie. — Bulletin, XXII (1-4), XXIII

(1-3). 1900-1901. 8°.

Rouen. Académie des sciences, belles-lettres et arts. — Précis

analytique des travaux, 1898-99, 1899-1900. 8».

Rouen. Société des amis des sciences naturelles. — Bulletin,

XXXV. 1900. 8°.

S*-Etienne. Société d'Agriculture, industrie, sciences, arts et

belles-lettres. — Annales, 2« série, XIX (4), XX (1-4), XXI (1-3).

1899-1901. 8».

S*-Lô. Société d'agriculture, d'archéologie et d'histoire naturelle.

— Notices, mémoires et documents, XVIII. 1900. S».

S»-Quentin. Société académique. — Mémoires, 4* série, XIII. 1897-

1898. 8°.

Toulouse. Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres.

— Bulletin et mémoires 1899-1900. 8°.

Toulouse. Société d'histoire naturelle. — Bulletin, XXXII (3),

XXXIII (1-8), XXXIV (1-3). 1899-1901 8».

Troyes. Société académique. — Mémoires, 3* série, XXXVII.

1900. 8°.

Valognes. Société archéologique. — Mémoires, V. 1886-1899. 8".

Vannes. Société polymathique du Morbihan, — Bulletin 1898 (1-2),

1899(1-2), 1900(1-2). 8°.
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Verdun. Société philomathique. — Mémoires, XV. 1901. 8°.

Vitry-le-François. Société des sciences et arts. — Bulletin, XIX.

1896-99. 80."

Iles !Britaiiiii<iii.es.

Cambridge. Société scientifique. — Transactions of the Cambridge

Philosophical Society, XIX (l), 1900. 4».— Proceedings, X (6-7),

XI (1-3). 1900-1901. 8°. — List of fellows. 1901. 8».

Dublin. Académie Royale d'Irlande. — The Transactions of the

Royal Irish Acaderay, XXXI (8-11). 1900. 4°. — Proceedings,

3« série, V (5), VII (1-3), VIII. 1900-1901. 8°.

Dublin. Société Royale. — The scientific Transactions of the Royal

Dublin Society, VII (2-7). 1899-1900. 4». — The scientific Pro-

ceedings, IX (i). 1899. 8°. — The économie Proceedings, I (1).

1899. 8°. — Index of the scientific proceedings and transactions

from 1877 to 1898 inclusive. 1899. 8°.

Edimbourg. Société Royale. — Proceedings of the Royal Society,

XXII. 1898-1899. 8°.

Edimbourg. Société Royale de Physique. — Proceedings of the

Royal Physical Society, XIV (3). 1899-1900. 8°.

Edimdourg. Société botanique. — Transactions and proceedings of

the Botanical Society, XXI (4). 1900. 8°.

Greenwich. Observatoire Royal. — Astronomical and Magnetical

and Meteorological Observations made at the Royal Observa-

tory Greenwich, in the years 1896, 1897, 1898 (1898-1900). 4°. —
Second ten-year catalogue of 6892 stars from the epoch 1900.0,

from observations with the transit-circle. 1900. A°.

Liverpool. Société littéraire et scientifique. — Proceedings of the

Literary and Philosophical Society, LU, LUI, LIV. 1897-1900. 8°.

Londres. Société Royale. Proceedings of the Royal Society, LXVI
(430-434), LXVII (435-441), LXVIII (442-450). LXIX (451-453).

1900-1901. 8". — Report of the Malaria Committee ; further re-

port; 3, 4, 5 reports. 1899-1901. 8".

Londres. Société Royale astronomique. — Monthly Notices of the

Royal Astronomical Society, LX(8-10), LXI (1-9, app. 1-3), LXII

(1-2). 1900-1901.8°,

Londres. Société Linnéenne. — The journal of the Linnean So-

ciety : Zoology, XXVIII (179-183). 1900-1901. 8°.— Botany, XXXIV
(240-241), XXXV (242-243). 19001901. 8°. — Proceedings, n°* 112

(1899-1900), 113 (1900-1901). 8°. — List, 1901-1902. 80.

IjOndres. Société Royale de microscopie. — Journal of the RoyaJ

jyjicroscopical Society, 1900 (3-6), 1901 (1-6). 8».
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Londres. Institut des Ingénieurs civils. — Minutes of proceedings

of the Institution of Civil Engineers, CXL-CXLVI. 1900-1901. 8°.

— Brief Subject-Index, vol. 119-146 (1894-1901). 8°. — Charter,

By-Laws and Régulations, and List of Members. 1900. 8».

Manchester. Société littéraire et scientifique. — Memoirs of the

Litprary and Philosophical Society of Manchester, 4^ série,

XLIV (4 5), XLV (1-4), XLVI (1). 1900-1901. 8°.

Belg-iqtie.

Bruxelles. Académie Royale des .scieiices, des lettres et des beaux-

arts de Belgique. — Bulletin de la Classe des sciences, 1899,

1900. 8». — Annuaire, 1900, 1901. 18°.

Bruxelles. Musée du Congo. — Annales. Botanique : 1" série,

I (6-7) ;
2« sér., I (2-2bis)

;
3« sér., I (I). — Zoologie : l--^ sér., I (6),

II (1). 1900-1901. fo. — Mission scientifique du Ka-Tanga. Mémoi-

res, I-XV. 1901. 4». — Les Poissons du Bassin du Congo. 1901. 8°,

Bruxelles. Société Royale de Botanique. — Bulletin, XXXVIII

(1-2), XXXIX (3-4). 1899-1900. 8°.

Bruxelles. Société entomologique de Belgique. — Annales, XLIII,

XLIV. 1899-1900. 8". — Mémoires, VII, VIII. 1899-1900. 8°.

Bruxelles. Société Royale LinrLéenne — Bulletin, XXV (7-9), XXVI
(1-5, 7-9), XXVII (1-2). 1900-1901. 8°.

Bruxelles. Société malacologique de Belgique. — Annales, XXXIII,

XXXIV, XXXV. 1899-1901. 8°.

Bruxelles. Société belge de microscopie. —Annales, XXV, XXVI.

1899-1900. 8°.

Liège. Société Royale des sciences. — Mémoires, 3« série, II, III.

1900-1901. 8°.

Liège. Société géologique de Belgique. — Annales, XXV^is (1). 4°. —
XXVI (4), XXVII (2-4), XXVIII (1-3) 1900-1901. 8°.

MONS. Société des sciences, arts et lettres du Hainaut. — Mémoires

et publications, 6« sér., IL 1900. 8°.

Pays-Bas.

Amsterdam. Académie Royale des sciences. — Verhandelingen der

Koninglijke Akademie van Wetenschappen, Eerste Sectie : VII

(1-7), 1899-1900. 8»
; Tweede Sectie : VII (1-6). 1899-1900. 8",—Ver-

slag van de gewone Vergaderingen der Wis- en Natuurkundige

Afdeeling, VIII, IX. 1900-1901. 8". — Proceedings of the Section

pf Sciences, II, III. 1900-1901. 8°. — Jaarboek, 1899, 1900. 8°,
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Amsterdam. Société mathématique. — Nieuw Archief voor Wis-
kunde, 2« sér., V (1-2). 1901. 8°. — Wiskundige opgaven met de

oplossingen, VIII (3-4). 1901. 8°. — Revue semestrielle des

publications mathématiques, VIII (2), IX (1-2). 1899-1900. 8°.

Groningue. Société des sciences naturelles. — Verslag van het

Natuurkundig Genootschap te Groningen, XCIX, G. 1899-1900. 8°.

— Bijdragen tôt de kennis van de Provincie Groningen en omge-

legen streeken, I (3-4). 1901. 8°. — Het honderjarig bestsan van

het Natuurkundig Genootschap gevierd op 1 en 2 maart. 1901. 8°.

Harlem. Société Hollandaise des sciences. — Archives Néerlan-

daises des sciences exactes et naturelles, 2« sér., IV (1-5), V, VI.

1900-1901. 8°.

Harlem. Musée Teyler. — Archives du Musée Teyler, 2« sér., VII

(1-4). 1900-1901. 4°.

MiDDELBOURG. Société dcs sciences de la Zélande. — Archief Vroe-

gere en latere mededeelingen voornamelyk in betrekking tôt

Zeeland. VIII (3). 1901. 8o.

Nymègue. Société néerlandaise de botanique. — Nederlandsch

kruidkundig Archief. Verslagen en mededeelingen der Neder-

landsche botanische Vereeniging, 3^ sér., II (1-2). 1901. S°. —
Prodromus Florse batavse, éd. altéra, I (1). 1901. 8°

Utrecht. Société provinciale des arts et des sciences. — Verslag

van het verhandelde in de algemeene vergadering van het Pro-

vinciaal Utrechtsch Genootschap van Kunsten en Weten-
schappen, 1900, 1901. 8°. — Aantekeeningen van het verhandelde

in de sectie-vergaderingen, ter gelegenheid van de algemeene

vergadering. 1900, 1901. 8°.

Utrecht. Institut météorologique.— Nederlandsch meteorologisch

Jaarboek, XLIX (1897). L. (1898). 1900-1901. 4°.

I>aiiema.x*l£.

Copenhague. Académie Royale des sciences. — Det Kongelige

Danske Videnskabernes Selskabs Skrifter, 6* série, Naturvi-

denskabelig och mathematisk afdeling, IX (4-6), X (2). 1900-

1901. 4°.— Oversigt over det Kongelige Danske Videnskabernes

Selskabs Forhandlinger, 1900 (2-6), 1901 (1-3). 8». — Fortegnelse

over det Kongelige Danske Videnskabernes Selskabs forlags-

skrifter. 1901. 8°. — Tychonis Brahe Dani die XXIV octobris a.

D. MDCI defuncti operum, primitias de Nova Stella summi
civis memor denuo edidit Regia Societas scientiarum damica.

Hauniae 1901. 4".
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Copenhague. Société botanique. — Botanisk Tidsskrift, XIII (1-2),

XIV (1-2). 1900-1901. 8^.

Copenhague. Société d'histoire naturelle. — Videnskabelige Med-
delelser fra Naturhistorisk Forening i Kjôbenhavn, 5® série,

1900. 8°.

Sixède et IVorvèg-e.

Christiania. Société des sciences naturelles. — Nyt Magazin for

Naturvidenskaberne, XXXVII (1-3). 1900. 8°.

GOETEBORG. Société des sciences. — Goteborgs Kongl. Vetenskaps
och Vitterhets Samhâllet Handlingar, i« sér., III. 1898. 8°.

LuND. Université. — Acta Universitatis Lundensis. II. Fysiogra-

fiska Sâllskapets Handlingar, XXXV. 1899. 4°.

Stockholm. Académie Royale des sciences. — Kongliga Svenska
Vetenskaps-Akademiens. Handlingar, XXXIH, XXXIV. 1900-

1901. 4°. — Oefveraigt, LVII. 1900. 8° — Bihang, XXV (1-4),

XXVI (1-4). 1900-1901. 8°. — Lefnadsteckningar ôfver Kongl.

Svenska Vetenskaps-Akademiens efter âr 1854 aflidna Ledamo-
ter, IV (1-2). 1899-1901. 8°.

Trondhjem. Société Royale des sciences. — Det Kongelige Viden-
skabs Selskabs Skrifter, 1899, 1900. 8°.

Tromsoe. Muséuin. — Tromsoe Muséums Aarsberetning for 1898. 8°.

— Aarshefter, XXI, XXII. 1898-1899. 8».

Upsal. Institut géologique. — Bulletin of the geological Institution

of the University of Upsala, XXXII. 1900. 4°.

Upsal. Observatoire. — Bulletin météorologique mensuel de l'Ob-

servatoire de l'Université d'Upsal, XXXII. 1900. 4°.

Upsal. Société Royale des sciences. — Nova Acta regise Societatis

scientiarum Upsaliensis. 3^ sér., XVIII (2), XIX. 1900-1901. 4°.

ïS.iissie.

DORPAT. Société des sciences naturelles. — Sitzungsberichte der

Naturforscher-Gesellschaft bei der Universitât Jurjeff. 1899 (2),

1900 (1).
8o.

Helslngfors. Société finlandaise des sciences. — Oefversigt af

Finska Vetenskaps Societetens fôrhandlingar, XL. XLI, XLII.

1898-1900. 8°. — Bidrag till kânnedom af Finlands natur och

folk, LVIII, LIX, LX. 1900. 8°.

Kharkoff. Société de médecine scientifique et d'hygiène annexée
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à VUniversité. — Troudi obchtchestva naoutchnoi meditsini i

higieni, 1899. 8".

KiEFF. Société des sciences naturelles. — Zapiski Kievskago Ob-

chtchestva estestvoispitateleï, XVI (1-2). 1899-1901. 8°.

Moscou. Société Impériale des Naturalistes. — Bulletin, 2« série,

1898 (2-4), 1899 (i-4), 1900 (i-3). 8^

Odessa. Société des sciences naturelles de la Nouvelle-Russie. —
Zapiski Novorossiiskago Obchtchestva Estestvoispitateleï, XXII

(2), XXIII (1-2). 1898-1900. 8°.

Riga. Société des naturalistes. — Correspondenzblatt des Natur-

forscher-Vereins zu Riga, XLIII, XLIV. 1900-1901. 8». — Arbei-

ten, X. 1901. 8°.

Saint-Pétersbourg. Académie Impériale des Sciences.— Mémoi-

res, 8« sér. Classe physico-mathématique, VI (11-13), VII (1-4),

VIII (1-10), IX (1-9), X (1-2). 1898-1900. 4°. — Classe historico-

philologique, III (2-6), IV (1-7). 1898-1900. 4°. — Bulletin, 5« sé-

rie, VIII (5), IX (2-4), X (1-5), XI (1-5), XII (1-5), XIII (1-3). 1898-

1899. 4°.

Saint-Pétersbourg. Jardin Jfotanique. — Acta Horti Pétropolitani

XV (2), XVI, XVn (1-2), XVIII (1-3). 1898-1901. 8». — Bulletin

du Jardin Impérial botanique, I. 1901. 8°.

Saint-Pétersbourg. Observatoire physique central de Russie. —
Annalen des physikalischen Central Observatoriums. 1897 (1-2),

1898 (1-2), 1899 (1-2). 4°.

Saint-Pétersbourg. Société Impériale russe de géographie. —
Izviéstiia Imperatorskago Rousskago geographitcheskago Ob-

chtchestva, XXXIV (5-6), XXXV (1-5), XXXVI (1-5). 1898-1901.

80. _ Ottchett, 1898, 1899, 1900. 8°.

^llema.g'iie.

Altenbourg. Société des sciences naturelles. — Mittheilungen aus

dem Osterlande. IX. 1900. 8°.

AuGSBOURG. Société des sciences naturelles. — Bericht des natur-

wissenschaftlichen Vereins fur Schw^aben und Neuburg. XXXIV.
1900. 8o.

Bamberg. Société des scieyices naturelles. — Berichte der Naturfor-

schenden Gesellschaft, XVIII. 1901. 8°.

Berlin. Académie Royale des sciences. — Sitzungsberichte der kô-

niglich preussischen Akademie der Wissenschaften, 1900 (23-

53),190i (i-38). 4°.

Berlin. Société botanique. — Verhandlungen des botanischen Ve-

reins derProvinz Brandenburg, XLII. 1900. 8°.
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Berlin. Société de géographie. — Zeitschrift der Gesellschaft fiir

Erdkunde zu Berlin, XXXV (1-6), XXXVI (1-4). 1900-1901. 8°. —
Verhandlungen, XXVII (5-10), XXVIII (1-9). 1900-1901. 8°.

Berlin. Société géologique. — Zeitschrift der deutschen geologi-

schen Gesellschaft, LI (4), LU (1-4), LUI (1-3). 1899-1901. 8°.

Berlin. Sociëie d'horticulture. — Gartenflora,, XLIX (11-24), L (1-5,

7-24). 1900-1901.4°.

Berlin. Société des naturalistes. — Sitzungsberichte der Gesell-

schaft Naturforschender Freunde zu Berlin. 1900. 8°.

Berlin. Société de physique. — Verhandlungen der deutschen
physikalischen Gesellschaft, nouv. sér. II (10-17), III (1, 3-10).

1900-1901. 8».

Bonn. Société d'histoire naturelle. — Verhandlungen des naturhis-

torischen Vereines der preussischen Rheinlande und Westfa-
lens, LVI (2), LVII (1-2). 1899-1900. 8».

Bonn. Société des sciences naturelles et médicales. — Sitzungsbe-

richte der Niederrheinischen Gesellschaft fur Natur- und Heil-

kunde, 1899 (2), 1900 (1-2). 8°.

Brème. Société des sciences 7iaturelles. — Abhandlungen heraus-

gegeben von naturwissenschaftlichen Vereine in Bremen, XV
(3), XVI (3), XVn (1). 1899-1901. 8».

Breslau. Jahres-Bericht der Schlesischen Gesellschaft fur vaterliin-

dische Culiur, LXXVII, LXXVIII. 1899-1900. 8°. — Litteratur des

Landes- und Volkskunde der Provinz Schlesien, VII. 1900. 8°. —
Beitrâge zur Kenntniss der Verbreitung der Gefass-Pflanzen-

festgruss, dem XIII. Deutschen Geographentage. 1901. 8°.

Chemnitz. Société des sciences naturelles. — Bericht der natur-

wissenschaftlichen Gesellschaft, XIV. 1896-1899. 8".

Colmar. Société d'histoire naturelle. — Bulletin, nouv. sér., V.

1897-1900. 8».

Dantzig. Société des sciences naturelles. — Schriften der Natur-
forschenden Gesellschaft, X (2-3). 1901. 8°.

Darmstadt. Sociétés géographique et géologique. — Notizblatt des

Vereins fur Erdkunde und der Grossh, geologischen Landesan-

stalt, 4« sér., XX. 1899. 8°.
^

Dresde. Société Isis. — Sitzungsberichte und Abhandlungen der

naturwissenschaftlichen Gesellschaft Isis, 1900, 1901 (Janv.-

Juin). 8°.

Dresde. Société des sciences naturelles et médicales. — Jahresbe-

richt der Gesellschaft fur Natur- und Heilkunde, 1899-1900. 8°.

Durckheim. Société Pollichia. — Mittheilungen der PoUichia, LVII,

LVIII. 1900-1901. 8°. — Festschrift zur sachzigjâhrigen Stif-

tungsfeier der Pollichia. 1900. 8°.
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Emden. Société des sciences naturelles. — Jahresbericht der Natur-

forschenden Gesellschaft, LXXXV. 1900. 8°.

Erfurt. Académie des sciences. — Jahrbûcher der kôn. Akademie
gemeinniitziger Wissenschaften, XXVr, XXVII. 1900-1901. 8°.

Erlangen. Société physico-médicale. — Sitzungsberichte der phy-

sikalisch-medicinischen Societât zu Erlangen. XXXI. 1899. 8".

Francfort-sur-Mein. Société des sciences naturelles. — Bericht

ùber die Senckenbergische naturforschende Gesellschaft. 1900,

1901. 8°. — Abhandlungen, XXV (1-2), XXVI (2-3), XXVIII.

1900-1901.4°.

Fribourg en Brisgau. Société des sciences naturelles. — Bericht

der Naturforschenden Gesellschaft, XI (2-3). 1900. 8°.

GœRLiTZ. Société des sciences. — Neues Lausitzisches Magazin,

herausgegeben von der Oberlausitzischen Gesellschaft der

Wissenschaften, LXXVI. 1900. 8°.— Codex diplomaticus Lusatise

superioris. Il (1). 1900. S».

GoERLiTZ. Société des sciences naturelles. — Abhandlungen der Na-

turforschenden Gesellschaft, XXIII. 1901. 8».

GoETTiNGUE. Société royale des sciences. — Nachrichten von der

koniglichen Gesellschaft der Wissenschaften. Geschaftliche

Mittheilungen, 1900 '1-2), 1901 (1) ; Mathematisch-physische

Klasse, 1900 (1-4), 1901 (1). 8°.

Halle. Société de géographie. — Mittheilungen des Vereines fur

Erdkunde, 1900. 1901. 8°.

Hambourg. Société des sciences 7iaturelles. — Abhandlungen aus

dem Gebiete der Naturwissenschaften, herausgegeben von

naturwissenschaftliche Verein zu Hamburg, XVI (1-2). 1898-

1900. 4». — Verhandlungen, S» sér, VII, VIII. 1899-1900. 8°.

Hambourg. Société d'histoire naturelle. — Verhandlungen des

Vereins fiir naturwissenschaftliche Unterhaltung, XI. 1900. 8°.

Hanovre. Société d'histoire naturelle. — Jahresbericht der natur-

historischen Gesellschaft zu Hannover, XLVIII, XLIX. 1900. 80.

Heidelberg. Société d'histoire naturelle et de médecine. — Ver-

handlungen des naturhistorisch-medizinischen Vereins zu Hei-

delberg, nouvelle série, VI (4-5). 1900-1901. 8°.

Karlsruhe. Société des sciences naturelles. — Verhandlungen des

naturwissenschaftlichen Vereins, XII, XIII, XIV. 1895-1901. 8°.

Kassel. Société des sciences 7iaturelles. — Abhandlungen und
Bericht des Vereins fur Naturkunde, XLV, XLVI. 1900-1901. 8°.

KiEL. Commission pour l'exploration scientifique des 7ners d'Alle-

magne. — Wissenschaftliche Meeruntersuchungen, herausge-

geben von der Kommission zur vs^issenschaftlichen Untersu-

chung der deutschen Meere in Kiel und der Biologischen An-
stalt auf Helgoland. III (2), IV (1-2), V (2). 1899-1900. 4°.
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KiEL. Société des sciences naturelles. — Schriften des naturwissen-

schaftlichen Vereins fiir SchleswiL,'-Holstein, XII (1). 1901. 8",

KOENIGSBERG. Société pliysico-économique. — Schriften der physi-

kalisch-okonomischen Gesellschaft, XLI. 1900. 4°.

Landshut. Société botanique. — Bei-icht des botanischen Vereines,

XVI. 1898-1900. 8°.

Leipzig. Journal botanique. — Botanische Zeitung, LVIII (I. 5-

12; II. 11-24), LIX (I. 1-12 ; II. 1-24). 1900-1901. 4°.

Leipzig. Société Royale des sciences. — Abhandiungen der mathe-
matisch-phj'sischen Classe der kôniglich-sachsischen Gesell-

schaft der Wissenschalten zu Leipzig, XXVI (3-7). 1900-1901.

8°. — Berichte iiber die Verhandlungen, mathematisch-physis-

che Classe, LIÎ (2-7). LUI (1-3). 19U0-1901. 8°.

Leipzig. Société Jablonowski. — Preisschriften gekront und heraus-

gegeben von der fûrstlich Jablonowski'schen Gesellschaft,

XXXV, XXXVI. 1900. 8°.- Jahresbericht, 1900, 1901. 8°.

Leipzig. Société de géographie. — Mittheilungen des Vereins fur

Erdkuade. 1900. 8^ — Wissenschaftliche Veroffentlichungen,

V. 1901. 8° et atlas f°.

Leipzig. Société des sciences naturelles. — Sitzungsberichte der

Naturforschenden Gesellschaft, XXVI, XXVII. 1899-1900. 8°.

Lunebourg. Société des sciences naturelles. — Jahreshefte des na-

turwissenschaftlichen Vereins iiii' das Fiirstenthum Liineburg,

XV. 1899-1901. 8°. — Zur Erinnerung an das 50 jiihrige Beste-

hen des naturwissenschaftlichen Vereins. 1851-1901. 8°.

L\]XE}.iBO\]B.G. Institut grand-ducal : Section des sciences naturelles

et mathématiques. — Publications, XXVI. 1901. 8°.

Luxembourg. Société botanique. — Recueil des mémoires et tra-

vaux, XIV. 1897-1899. 8^

Metz. Académie. — Mémoires de l'Académie de Metz, 3* série.

XXVII, XXVIII. 1897-1899. 8».

Metz. Société d'histoire naturelle. — Bulletin, î" série, XXI,
1901.8».

Mulhouse. Société industrielle. — Bulletin de la Société industriel-

le, LX (5-12), LXI (1-7). 1900-1901. 8°. — Programme des prix à

décerner en 1901-1902. S".

Munich. Académie Royale des sciences. — Sitzungsberitchte der
materaatisch-physikalischen Classe der kon. bayerischen Akade-
mie der Wissenschaften zu Mûnchen, 1899 (3), 1900 (1-3), 1901

(1-3). 8°. —Abhandiungen, XX (2-3), XXI (1-2). 1900-1901. 4». —
Festrede. 1900. 4°. — Inhaltverzeichniss der Sitzungsberichte

1886-1899. 8o.

Nuremberg. Société d'histoire naturelle. — Jahresbericht der na-

lurhistorischen Gesellschaft zu Niirnberg, XIII. 1900. 8°. —
24
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Ssecular-Feier der Naturhistorischen Gesellschaft in Nùrnberg.

1801-1901. Festschrift. 1901. 8».

Offenbach. Société des sciences naturelles. — Bericht ûber die

Thâtigkeit des Offenbacher Vereins fur Naturkunde, XXXVII-
XLII. 1895-1901. 8».

OSNABRUCK. Société des sciences naturelles. — Jahresbericht des

naturwissenschaftlichen Vereins, XIV. 1897-1900. 8°.

Ratisbonne. Société des sciences naturelles. — Berichte des

naturwissenschaftlichen Vereines zu Regensburg, VII, VIII.

1898-1900. 8°.

Stuttgart. Société des sciences naturelles. — Jahreshefte des

Vereins fiir vaterlandische Naturkunde in Wûrttemberg, LVI,

LVII. 1900-1901. 8°.

Wiesbaûen. Société des sciences naturelles. — Jahrbucher der

Nassauischen Vereins fiir Naturkunde, LUI, LIV. 1900-1901. 8°.

WuRZBOURG. Société physico-médicale. — Verhandlungen der

physikalisch-medicinischen Gesellschaft in Wùrzburg, XXXIII.

1899. 8°. — Sitzungsberichte. 1899 (1-7). 8».

Aixtriche-Hongrie.

Agram (Zagreb). Société d'histoire naturelle de Croatie. — Glasnik

hrvatskoga naravostovnoga drustva, XII (1-6). 1900-1901. 8°.

Brunn. Société des sciences naturelles. — Verhandlungen des

Naturforschenden Vereines in Brùnn, XXVIII. 1899. 8°. — Be-

richt der meteorologischen Commission, XVIII. 1898. 8°.

Budapest. Académie hongroise des sciences. — Mathematikai es

természettudomanyi Kôzlemények, XXVII (4-5). 1897-1901. 8». —
Mathematikai es természettudomanyi Ertesitô, XVII (3-5), XVIII

(1-5), XIX (1-2). 1899-1901. 8°. — Mathematische und naturwis-

senschaftliche Berichte aus Ungarn, XVI. 1898. 8°. — Rapport

sur les travaux de l'Académie hongroise en 1899, 1900. 8°.

Cracovie. — Académie des sciences. — Bulletin international, 1900

(avril-déc), 1901 (janv. -octobre). 8". — Rozprawy Akademii

Umiejetnosci. Wydzial matematyczno - przyrodniczy, XVIII.

1901. 8o. — Sprawozdanie komisyi fizyograficznej, XXXV. 1901.

8o. — Katalog literatury naukowej polskiej, I-III. 1901. 8°.

Gratz. Société des médecins. — Mittheilungen des Vereines der

Aerzte in Steiermark, XXXVII. 1900. 8°.

Gratz. Société des sciences naturelles. — Mittheilungen des natur-

wissenschaftlichen Vereines fur Steiermark. 1899, 1900. 8°.

Hermannstadt. Société des sciences naturelles de Transylvanie.

— Verhandlungen und Mittheilungen des Siebenbûrgischen

Vereins fur Naturwissenschaften, XLIX, L. 1900-1901. 8".
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Innsbruch. Muséum. — Zeitschrift des Ferdinandeums fur Tirol

und Voralrberg, 3« série, XLIV, XLV. 1900-1901. 8».

Klagenfurt. Muséum d'histoire naturelle. — Jahresbericht des

naturhistorischen Landesmuseuras von Kârnten, XXVI. 1900. 8".

— Diagramme der raagnetischen und meteorologischen Beo-
bachtungen in Klagenfurt. 1900. f°.

KOLOZSVART. Muséum d'histoire naturelle. — Ertesitô as Erdely
Muzeum-Egylet. Orvos-természettudomanyi szakosztalyabol.

Természettudomanyi szak, XXL XXII, XXIII fl). 1899-1901. 8°.

Lemberg. Société des sciences. — Die Chronik derSevcensko - Ge-
sellschaft der Wissenschaften, I. 1900. 8°.

POLA. Bureau hydrographique de lHMarineImpériale. — Uitihe\l-

ungen aus dem Gebiete des Seewesens, XXVIII (7-12), XXIX
(1-12). 1900-1901. 8°. — Veroffentlichungen des Hydrograpischen
Amtes der kais.-konigl. Kriegs-marine in Pola, Fortlaufende

n°^ 9-12. 1900-1901. 4". — Meteorologische Termin-Beobachtun-
gen in Pola, Sebenico uad Teodo. Avril 1900 à octobre 1901. 4°.

Prague. Observatoire. — Magnetische und meteorologische Beo-
bachtungen an der k. k. Sternwarte zu Prag. LX, LXI 1899-

1900. 4°. — Astronomische Beobachtungen (1892-99). 1901. 4°.

Prague. Société Royale des sciences. — Sitzungsberichte der ma-
thematisch-naturwissenschaftlichen Classe der kôn. bôhmischen
Gesellschaft der Wissenschaften, 1899-1900. 8°. — Jahresbe-

richt, 1899-1900. 8°.

Prague. Société d'histoire iiaturelle « Lotos ». — Sitzungsberichte

des deutschen naturwissenschaftlich-raedicinischen Vereines
fiir Bohmen « Lotos »,XX. 1900. 8°.

Presbourg. Société des sciences médicales et naturelles. — Ver-
handlungen des Vereines fiir Heil- und Naturkunde, (A Pozsonyi
Orvos-természettudomanyi Egyesiilet Kôzleményei), n. s., XI,

XII. 1900-1901. 8°.

RovERETO. Académie des sciences, lettres et arts. — Atti dell' I. R.
Accademia di scienze, lettere ed arti degli Agiati, ser. 3^, VI
(1-4), VII (1-2). 1900-1901. 8°.

Vienne. Académie Impériale des sciences. — Sitzungsberichte der
kaiserlichen Akademie der Wissenschaften : Mathematisch-na-
turwissenschatliche Classe, CVIII (I, 11% H"', III), CIX (I, II*,

Ilb, III), ex (11^ 1-3, Ilb. 1). 1899-1901. 8o. — Anzeiger. 1901

(18-26). 8°.

Vienne. Institut géologique. — Jahrbuch der k. k. geologischen

Reichsanstalt, XLIX (1), L (1-4), LI (1). 1899-1901. 4". — Ver-
handlungen, 1900 (6-17), 1901 (1-14). 4°.

Vienne. Journal botanique. Oesterreichische botanische Zeit-

schrift. L (2-12), LI (1-7). 1900-190L 8».
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Vienne. Société de zoologie et de botanique. — Verhandiungen der

k. k. zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien, L fl). 1900. 8».

Vienne. Société pour la diffusion des sciences naturelles. —
Schriften des Vereins zur Verbreitung naturwissenschaftlichen

Kenntniss, XL, XLI. 1900-1901. 12°.

Suisse.

Bale. Société des sciences naturelles. — Verhaadlungen der Na-

turforschenden Gesellschaft in Basel, XII (3), XIII (1-3), XIV (1).

1900-1901. 8°. — Namenverzeichniss und Sachsregister der

Bande 6 bis 12 (1875-1900) der Verhandiungen. 1901. 8°.

Berne. Société de botanique. — Berichte der Schweizerischen bo-

tanischen Gesellschaft, X, XI. 1900-1901. 8°.

Berne. Société des sciences naturelles. — Mittheilungen der Natur-

forschenden Gesellschaft in Bern. 1898, 1899. 8°.

Coire. Société des sciences naturelles. — Jahres-Bericht der Na-

turforschenden Gesellschaft Graubiindens, XLIII, XLIV. 1900-

1901. 8°.

Frauenfeld. Société des sciences naturelles .
— Mitteilungen der

Thurgauischen Naturforschenden Gesellschaft.

Fribourg. Société Fribourgeoise des sciences naturelles. — Bulle-

tin, VIII. 1900. 8o.

Genève. Herbier Doissier. — Bulletin, 2« série, I. 1901. 8". — Mé-

moires, n«= XVI-XXII. 1900. 8».

Genève. Institut national genevois. — Bulletin, XXXV. 1900. 8°. —
Mémoires, XVIII. 1893-1900. 4°.

Genève. Société de physique et d'histoire naturelle. — Mémoires,

XXXIII (2). 1899-1901. 4".

Lausanne. Société vaudoise des sciences naturelles. — Bulletin,

XXXVI (136-138), XXXVII (139-141). 1900-1901. 8°. — Observa-

tions météorologiques, XIV. 1900. 8».

Neuchatel. Société des sciences naturelles. — Bulletin, XXVI.

1898. 8". — Table des matières des 4 volumes de Mémoires et

des 2-5 premiers tomes du Bulletin. 1899. 8°.

Neuchatel. Société de Géographie. Bulletin, XII. 1900. 8".

Saint-Gall. Société des sciences naturelles. — Bericht iiber die

Thatigkeit der St. Gallischen Naturwissenschaftlichen Gesell-

schaft, 1897-98, 1898-99. 8°.

SiON. Société Murithienne. — Bulletin des travaux, XXVII-XXVIII.

1898-99. 8°.

Zurich. Société des sciences naturelles. — Vierteljahrsschrift der

Naturforschenden Gesellschaft in Zurich, XLV (3-4), XLVI (1-2).

1900-1901. 8^
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Italie.

Bologne. Académie des sciences. — Memorie délia R. Accademia

délie scienzedeir Istituto di Bologna, 5» sér., VII (1-4). 1898-99.

4». — Rendiconti, II, III. 1898-1899. 8°.

Catane. Académie des sciences naturelles.— Bullettino délie sedu-

te délia Accademia Gioenia di scienze naturali, n"= 60, 68-70. 1899-

1901. 8°. — Atti, 4^ ser., XII, XIII. 1899-1900. 4°.

Florence. Académie des Géorgophiles. — Atti délia Reale Accade-

mia economico-agraria dei Georgofili. 4* ser., XXIII (1-4), XXIV
(1-2). 1900-1901. 8°.

Florence. Société entomologique italienne. — Bullettino délia So-

ciétà entoraologica italiana, XXXII (1-4), XXXlII(l-2). 1900-

1901. 8°.

Gênes. Malpighia, Rassegna mensuale di Botanica, XIII (11-12),

XIV (1-12), XV (1). 1900-1901. 8°.

GÊNES. Musée d'histoire naturelle. — Annali del M usée civico di

Storia naturale di Genova, 2'> sér., XX. 1899-1901. 8°. — Indice

générale sistematico délie due prime série, (I, 1870 a XL, 1901).

1901. 8».

LucQUES. Académie des sciences, lettres et arts. — Atti délia Reale

Accademia Lucchese di scienze, lettere ed arti, XXX, 1900. 8°.

Milan. Institut Royal des sciences et lettres. — Rendiconti del

Reale Istituto Lombarde di scienze e lettere. Classe di scienze

matematiche e naturali, XXXII, XXXIII. 1900-1901. 8». — Me-

morie. Classe di scienze matematiche e naturali, XVIII (7-11)),

XIX (1-4). 1899-1901. 4". — Inaugurazione del monumento a

Francesco Brioschi nel Regio Istituto tecnico superiore di

Milano, XIII Décembre MDCCC. 1901. 4°.

Milan. Observatoire. — Pubblicazioni del R. Osservatorio di Brera,

XXXIX. 1900. 4°. — Osservazioni meteorologiche eseguite nell*

anni 1899, 1900. 4°. — AU'Astronomo G. V. Schiaparelli ; Oma-
ggio- Padoue 1900. 4o.

Milan. Société italienne des sciences naturelles. — Atti délia So-

cietà italiana di scienze naturali, XXXIX (1-4), XL (1-3). 1900-

1901. 8°. —Memorie. VI (3). 1901. 4».

MODÈNE. Académie Royale des sciences, lettres et arts. — Memorie

délia Regia Accademia di scienze, lettere ed arti, 3^ ser., II.

1900. 4°.

MODÈNE. Société des naturalistes. — Atti délia Società dei natu-

ralisti, 4« ser., II. 1900. 8°.

MONGALiERi. Observatoire. — Associazione meteorologica italiana.

Bullettino mensuale, 2^ ser., XX (1-12), XXI (1-8). 1900-1901. 4°.
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Naples. Académie des sciences physiques et mathématiques. —
Rendiconti dell' Accaderaia délie scienze fisiche e matematiche,

VI (5-12), VII (1-11), 1900-1901. S». — Atti, X. 1901. 4°.

Naples. Société des natur^alistes. — BuUettino délia Società dei

naturalisti, XIV. 1900. 8°.

Padoue. Académie des sciences, lettres et arts. — Atti e memorie
délia R. Accademia di scienze, lettere ed arti in Padova, XV,
XVI. 1899-1900. 4°.

Palerme. Académie des sciences, lettres et arts. — Atti délia Reale

Accademia di scienze, lettere e belle arti di Palermo, 3^ser., V.

1900. 4°. — BuUettino, 1894-1899. 4o.

PiSE. Société des sciences naturelles. — Atti délia Società toscana

di scienze naturali résidente in Pisa. Processi-verbali. Janvier

1900 à Mai 1901. 8°. — Memorie. XVII. 1900. 4°.

Rome. Académie Pontificale des Nuovi Lincei. — Atti dell' Acca-

deraia Pontificia de' Nuovi Lincei, LUI (.5-7), LIV (1-6). 1900-

1901. 4°.

Rome. Académie Royale des Lùicei. — Rendiconti délia Reale Acca-

demia dei Lincei. 5« ser., IX (I. 9-1? ; II. 1-12), X (I. 1-12; II.

1-9). 1900-1901. 4°. — Rendiconti dell' adunanze solenne dei

Giugno 1900, 1901. 4°.

Rome. Revue d'artillerie et génie. — Rivista di artigliera e genio,

XVII (mai à déc.) 1900, XVIII (janv. à nov.) 1901. 8°.

Turin. Académie Royale des sciences. — Atti délia R. Accade-

mia délie scienze di Torino. XXXV (1-15), XXXVI (i-15). 1900-

1901. 8°.

Turin. Observatoire. — Osservazioni meteorologiche, fatte nell'anno

1899. 8°.

Venise. Institut Royal vénitien des sciences, lettres et arts. — Atti

dei Reale Istituto veneto di scienze, lettere ed arti, 7* ser., IX

(8-10). 1898. 8=» ser., I (1-5), II (1-2). 1899-1900. 8°. — Memorie,

XXVI (3-5). 1899. 4°.

IS.oii.xaanie

.

Bukharest. Institut météorologique de Roumanie. — Analela Ins-

titutului météorologie al Romaniei, XV. Bucuresti 1899. 4°. —
Buletinul Lunar al Observatiunilor meteorologica din Remania,

IX. 1900. 4°. — Album météorologique de Roumanie. 1900. f".

Madrid. Académie des sciences.— Memorias delaReal Academia de

ciencias exactas, fisicas y naturales, XIV (1), XIX (1). 1900-1901,

4». — Anuario, 1900. 32°,
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Madrid. Observatoire. — Observaciones del Eclipse total de Sol del

28 de mayo de 1900 verificadas in Plasencia por la Comision

oficial. 1900. 8°.

San-Fernando. Observatoire de la Marine. ~ Almanaque nautico.

1902, 1903. 8°.

Portugal.

CoiMBRE. Société botanique. — Sociedade Broteriana. Boletim, XVII

(1-4). 1900-1901. 4°.

Afrique.

Le Caire. Institut Égyptien. — Bulletin, 3^ série, X (3). 1899; 4^

sér., I (j, 4-8), 11(1-3). 1900-1901.8°. — Mémoires, IV (2). 1901. 40.

Le Cap. Observatoire. — Reports of Her Majesty's Astronomer at

the Cape of Good Hope, for the years 1899, 1900. 4°. — Results

of meridian observations of stars, made at the Royal Observa-

tory, Cape of Good Hope, during the years 1866 to 1870. 8°. —
Annals of the Cape Observatory, I, II (2), V, VIII (2). 1898-1900.

40. _ A Catalogue of 3007 Stars for the equinox 19000 from

observations made at the Royal Observatory Cape of Good

Hope during the years 1885 to 1895. 4». — Cape Catalogue of

2798 zodiacal stars for the epoch 1900. 8". — Catalogue of 1905

stars for the equinox 1865 from observations made at the

Royal Observatory Cape of Good Hope during the years 1861 to

1870. 8».

Asie.

Batavia. Observatoire. — Regenwaarnemingen in Nederlandsch

Indië, XXI, XXfl, 1899-1900. 8°. — Observations made at the

magnetical and meteorological Observatory at Batavia XXII

(1). 1899. 4°.

Batavia. Société des sciences iiaturelles. — Natuurkundig Tijd-

schrift over Nederlandsch-Indie. LIX, LX. 1900-1901. 8°.

Calcutta. Société asiatique du Bengale. — Journal of the Asiatic

Society of Bengal. part 2: LXVIII (4), LXIX (1-4), LXX (1).

1899-1901; part 3 : LXIX, LXX, (1). 1900-1901. 8°. — Procee-

dings, 1900 (2-12), 1901 (1-8). 8«.

HoNG-KONG. Observatoire. — Observations made at the Hong-Kong

Observatory, in the years. 1899, 1900. f°.

Madras. Observatoire. — Report on the Kodaikanal and Madras

Observatory for the years. 1899-1900, 1900-1901. f°.
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Australie.

Melbourne. Société Royale de Victoria. — Proceedings of the

Royal Society of Victoria, XI (i-2), XII (2), XIII (1-2), XIV (1).

1898-1901. 8».

Sydney. Société Linnéenne de la Nouvelle Galles du Sud. — The
Proceedings of the Linnean Society of New South Wales. 1^

ser., XXII (1-2, 4). 1897-1901. 8".

Amérique du. IVord.

Albany. Bibliothèque de l'Etat de New-York. — Annual Reports of

the Trustées of the New-York State Library, LXXXI. 1898. 8».

Albany. Musée d'histoire naturelle. — Annual Reports of the New-
York State Muséum, XLIX (3), L (2), LI (1-2). 1895-1897. 8o. —
Bulletin, IV (19), V (20-25), VI (26-31), VII (32). 1898-1900. 8°.

Alb.\ny. Université de l'État de New-York. — Collège Depart-

ment; Second annual report 1899, I, II. 1900. 8°.

Baltlmore. Journal de mathématiques. — American Journal of Ma-
thematics, XXII (1-4), XXIII (1). 1899-1901. 4». —Index to vol. XI-

XX. 1899. 4».

Boston. Académie des arts et sciences. — Proceedings of the Ame-
rican Academy of arts and sciences, XXXV (10-27), XXXVI
(1-29). 1899-1901. 8°.

Boston. Société d'histoire naturelle. — Proceedings of the Boston

Society of natural history, XXIX (9-14). 1900. S». — Memoirs, V
(6-7). 1900-1901. 4°. — Occasional papers, IV. 1900. 8°.

Brooklyn. Musée. — The Muséum of the Brooklyn Institute of arts

and sciences. Science Bulletin, I (1). 1901. 8°,

Cambridge. Muséum de zoologie coinparée. — Memoirs of the Mu-
séum of comparative Zoology at Harvard Collège, XXV (I). 1901.

4°. — Bulletin XXXVI (1-8), XXXVII (1-3), XXXVIII (1-4). 1900-

1901. 8». — Annual Report of the Curator. 1900, 1901. 8°.

Cambridge. Observatoire. — Annals of the Astronomical Observa-

tory of Harvard Collège, XXVIII (1-2), XXXVII (I), XLI (6-7),

XLIII (1), XLV. 1900-1901. 4°.— Annual Report of the Director,

LV. 1900. 8°.

Chapel Hill. Société scientifique. — Journal of the Elisha Mitchell

scientific Society, XVI (2), XVII (I). 1899-1900. 8°,

Chicago. Académie des sciences. — Bulletin of the geological and

natural history Survey, III. 1898. 8°,

Colorado Springs. Société scientifique. — Colorado Collège Stu-

dies, VIII, IX. 1899-1901.8".

COLUMBUS. Université. — Thirtieth annual report of the board of

trustées of the Ohio State University, for the year 1900, I-II, 8",
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Davenport. Académie des sciences naturelles. — Proceedings of

the Academy of natural sciences, VU. 1900. 8°.

Easton. Association américaine pour l'avancement des sciences.

— Proceedings of the American Association for the advance-

ment of sciences, XLVIII, XLIX. 1899-1900. 8°.

Granville (Ohio). Université. — Bulletin of the scientifîc laborato-

rics of the Denison University, XI (9-10). 1900. 8°.

Halifax. Institut scientifique. — The Proceedings and Transac-

tions of the Nova Scotian Institute of science. X (1-2). 1900-

1901. 8».

Lawrence. Université. — Bulletin of the University of Kansas.

Kansas University Quarterley, I (4, 8), II (1). 1900-1901. 8°.

Madison. Académie des sciences, arts et lettres. — Transactions of

the Wisconsin Academy of siences, arts and letters, XII (2),

XIII (1). 1899-1900. 8".

Mexico. Institut géologique. — Boletin del Instituto geologico de

Mexico, XIV. 1900. 4°.

Mexico. Observatoire ynétéorologique central. — Boletin mensual

del Observatorio meteorologico central de Mexico, 1899 (11-12),

1900 (1-12), 1901 (1-6). fo.

Mexico. Société scientifique. — Memorias de la Sociedad cientifica

« Antonio Alzate », XIII, XIV (1-12), XV (1-10). 1900-1901. 8o.

Minneapolis. Exploration du Minnesota. — The geological and

naturalhistorySurveyof Minnesota. 111(2), IV-VI. 1897-1901. 4°.

Newhaven. Académie des arts et sciences. — Transactions of the

Connecticut Academy of aits and sciences, X (2). 1900. 8°.

New-York. Académie des sciences. — Annals of the New-York
Academy of science, XII (2-3), XIII (1-3). 1900-1901. 8°. — Me-
moirs, II (1-3). 1899-1901. 4°.

New-York. Jardin botanique. — Bulletin of the New-York bota-

nical Garden, I (5). 1900. 8°.

New-York. Musée d'histoire naturelle. — Bulletin of the American

Muséum of natural history, XII, XIII. 1899-1900. 8°. — Annual

Report. 1899, 1900. 8°.

New-York. Société de géographie. — Bulletin of the American

geographical Society, XXXII (3-5), XXXIII (1-4). 1900-1901. 8°.

New-York. Société mathématique. — Transactions ofthe American

Mathematical Society, I (2-4). 1900. 4°.

Ottawa. Société Royale du Canada. — Proceedings and Transac-

tions of the Royal Society of Canada, 2*1 ser., V, VI. 1899-

1900. 40.

Philadelphie. Académie des sciences 7iaturelles. — Proceedings

of the Academy of natural sciences of Philadelphia, 1899 (3)^

^900 (1-3), 1901 (1). 8».
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Philadelphie. Société scientifique américaine. — Proceedings of

the American Philosophical Society, XXXIX (161-164), XL (165).

1900-1901. 8°.

ROCHESTER. Académie des sciences. — Proceedings of the Roches-
ter Academy of science, III, IV (I). 1900-1901. 8°.

Saint-Louis. Académie des sciences. — Transactions of the Aca-
demy of science, IX (6-9), X (1-8). 1899-1900. 8°.

Saint -Louis. Jardin botanique. — Missouri botanical Garden An-
nual Report, XII. 1901. 8«.

San- Francisco. Académie des sciences. — Proceedings of the Cali-

fornia Academy of sciences, 3« série : Zoology, II (1-6) ; Botany
I (10), II (1-2); Geology, I (7-9) ; Math.-phys. I (5-7). 1900. S».

— Occasional papers, VII. 1900. 8°.

San-Jose. Musée national de Costa Rica. — Informe del Museo
nacional de Costa-Rica. 1898-99 (2), 1899-1900. 4°.

TOPEKA. Académie des sciences. — Transactions of the annual
meetings of the Kansas Academy of science, XVII. 1900. 8».

Toronto. Institut canadien. — Transactions of the Canadian Insti-

tute, VI (1-2), VIII (1). 1899-1901. 8°. — Proceedings, new ser.,

II (3-4). 1900. S».

TuFTS. Collège. — Tufts Collège Studies, VI 1900. 8°.

Washington. Département de l'Agriculture. — Division of orni-

thology and mammalogy. North-american Fauna, n°^ 16 à 21.

1899-1901. 8°. — Division of biolo-ical survey, n"^ 12, 13, 14.

1900-1901. 8°. — Report of the Secretary of Agriculture for

1900. 8°. — Yearbook, 1899, 1900. 8°.

Washington. Département de l'Intérieur. — U. S. Geological Sur-
vey. Annual Report, XX (2-5,7), XXI (1,6), 1900-1901. 4°. — Pre-

liminary Report on the Cape Nome Gold Région Alaska. 1900. 8"

.

Washington. Bureau hydrographique. — Report of the Superin-
tendent of the U. 8. Coast and geodetic Survey, 1898, 1899. 4».

— Spécial publication IV. The transcontinental triangulation

and the american arc of the parallel. 1900. 4°.

Washington. Observatoire de la Marine. — Astronomical and
meteorological observations made at the United States Naval
Observatory, in the years 1891-1892. (1899). 40.— Publications,

2'! ser. I. 1900. 4». — Report of the Superintendant of the U. S.

Naval Observatory for the years 1900. 4°.

Washington. Institution Smithsonienne. — Miscellaneous Collec-

tions, n°^ 1253, 1258. 8°. — Annual Report of the Board of

Régents, 1898, 1899. 8°. — Annals of the Astrophysical Obser-
vatory, I. 1900. 4°.

Washington. Bureau d'Ethnologie. — Annual Report of the Bu-
reau of Ethnology, XVII (1-2), XVIII (1). 1899. 4»,
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Washington. Musée natioyial. — Bulletin of the U. S. National

Muséum, XLVII (4). 1899. 8°. — Spécial Bulletin, IV (1). 1900.4».

— Annual Report, 1897, 1898, 1899. 8°.

A.iiiérîqTie an ^xid.

BuENOS-AïuES. Congrès scientifique. — Primera reunion del Con-

gresso cientifico latino-americano. — III. Trabajos de la 2»

seccion (Ciencias fisico-chimicos y naturales). 1899. 4°.

BuENOS-AiRES. Institut géographique.— Boletin del Instituto geo-

grafico argentino, XX (7-12). 1899. 8°.

BuENOS-AiRES. Musée national. — Communicaciones del museo
nacional de Buenos-Aires, I (6-9). 1900-1901. 8°.

BuENOS-AiRES. Observatoire météorologique. — Boletin meteorolo-

gico del Observario Mons. Lasaena del Colegio Pio IX de artes

y oficios en Buenos Aires-Almagro, 11 (5-6). 1900. 8°.

BuENOS-AiRES. Société scientifique Argentine. — Anales de la So-

ciedad cientifica Argentina, XLIX (5-6), L (1-6), LI (1-5), LU
(1-3|. 1899-1901. 8°.

^

CoRDOBA. Aradéniie nationale des sciences. — Boletin de la Acade-

mia nacional de ciencias. XVI (.J-4). 1900-1901. 8".

Montevideo Musée national. — Anales del Museo nacional, fasc,

XIV-XXI. 1900-1901. 4°.

Montevideo. Observatoire météorologique .
— Boletin mensual del

Observatorio meteorologico del Colegio Pio de Villa Colon, XII

(1-9). 1900. 4».

Rio-Janeiro. Observatoire national. — Annuario publicado pelo

Observatorio do Rio de Janeiro para o anno de 1900 .. de 1901.

12°. — Boletim mensal, 1900 (mars àdéc). 4°.

§ 3. — Ouvrages divers.

Abafi (Aigner Lajos). — A lepkészet torténete magyarorszàgon.

Budapest 1898. 8°.

Amiot (G.). — Inventaire analytique des Archives de la ville de

Cherbourg antérieures à 1790. Cherbourg 1900. 8°.

Arnold (F.). — Zur Lichenenflora von Miinchen. Munich 1891-1901.

4°. — Die Lichenen des frankischen Jura. Regensbourg 1885. 8°.

— Die Lichenen des frankischen Jura. Stadtamhof 1890. 4». —
Lichenes exsiccati 1859-1893, n»^ 1-1600. Munich 1894. 4°. —
William Nylander. Munich 1899. 4°.

Aulard (A.). — Discours prononcé à la séance générale du Congrès

des Sociétés savantes, le samedi 9 juin 1900. Paris 1900. 8°,
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Barrington (Richard M.). — The migration of birds, as observed

at Irish Lighthouses and Lightships. Edimbourg 1900. 8».

Bedel (Louis). — Catalogue raisonné des Coléoptères de Tunisie,

l"^' partie. Paris 1900. 8°.

BiRKENMAjER (Ludwilc Antoni). — Mikolaj Kopernik. Cracovie.

1900. 4°.

Bois (D.). — Une clématite nouvelle pour les jardins {Clematis Du-
chaniana DC). Paris 1901. 8".

BoissiER (E.). — Icônes Euphorbiarum ou figures de cent vingt-

deux espèces du genre Euphorbia, dessinées et gravées par

Heyland, etc. Genève 1866. f*.

BOLTON (H. Carrington). — A sélect bibliography of chemistry 1492-

18G7, sect. VIII. Washington 1901. 8°.

BORDAZ (Gustave). — Liste des coquilles recueillies à la Martinique.

Autun 1899. 8».

BOTAZZi (Filippo). — SuUo sviluppo embrionale délia funzione mo-
torise negli organi a cellule muscolari. Florence 1897. 4°. —
Contributi alla fisiologia del tessuto di cellule muscolari. Flo-

rence 1897. 4«.

BOULENGER (G. A.). — Les poissons du bassin du Congo. Bruxelles

1901. 8^

Bouvier (E. L.). — Voir Milne-Edwards.

Braithwaite (R.). — The British Moss-Flora, part. XX. Londres

1900. 4°.

Camusat (J.). — Note sur l'ankylostomasie ou anémie des mineurs.

Autun 1899. 8».

Carnera (Luigi). — Osservazioni meteorologiche fatte nell' anno

1899. Turin 1900. 8°.

Caullery (Maurice) et F. Mesnil. — Recherches sur VHemioni-
scus Balani Buchholtz, épicaride parasite des balanes. Paris

1901. S^". — Sur les parasites internes des annélides polychètes,

en particulier sur celles de la Manche. Paris 190L 8°. — Le

cycle évolutif des Orthonectides. Paris 1901. 8°.

Certes (A.). — Colorabilité élective des filaments sporifères du

Spirobacillus gigas vivant, par le bleu de méthylène. Paris

1900. 4°.

Château (L.). — Notes tératologiques. Autun 1901. 8",

Chiarugi (Guilio). — Contribuzioni allô studio dello sviluppo dei

nervi encephalici nei mammiferi in confronte con altri verte-

braté. Florence 1897. 4».

Christophers (S. R.) et J. W. W. Stephens. — Further Reports to

the Malaria Committee 1900. Londres 1900. 8».

COLGAN (Nathaniel) et Reginald W. Soui.ly. — Cybele britannicît,

p edit. Dublin 1898. 8°.
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COLLIGNON (R.). — Résumé des travaux scientifiques de M. le D""

R. Collignon. Cherbourg 1900. 4".

Cruls (L.). — Methodo para determinar os horas das occultaçôes

de estrellas pela luna. Rio de Janeiro 1899. 4°. — Voir Obser-

vatoire de Rio de Janeiro.

Daday (Jenô). — Ostracoda Hungariee. Budapest 1900. 8°.

Dangeard (P. A.). — Le Botaniste, 7* série, n^^ 5-6
;
8« série, n°s 1-2.

Poitiers 1900-1901. 8°.

Davin (Albert). — 50,000 milles dans l'Océan pacifique. Paris.

1886. 12°.

Debray (Ferdinand). — Florule des Algues marines du nord de la

France. Paris 1899. 8°.

Denis et Rouard. — Traité complet de l'Horticulture pour les

grands et les petits jardins. Paris. 8°.

Dewalque (G.). — Sur les variations de la teneur en fer de quel-

ques eaux minérales de Spa. Comparaison de la température

de l'air et celle d'une source à Spa. Liège 1900. 8'^. — Mélanges

géologiques, 8« et dernière série. Bruxelles 1897-1900. 8°.

Doberck (W.). — Voir Observatoire de Hong-Kong.

Dupont aîné. — Traité de taxidermie ou l'art de conserver et d'em-

pailler les animaux. Paris 1827. 12".

Fauvel (Pierre). — Les variations de la faune marine. Paris 1901.

8». — Les néphridies ; réponse à M. G. Cosmovici. Paris 1901. 8".

Palsemon serratus à rostre monstrueux. Paris 1900. 8°.

Fischer de WajhDheim (A. A.). — Istoritcheskii otcherk impera-

torskago C.-Peterbourgskago botanitcheskago Sada za posliedne

25-lietie ego s 1873 po 1898 g. S'-Pétersbourg 1899. 8°.

Friren (A.). — Catalogue des hépatiques de la Lorraine. Metz 1901.

8°. — Promenades bryologiques en Lorraine. Metz 1901. 8°. —
Un botaniste lorrain : l'abbé René-Théodore Barbiche. Metz

1901. 8°.

Fritsch (K.). — Ueber den Werth der Rankenbildung fiir die Sys-

temalik der Viciese, insbesondere der Gattung Lathyrus. Vienne

1900. 8°.

Gadeau de Kerville (Henri). — LTf du cimetière de Saint-Jean-le-

Thomas. Paris 1899. 8°. — Les jeux des oiseaux. Paris 1900. 8°.

— L'accouplement des Coléoptères. Paris 1900. 8». — Sur un Pic

épeiche {Picus major L.) atteint d'albinisme imparfait. Rouen
1900. 8°. — Note sur la faune de la fosse de la Hague (Manche).

Paris 1900. 8°. — Oie domestique à tête anomale. Paris 1900. 8».

— Description et figuration d'Actiniaires monstrueux de l'espèce

Actinoloba Dianthus EUis. Rouen 1900. — Description d'une

nouvelle espèce de diptère marin de la famille des Chironomi-

dés (Clunio bicolor). Rouen 1900. 8°.
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Gagnepain (F.). — A travers les pollens indigènes. Autun 1898. 8°.

— Hybrides des Galeopsis angustifolia et dubia. Le Mans

1899. 8°. — Le pollen des Chénopodiacées au point de vue sys-

tématique. Autun 1901. 8°. — Sur le pollen des hybrides. Autun

i901. 8°.

(lALLARDO (Angel). — Observaciones morfologicas y estadisticas so-

bra algunas anomalias de Digitalis purpurea L. Buenos -Aires

1900. 8°.

GlARD (Alfred). — Bulletin scientifique du département du Nord,

3% 4s .'>«, 7' et 8' années. 1880-1885. 8». — Bulletin scientifique

de la France et de la Belgique, 5» série, II, III. Paris 1900-1901.

8o. — L'Isaria densa (Link) Fries, parasite du Hanneton. Paris

1893. 8°. — La direction des recherches biologiques en France

et la conversion de M. Yves Delage Paris 1896. 8°. — Exposé

de ses titres et travaux scientifiques (1869-1896). Paris 1896. 4".

GiLL (David). — Report of His Majesty's Astronomer at the Cape cf

Good Hope for the year 1900. Londres 1901. 4°. — Voir Obser-

vatoire du Cap de Bonne-Espérance.

GiLLOT (F. X.). — Notice biographique sur Ferdinand-Bernard de

Montessus. Autun 1899. 8°. — Notice biographique sur Henri

Philibert. Autun 1901. 8°. — Alexandre Constant, notice biogra-

graphique. Autun 1900. S". — Notice biographique sur Jean-

Baptiste Duchamp et Gabriel Duchamp. Autun 1897. 8°. — Les

puits artésiens du Sahara et leur faune. Autun 1897. 8°. —
Note sur une plante nouvelle f Vicia Marchandi Gillot). Autun

1899. 8°. — Herborisations mycologiques aux environs d'Autun.

1899. 8». — L'empoisonnement par les champignons et l'étude

des champignons vénéneux. Autun 1900. 8°. — Notes sur

quelques plantes nouvelles pour la flore de France. Paris 1883.

go, — Herborisations dans l'arrondissement de Beaune (Côte-

d'Or). Paris 1882. 8». — Observations sur quelques plantes cri-

tiques de la flore française. Paris 1886. 8». — Localité française

nouvelle du Geum intermedium Ehrh. Paris 1897. 8°. — Les

menthes hybrides. Le Mans 1900. 8°. — Contributions à l'étude

des Orchidées. Le Mans 1898. 8°. — Etude des flores adven-

tices, adventicité et naturalisation. Lons-le-Saunier. 1900. 8°.

— Sur les hybrides et les métis de la flore indigène française.

Paris 1901. 8°. — Une journée d'herborisation à Souk-el-

Khemis (Tunisie). Paris 1900. 8». — et L. Lucand. Catalogue rai-

sonné des champignons supérieurs (hymenomicètes) des envi-

rons d'Autun et du département de Saône-et-Loire, Autun 1891.

8°.— Voir Lucand,

GODLEW^SKi (E ).— Ueber das Nahrstoffbadiirfniss einiger Culturp-

flanzen. Cracovie 1901. 8». — et F. Polzeniusz. Ueber die intra-
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moleculare Athmung von in Wasser gebrachten Samen und
iiber die dabei stattfindende Alkoholbildung. Cracovie 1901. 4°.

GOPPELSROEDER (Friedrich). — Capillaranalyse beruhend auf Capil-

laritâts und Adsorptionserscheinungen, mit dem Schlusskapi-

tel : das Emporsteigen der farbstoffe in den Pflanzen. Bâle

1901. 8°.

Gréhant. — L'oxyde de carbone, le grisou el le grisoumètre. Paris

1898. 4o.

Gruey (L. J.). — Observations astronomiques, chronométriques et

météorologiques de Besançon. Dixième bulletin chronométri-
que. Besançon 1898. 4».

Guérard- Deslauriers (Ch.). — Notes sur les huiles de pétrole.

Caen 1865. S».

GuiMARAES (Rodolphe). — Les mathématiques en Portugal au
XIX« siècle. Coimbre 1900. 4°.

HÉJAS (Endre). — Â zivatarok magyarorszagon 1871-1895. Budapest
1898. 8°.

Hauer. — Franz von Hauer s siebzigster Geburstag. Vienne 1892. 8°.

Heller /August). — Mathematische und naturwissenschaftliche

Berichte aus Ungarn, XVI 1898. Budapest 1899. 8°.

Hepites (Stefan C). — Album ciimatologique de Roumanie. Buca-
rest 1900 f" obi. — Organisation du service météorologique de
Roumanie. Bucarest 1899. 4». — Régime pluviométrique de
Roumanie. Bucarest 1900. 4".

HiNGENAU (Otto von). — Joseph Ritter von Hauer: Biographische

Skizze. Vienne 1863. 8°.

HiNRiCHS (Gustavus Detlef). — The absolute atomic weight of the

chemical éléments ... demonstrating the Unity of Matter. Saint-

Louis 1901. 8".

Holmes (Samuel J.). — Synopsis of Californise Stalk-eyed Crustacea.

San Francisco 1900. 8».

HuSNOT (T.). — Revue bryologique XXVII (n»^ 4-6) ; XXVIII (n°' 1-6).

Caen 1900-1901. 8°.

ISTVANFFi (Gy.).— Etudes et commentaires sur le Code de l'Escluse^

augmentés de quelques notes biographiques. Budapest 1900. F".

Jamshedji Edalji. — Reciprocally related figures and the principle

of continuity. Ahmedabad 1900. 8°. — Reciprocally related figu-

res and the property of equienharmonicity. Ahmedabad 1901. 8°.

JoiGNEAUX (P.). — Les chroniques de l'agriculture et de l'horticul-

ture. Paris 1867-1869. k\

Langley (S. P.) et F. W. Very. — On the cheapest forms of light.

Washington 1901. 8».

Laveran (A.) et F. Mesnil. — Recherches morphologiques et expé-

rimentales sur le Tryponosome des rats. Paris 1901. 8°.
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Le Fort (Léon). — Manuel de médecine opératoit-e par J. F. Mal-

gaigne, 8« édit. 2 vol. Paris 1874-1877. 12°.

Lemaire (Charles). — Mission scientifique du Ka-Tanga. Résultats

des observations astronomiques, magnétiques et altimétriques

effectuées du 4 août 1898 au 2 septembre 1900. I-XV. Bruxel-

les. 4°.

Lephay (J.). — Indication et contrôle delà route au compas par re-

pères lumineux. Description d'un nouveau compas et instruc-

tions pratiques. Paris 1893. 8". — La bataille navale du Yalus.

Paris 1895. 8°.

LiEUTAUD. — Connaissance des temps pour l'année 1705 au méridien

de Paris. Paris 1705. 12°.

LuCAND (L.) et X. GiLLOT. •— Liste des Champignons hymenomy-

cètes nouveaux pour le département de Saône-et-Loire. Paris

1886. 4». — Voir Gillot.

LuSTiG (Aless.). — Risultati délie ricerche fatte in India negli ani-

mali e nell' uomo intorno alla vaccinazione preventiva contra la

pesta bubonica e alla seroterapia. Florence 1897. 4°.

Magnin (Ant ). — Institut botanique de Besançon, n° 7. — Besançon

1900. 8°.

Malgaigne (J. F.). — Voir Le Fort (Léon).

Manoeuvrier (L.). — La protection des antiques sépultures. Paris

1901. 8°.

Marquand (E. D.). — The flora of Alderney. Guernesey 1899. S».

Martin (L. A.). — Muscinées de l'ile de Jersey. Caen 1901. 8°.

Masters (Maxwell T.). — A gênerai view of the genus Cupressus.

Londres 1895. 8° — The Bermuda Juniper and its allies. Lon-

dres 1899. 8°. — Taxodium and Glyptostrobus. Londres 1900. 8°.

— De Coniferis quibusdam sinicis vel japonicis adnotationes.

Genève 1898. 8°. — Notes on certain Passiflorese from Western

tropical America. Londres 1885. 8°. — On some cases of inver-

sion. Londres 1893. 8°. — Remarks on the morphology of Rosa

berberifolia Pallas. Bruxelles. — Double-flowered Ceanothus.

Londres 1889. 8°. — Synanthy in Bellis. Londres 1893. 8°.

Mathieu (L.). — Dosage rapide de l'acidité volatile des vins. Paris

1901. 8°.

Matiegka (Heinrich). — Bericht iiber die Untersuchung der Gebie-
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Orff (Karl von). — Ueber die Iliilfsmittel, Methoden und Resultate

der internationalen Erdmessung. Munich 1899. 4".

Otto (M.). — L'industrie de l'Ozone. Paris 1900. 8".

Pacinotti (.'Antoine). — Description d'une petite machine magnéto-
électrique. Paris 1881. 8".

Parmentier (Paul). — Flore nouvelle de la Chaîne jurassique et de

la Haute-Saône. Autun 1895. 8°.

Parsons (James Russell). — Voir Taylor.

Partsch (J.). — Litteratur der Landes- und Volkskunde der Pro-

vinz Schlesien, n" 7. Breslau 1900. 8°.
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Powell (J. W ). — Voir Washington, Bureau of Ethnology.

Ranken (Joh.). — Die akademische Koramission fur Erforschung

der Urgeschichte und die Organisation der urgeschichtlichen

forschung in Bayera durch Kônig Ludwig I. Munich 1900. 4°.
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Seeland (P'erd.). — Diagramme der magnetischen und meteorolo-

gischen Beobachtungen zu Klagenfurt. Klagenfurt 1900. F°.
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Stephens (J. W. W.) —Voir Christophers.
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